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.PRÉFACE 



Arrivé en Algérie il y a trente-quatre ans; lancé alors 
au milieu d'une population que tout le monde con- 
sidérait comme arabe, ce ne fut pas sans étonnement 
que je reconnus les éléments divers la composant : 
Berbères, Arabes et Berbères arabisés. Frappé du pro- 
blème etbnog^phique et bistorique qui s'offrait à ma 
vue, je commençai, tout en étudiant la langue du pays, 
à réunir les éléments du travail que j'offre aujourd'hui 
au |)ublic. 

Si Ton se reporte h Tépoque dont je parle, on recon- 
naîtra que les moyens d'étude, les ouvrages spéciaux se 
réduisaient ù bien peu de chose. C( {)endant M. de Slane 
commenç ait alors la publication du texte et de la tra- 
duction d'Ibn-Khaidoun et de divers autres écrivains 
arabes. La Société archéologique de Gonslantine, la 
Société historique d'Alger venaient d'être fondées, cl 
elles devaient rendre les plus grands services aux tra- 
vaillctirs locaux, tout en conservant et vulgarisant les 
(lécouveites. Enfin, la maison Didot publiait, dans sa 
collection de VVnivers pittoresque, deux gros volumes 
descriplils et historiques sur l'Afri(juc, dus à la colla- 
boration de MM. d'Avezac, Dureau de la Malle, Yanosky, 
Carette, Marcel. 

I n des premieis résultats de mes études, portant sur 
les ouvrages des autcuis arabes, nio poiinit de si parer 
deux glands faits dislincls qui dominent 1 histoire cL 
rclluiograpbic de l'Afrique seplentrioaale et que l'on 
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avait ù peu près confondus, en attribuant au premier 
ies effets du second. Je veux parler de la conqudte 
arabe du vii*> siècle, qui no fut qu'une conquête mili^ 
taire, suivie d'une occupation de plus en pIuB restreinte 
et précaire, laissant, au x* siècle, le champ libre à la 
race berbère, afiVanchic el retrempée dans son propre 
sang, et de l'immigration hilalicnne du xi* siècle, qui 
no fut pas line conquête, innis don! le résultat, obtenu 
pin une action lente (|ui se continue encore de nos jours, 
a été l'arabisation de l'Afrique et la destruction de la 
nationalité berbère. 

Je publiai alois \ llistoirr de l'rUihlissement des Arabes 
dans l' Afrique septentrionale {\ vol. in-S. avec deux cartes, 
Marle-Challainel. 1875), ouvrage dans l{M|iiel je Mi t lloi- 
çai de démon lier ce que je demanderai ia pcruiissiou 
d'appeltM- e<Mte tli-coiivertc liistori(|U('. 

Mais je n'avais M ailc qu un point, ini portant, il est vrai, 
de riïisloire alrn aine, et il me icslail à jjrésenter un 
travail d'ensemble. Dans ces trente-quatre auiu es, que 
de docuuïcnts, que d'ouvrages précieux avaient été mis 
au jour! Kn Franco, la conquête de TAlgérie avait natu- 
rellement appelé l'attention des savants sur ce pays. 
.Nos membres de Tlnstitut, orientalistes, Jiistoriens, ar- 
chéologues, trouvaient en Afrique une mine inépuisable, 
et il suffit, pour s*en convaincre, de citer les noms do 
MM.de SUnc, Reynaud, Quatremère, Hase, Walcknaer, 
d'Avozac, Dureau delà Malle, Marcel, Carotte, Yanosky, 
Fournel, de Mas-Latrie, Vivien de Saint-Martin, Léon 
Rénier, Tissot, II. de Villefosse. 

En Hollande, le regretté Dozy publiait ses beaux tra* 
vaux sur l'Espagne musulmane. En Italie, M. Michèle 
Amari nous donnait Thistoire des Musulmans de Sicile, 
travail complet où le sujet a été entièrement épuisé. 
Enfin rAUomagno, T Angleterre, FEspagne fournissaient 
aussi leur contingent. 

Pendant ce temps, F Algérie ne restait pas inactivo. 
Un nombre considérable de travaux originaux était pro- 
duit par un groupe d'érudits qui ont formé ici une véri- 
table école historique. Je citerai parmi eux : MM. Ber- 
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brugger, P. Lacroix enlevé par la mort avanl d*avoir 
acbeyé son œuvre, Poulie, le savant président do la 
Société archéologique de Conslantine, Rcboud, Gher- 
bonneau, général Greuly, Mac-Carthy, Tabbé Godard, 
Fabbé Bargès, Brosselard, Â. Rousseau, Féraud, do 
Voulx, Gorguoa, Yayssotles, Tauxier, Aucapitaine, 
Guin, Robin, Moll, Ragot, Elic de la Primaudaie, de 
Grammont, président actuel de la Société d^Alger, et 
bien d'autres, auxquels sont venus s'ajouter plus récem- 
ment MM. Boissière, Masqueray, do la Blanchère, Bas- 
set, Houdas, Fallu de Lcssert, Poinssot, Gagnât 

Grâce aux elTorts de ces érudits (iont nous citerons 
souvent les ouvrages, un grand nonibro de points, autre- 
fois obscurs, dans 1 lii^i i r e de l'Afrique , ont été éclairés, 
et sH reste encore des lacunes, piirlicuiièrcnienl pour 
Fépoque byzantine, le x\* siècle et les siècles suivants, 
surtout en ce qui a trait au Maroc, elles se comblent peu 
& peu. Je ne parle pas de Tépoque phénicienne : là, il 
n*y a à peu prés rien h cspvvcv. 

Comme sources, noire bibliothèque dos auteurs an- 
ciens est aussi coinplèle (ju'elle peut l élro. Quant aux 
écrivains arabes, cMc est également à peu près com- 
plète, niais il faudrait, pour le public, que deux traduc- 
tions iiTiporlanles Aissonl ent?'ep»ises, — et elles ne 
peuvent r<Mi <' <|u a\ ce l appiii de I Klat. — Je veux parler 
<bi gi and (niN i a^^c d I Im-d- Athir '. cpri l'enf'ernie beau- 
coup de (lociimenls rclalils a I i)ccident, et du Baïane, 
d'Ibn-Ailiiari, dont Dozy a publié le texte arabe, enrichi 
de notes. 

Il est donc possible, maintenant, d'enli-eptendre une 
hislnii(> (rensiMiihle. Je l'ai essayé, vonlaiil d a))()t(l me 
bm iH'i- aux annales de IWIgérie; mais il est bien diUicile 
de séparer 1 liisloiie du peuple indigène qui couvre le 
nord de TAlVique, en nous conformant à nos divisions 
arbili aircs, et j'ai été amené à m'occuper en n»ème temps 
du Maroc, à l'ouest, et de la Tunisie cl de la Tripoli- 
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taine, à Test. Cette fatalité s'imposera à quiconque 
voudra faire ici des travaux de ce genre, car Thistoire 
d'un pays, c'est celle de son peuple, et ce peuple, dans 
l'Afrique du Nord, c'est le Berbère, dont l'aire s'étend 
de l'Egypte à TOcéan, de la Méditerranée au Soudan. 

Foumel, qui a passé une partie de sa longue carrière 
à amasser ries matériaux sur relie (|UCSlion, a subi la 
fntaUté dont je parle, et lorsqu'il a publié le résultat de 
ses recherches, monument d'érudition qui s'arrête maU 
heureusement au m** siècle, il n^i pu lui donner d'autre 
titre que celui d'histoire des « Berùersn. 

Mes intentions sont beaucoup plus modestes, car je 
n'ai pas éci it uniquement pour les érudits, mais pour la 
masse des lecteurs français el algériens. Je me suis 
appliqué à donner à mon livre la forme d'un manuel 
piatifjue; mais, ne voulant pns élondre onire mesure 
ses pi opnriions, jn nio suis heurlé à une dilticulté iné- 
vifnl)l(', celle de suivre en inriiic temps l'iiisloire do 
divers pays, hisloin; (|ui ef>l i|Uclqucfoi8 cuul'oudue, 
mais le plus souvent distincte. 

Dans CCS conditions, je me suis vu forcé de renoncer 
à la forme suivie el coulante de la grande lii^,i()ire, pour 
adopter celle du manuel, divisé par paragraphes ilis- 
lincls, dont chacun esl indépeiulanl de « elui qui le pré- 
cède. Ce procédé s'(q)posc naturellement à lout déve- 
loppement d'ordre littéraiie : la sécheresse est sa 
coudilioa d èU e ; mais il permet de mener de front, sans 
interrompre Tordre t hronologicjue , i exposé des faits 
qui se sont produits simultanément dans divers lieiix. De 
plus, il facilite les recherches dans un fouillis de lieux 
et de noms, fait pour rebuter le lecteur le plus résolu. 

Ecartant toutes les traditions douteuses transmises 
par les auteurs anciens et les Musulmans, car elles au- 
raient allongé inutilement le récit ou nécessité des dis- 
sertations oiseuses, j(; n'ai retenu que les faits certains 
ou présentant les plus grands caractères de probabilité. 
Je me suis attaché surtout à suivre, le plus exactement 
possible, le mouvement ethnographique qui a fait de la 
popiilalion de la Berbérie ce qu^elle est maintenant. 
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Deux cniN's de l'Afrique seplontrionalc à dift'éronlcs 
époques, cL une de TEspagnc, iacilitci ont les recherches. 
Enfîn une table géographique coniplële terminera Yau- 
vrage et chaque volume aura sou index des noms 
propres. 

ConiUmtiiie, le Janvier 1888. 



Ernest Mbrcibr. 
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SYSTÈME ADOPTÉ 

POVa LA TBANSCBIPTIOJt DBS NOMS ABABBS 

Dans un ouvrage cniDinc (dui-ci, ne s'ailressanl pas 
parlirulièreincnl aux <h it nlalislcs, le syslcmc de trans- 
cription du nombre consitlcrahle de vocables arabes et 
berbères qu'il contienl doit élrc, aulanl que possible, 
simple et pratique. 

La difficulté, rimpossibilitô môme, de reproduire, 
avec nos caractères, certaines articulations sémiti<]ues, 
a eu pour conséquence de donner lieu à un grand 
nombre de systèmes plus ou moins ingénieux. Divers 
signes conventionnels, ajoutés à nos lettres, ont eu pour 
but de les modilier théoriquement, en leur donnant une 
prononciation qu'elles n'ont pas ; pour d'autres, on a 
foiroé des groupes oii 1*^, cette lettre sans valeur pho- 
nétique en français, joue un grand rôle. Chaque pays, 
chaque académie a, pour ainsi dire, son système de 
transcription. Mais, pour le public en général, tout cela 
ne signifie rien, et si Ton a, par exemple, surmonté ou 
souscrit un a d'un point, d'un esprit ou de tout autre 
signe {qâeià)t l'immense majorité des lecteurs ne le pro- 
noncera pas autrement que le plus ordinaire de nos a. 

De même, ajoutez un À à un à un y ou à un k, vous 
aurez augmenté, pour le profane, la diiliculté matérielle 
de lecture, mais sans donner la moindre idée de ce que 
peut éire la prononciation arabe des lettres que Ton 
veut reproduire. 

Knfin, en se bornant h rendre, d'une manière absolue, 
une lettre aralu- parcelle que l'on a adoptée on français 
comme équivaloiàlc, on arrive souvent à former de ces 
syllabes qui, dans notre langue, se prononcent d'une 
manière sourde {eût, in, an, on) et ne répondent nulle- 
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ment à rarticulation arabe. C'est ainsi qu'un Français 
prononcera toujours les mois Amio, Mengoub, Hassetn, 
comme s^ls étaient ècnls : Amam, Mmngoub, Hattam, 

En présence de ces difficultés, je n'ai pas adopté de 
système absolu, ne souffrant pas d'exception, m'effbrçant 
au contraire, même aux dépens de l'orthographe arabe, 
de retrancher toute lettre inutile et de rendre, sous sa 
forme la plus simple pour des Français, les sons, tels 
qu'ils frappent notre oreille en Algérie. N^oublions pas, 
en effet, qu'il s'agit des homiiK s et des choses de ce 
pays, et non de ceux d'Ëgypie, de Damas ou de Djedda. 

Quiconque a entendu prononcer ici le nom :yuM^, ne 
s'avisera jamais de le transcrire par Masoud, ainsi que 
l'exigeraient nos professeurs, mais bien par Meçaoud. Il 
en est de même de «Xx^, qui vient de la môme racine. 
La meilleure reproduction consistera à lo rendre par 
Saad, ep ajoutant un n, et non par Sad, quels que soient 
les signes dont on art'eclera ce seul a. 

J'ajouterai souvent un e muet aux noms terminés par 
m, etn, an, ou, et j'écrirai Sliiwnic au lieu Souiffiman 
(ou Soliman\ ffoucéine, ïatmorficfiw, cic. 

Quant aux articnlaliotis qui uiaucjuent dau& notre 
langue, voici comment je les rendrai ; 

T.c ci», par th, t ou ts. 

Le par un //; ce i(ui, du reste, ne reproduit nulle- 
ment la prononeialion do celte consonne forte, et comme 
je ne figurerai jamais le » par un h, le lecteur saura 
qu'il doit toujours s'eiroreer de prononcer cette lettre 
par une expiration s appuyant sur la voyelle suivante. 

Le ^, par le kh, prronpe bizarre encore plus impari'ait 
que 17< seul pour 1 i [jh < édcnic lettre. 

Le ^, gén» l alenu ni par un a lié à une des voyelles 
0, I, o; (juekjuel'ois par une de ces lettres seules ou par 
la diplithongue eu ou par Vë. Cette lettre, dont la pro- 
nonciation est impossible à reproduire en français» 
conserve presque toujours, dans la pratique, un premier 
son rapprochant de l'a et provenant de la contraction 
du gosier; ce son s'appuie ensuite sur la voyelle dont 
cette consonne, car c'en est une, est affisctée. C'est pour- 
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quoi j'écrirai ChkiU au Heu de ChXUêf Sûaâ au lieu de 
Sad, etc. 

Le ^, généralement par un r*. Si tout le monde grae- 
aeymt Vr, il n'y aurait pas de meilleure manière de rendre 
cette lettre arabe; malheureusement, il y a en arabe 
IV non grasseyé, et il fout bien les diitftrender. Dans 

le cas où ces deux lettres se rencontrent, la prononcia- 
tion de chacune s'accentue en sens inverse, et alors je 
rends le ^ par un §\ Exemples : Ma^r^, BÊH^maXa, 

Le^, par un comme dans Kasseni, ou par un ^, 
comme dans Gabès. Cette lettre possède encore une 
intonation gutturale que l'on ne peut figurer en fran* 
cais. 

Le f , par un h. Quant au I (la lié), dont la pronon- 
ciation est celle de notre syllabe muette ai dans contrat, 
je le rends par un simple a et j'écris : Lsmatay Djtrba, 

Médéa. 

Je ne parle i|ue pour mémoire des lettres ^, là, 
dont il pst impossible de reproduire, en français, le son 
emphatique, et Je les rends simplement par t, d, s, d. 
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DESCRIPTION PHYSIQUE KT GÉOGHAPHIQUE 
DE L'AJt<AIQUE SEPTENTRlOiNALE 

D18GRIPTIOM ET LIMITES — Le pays dont nous allons 
retracer Thistoire est la partie du eontiaent africain qui 
s'étend depuis la limite occidentale de T Egypte jusqu^à 
rOcéan Atlantique, et depuis la rive méridionale de la 
Méditerranée jusqu'au Soudan. Cette vaste contrée est 
désignée généralement sous le nom d'Afrique septen- 
trionale, sans y comprendre rEg}''pte, qui a, pour ainsi 
dire, une situation à part. Les Grecs l'ont appelée Ubye; 
les Romains ont donné le nom à' Afrique à la Tunisie 
actuelle, et ce vocable s'est étendu à tout le continent. 
Les Arabes ont appliqué à cette région la dénomination 
de Mag'reb, c'est-à-dire Occident, par rapport à leur 
pays. Nous emploierons successivement ces appellations, 
auxquelles nous ajouterons celle de Berùérie, ou pays 
des Berbères. 

Nous avons indiqué les grandes limites de TAfrique 
septentrionale. Sa situation géographique est comprise 
entre les 24'* et 37" de latitude nord et les 25° de lon- 
gitude orientale cl 11)** de longitude occidentale; ainsi 
le méridien de Paris, qui passe à quelques lieues à 
l'ouest d'Alger, en marque à pou près le centre. 

Les rôfes do l'Afrupie seplciil lionalc se projettent 
d'une façon ii rên'iilièi c sur la Méditerranée. Du .'^l'de 
latitude, en parlant de l'Egypte, elles atteignent, au 

1. Suivre sur la carte de l'Afrique septentriouale au xy* aiècle (roi II). 
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sommet de la Gyrénaïquc, le 33°, puis s'infléchissent 
brusquement, au fond de la grande Syrie, jusqu'au 30*. 

De ià, la côte se prolonge assez régulièrement, en 
s'élevant vers le tiok) ouest jusqu'au fond de la petite 
Syrie (34*). Puis elle s'élève perpendiculairement nu 
nord et dépasse, au sommet de la Tunisie, le 37"*. Elle 
suit alors une direction ouest sud ouest assez régulière, 
en s'abaissant jusqu'à la limite de la province d'Oran, 
pour, de \'a. se relever encore et alteindre le 36% au 
détroit de Gibraltar. 

Le littoral de TOréan se prolonge au sud-sud-ouest. 
en 8^ abaissant du ii° de longitude occidentale jusqu'au 

La partie scplenli ionalc de la Hcrbéric se rapproche 
en deux endroits de ri".iir()j)e. C est, au nofd-<'st de la 
Tunisie, la Sicile, distante de eonf cinquante i^ilometrcs 
environ, et, à l'ouest, rr.spa^nie, scj)aiéc de la pointe 
du Mag'rel) par le détroit tie Gibraltar. Cette partie de 
l'Afriqtie oflir. du reste, beaucoup d'analogie avec les 
dilCH légions cuiopéenncs, tant sous le rapport de l'as- 
pect cl des productions que sous celui du climat. 

Les écarts considérables de latitude ({ue nous avons 
signalés en décrivant les côtes influent sur les condi- 
lioià.s physiques et climatériqucs ; aussi le littoral des 
Syrlcs diflerc-t-il sensiblement de la région occidentale. 

UuuGHAPniR. — La r^-^^ioii <(Mii prise entre la petite 
Syrte et r(>( ('aii est couverte d iiu réseau montagneux 
se reliant au giaad Atlas maroeaiu, cpii pénètre dans le 
sud jusqu'au 30^ et dont les plus hauts sommets attei- 
gnent 3,500 uicLres d altiludi-. Toule celte contrée mon- 
tagneuse jouit d'un climat tempéré et d une fertilité 
proverbiale. Les indigènes, peut-être d'après les Ro- 
mains, lui ont donné le nom de Tel. Ce Tel, eu Algérie 
et on Tunisie, ne dépasse guère, au midi, le 35* de lati- 
tude. 

Dans la partie moyenne de la Barbarie, c'est-à-dire ce 
qui forme actuellement l'Afrique française, la région 
telienno aboutit au sud à une ligne de hatUs plateaux. 
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dont rallitiidc' varie cnli e GUO et 1,200 mètres. Le Djebel- 
Anioiir eji marque le soiuincl; an dnlà, le pays s'abaisse 
giadiH iloinent vers le sud et ra|iidoment vers l'est, ce 
qui donne lieu, dans cette dernière direclion. à une série 
de bas-fonds reliés par des rours d eau aboutissant aux 
lacs Melr'ir cl du Ujerid, près du golfe de la petite 
Syrte. Cette ligne de bas-fonds est parsemée d'oasis 
produisant le palmier; c'est la région dactylifère. 

Des montagnes dont nous venons de parler des- 
cendent des cours d'eau, au nord dans la Méditerranée, 
à Touest dans VOcéan. Ceux du versant nord sont géné- 
ralement peu importants, en raison du peu d'étendue 
de leur cours : ce sont des torrents en hiver, presque 
à sec en été. Les rivières du versant océanien, venant 
de montagnes plus élevées et ayant un cours moins bref, 
ont en général une importance plus grande. 

Au delà des hauts plateaux et de la première ligne 
des oasis, s*étend le ^tvpu/ désert ou Sahara jusqu'au 
Soudan. C'est une vaste contrée généralement aride, 
entrecoupée de chaînes montagneuses, de vallées, de 
plateaux desséchés et pierreux et de dunes de sable. 
Des régious cl'oasis s'y rencontrent. Le tout est traversé 
par des dépressions formant vallées, dont les unes 
s'abaissent vers le Soudan et les autres se dirigent vers 
le nord pour rejoindre les lacs Melr*ir et du Djerïd. Les 
vallées, les oasis et certaines parties montagneuses sont 

seules l)al)itées. 

Dans la Tripolitainc, la région telienne est moins 
élevée et a moins de profondeur; en un mot, le désert 
esl plus près. Cependaul. derrière Tripoli se trouve un 
nuissif uiouta^nieux assez éLeudu, doimanL accès au llam- 
mada (plateau) Iripolitain. 

Lr littoral de la Cyrénau[ue est !»(>T!lé de ( oiiines qui 
foruieuL les pentes d un plateau seinl)lablu à celui do 
. Tripoli, mais moins étendu. Quel([ue> oasis se trouvent 
au sud de ce plateau. Au delà commence le grand désert 
de Libye. 
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MONTAGNES PRINCIPALES 

De Test à Touest, les principales montagnes de 
TAfrique septentrionale sont : 

GYRiMJklQUB. — Le- Djeàei'ei'Akhdar, dans lu pu nie 
supérieure. 

TsiPOLiTAïKB. — Le Djeôêi'R'arktne et le Djebel^Ne- 
fauça, au sud de Tripoli. 

Algîbiie. — Le I^eàel'Aourês, s*élevant jusqu'à 2,300 
mètres au midi de Gonstantine et s'abaissant au sud, 
brusquement, sur la région des oasis. 

Le Djebel-Amour (2,000 mètres), uu midi de la pro- 
vince d'Alger formant le sommet des hauts plateuux. 

he Dfeèeé'Ouareîisenis (2,000 mètres), au nord du Djebel' 
Amour, près de la ligne du méridien de Paris. 

Le Djebel-Djerdjera ou grande Kahilie (2,300 mètres), 
près du littoral, entre TOuad-Sahel et Tisser. 

Maroc. — Les montagnes du Grand Atlas ou Deren, 
notamment le Djebel-Uentata , d'une altitude de 3,500 
mètres cl dont les sommets sont couverts de neiges 
étemelles. 

PRINCIPALES RIVIÈEES 

Versant mediteuranéen. - - } ' Ouad Soiif-Djinr ol VOuad' 
Zemzem, descendant dti hjoi)el-ll"ai iane et du plateau 
de Hainmada et venant lornier le marais situé au-dessous 
de Mesrata. sur le littoral de la grande Syrte. 

VOnad-MedJerda, qui recueille les eaux du versant 
nord-est de l'Aourès et <hi plateau tunisien cl vient ' 
débou( lier dans le goltc de Karlbage, au sommet de la 
Tunisie. 

\S Ouad-Scybous, recueillant les eaux de la partie orien- 
tale de la province de Conslanline et débouchant à tiùue. 
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\.''Ottnd-fil-Kt lu/ \ formé de VChtad-Remcl oX de VOuad- 
Hou~Merzouy , dont confliiont est ù Cunsluiitiiie cl 
l'einboiichure au noi d de celte ville. 

Vi' Ouad-Sahel^ venant, d'ua côté, du Djehcl-Diia, [jiès 
d'Aumale, et, de l auhc, des plateaux situés à Touest de 
Sctif, cl déboiR haut , sous le nom de Soumam^ dans 
le golfe de Hougie, à l'est du Djerdjera. 

VOuad-Isser, à Fouest du Djei djci a, et ayant son em- 
bottcliure près de DelHs. 

Le Cheiif, descendant du versant nord du Djebel- 
Amour et du Ouarensenis, recevant le Nehar^Ouoeel, 
venu du plateau de Seressou, au sud de cette montagne, 
et après avoir décrit un coude à la hauteur de Miliana, 
courant pai-allèlement à la côte de Test k l'ouest, pour 
se jeter dans la mer à Textrémité orientale du golfe 
d'Arxeu. 

VBabru et le Sig, appelé dans son cours supérieur 
Meierra, se réunissant pour former le marais de la Makta, 
tu fond du golfe d^Arzeu. La plus grande partie des 
eaux de la province d'Oran est recueillie par ces deux 
rivlèrefi. 

La Titfna, descendant des montagnes situées au midi 
de Tlemcen et qui se jette dans la mer au noi-d de celte 
ville, après avoir recueilli Ylêli, venant do ia région 
d'Oudjda (Maroc). 

La MouloitHa^ qui recueille les eaux du versant orien- 
tal el septentrional de TAilas marocain et dont rembou" 
chure se trouve à Toucst de la limite algérienne; 

Vkrsant océanien. — l^^Ouad-el-Kous, <iui se jette dans 
la mer près d'El-Araïche, au sommet du .Maroc. 

IjC Sebou, descendant du versant nord-ouest de l'Atlas. 

I.c lîoK-Rff/reff, au îiiidi du précédent et ayant son 
cmbouchurt' non loin de lui, à Salé. 

VOuad-Oum-er-lieùm , grande riviôic rccuci Ihmt les 
eaux du versant occidental de TAllas el (raversaiil de 
vastes plaines avant de déboucher à Azemmor. 

Le Tensift, voisin du j)iérédonl, au midi. 

VOuad-Sous, qui coule entre les deux chaînes princi- 
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pales du grand Atlas méridioiial et traverse la province 
de ce nom. 

VOuad-Nùun, débouchant près du cap du même nom. 

Et enfin VOmd'Dertm, descendant du grand Atlas au 
midi et formant, dans la direction de Touest, une large 
vallée. Ce fleuve se jette dans TOcéan vis-à-vis Tarchi- 
pel des Canaries. 

VaRSAKT i!«TÉRtBcn. — VOuod-Djedi, qui prend nais- 
sance au midi du Djebel-Amour, court ensuite vers Test, 
parallèlement au Tel, et va se perdre aux environs du 
lac Melr^r. 

liOuad'Mïa et VOuad'Ir*ar^€ar, venant tous deux de 
l'extrême sud et concourant à former la vallée de VOuad- 
Rir', qui se termine au cbott (lae) Melr'îr. 

VOuad-Gtàr, descendant des hauts plateaux, pour se 
perdre au sud non loin de Toasis de Touat. 

Enfin VOuad'Zis, qui vient de T Atlas marocain et dis* 
parait aux environs de Toasis de Taiilala. 

LACS 

Les lacs de TAfriquc septentrionale sont peu nom- 
breux. Voici les principaux : 

Le choit (lu bjrrul, au sud <le la runisic. 

Le Mclr'ir, a I tuicst du précédent ; OQlre eux se trouve 
la dépression de /Carra. 

La sebkha du Uourara^ à l'est du cours inférieur de 
FOuad-Guir. 

La srhlika de Dantira, pics de Tnfilnia. 

On compte, en outre, un cei lani iiouibrc de marais, 
parmi lesquels nouscilcrons la sebkha de ZarV-, dans 
le liodiia, et les choit ( hn gm onQuiaX) c\. R'arbi .occiden- 
tal), dans les hauls plateaux. Ce sont souvent de vastes 
dépressions, av(;c' des bercfes à pi«\ el donl le iond est 
plus ou moins marécageux, selon I cpoque de l'année. 
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CAPS 

Voici les priiu i|)aux caps de TAfrique, en suivant le 

littoral de Test à roucsl. 

Ras-Tourlifi et cap lUtznt, au sommet de la Cyrénaïquc. 

Cap Mesura ta, près de la ville de Mesrata, à l'angle 
occidental du golfe de la grande Syrte. 

Ras'CapniicUa (l'ancien Caput Vada)y au sommet do la 
petite Syrie. 

Ras-Dhfias (ranliquo T/tapsus)^ à l'angle méridional du 

golfo (l<^ Il;iinmamf't. 

/^/> .lrA/r. ou cap hon, au soiinn i do la presqu'île de 
Chciik. angle nord-est <le la Tunisie. • 

Promontoire {VApollun ou cap Farina, à Tungie occi- 
donlul du golle de l'unis. 

Hm-el-Abiod, cap Blanc, à Tangie occidental du golfe 
de Bizerle. 

Cap de darde, a l'ani^Hi^ occidental tlu golfe de Bônc. 

Cap de />/•. à l'angle oricufal du ijfolfe de Pliilippcville. 

Cap lioufj'irone ou Seùà-liom Jes sepl caps), à l'angle 
occidental du même «^olte. 

Cap Caiaiio, à l'angle oriculal du golfe de Bougie. 

Cap Sif//i, à l'angle opposé, c'est-à-dire au pied occiden- 
tal de la grande Ivabylie (Djerdjera). 

Cap Malifau (régulièrement Thamaii' ta/oust) j à l'angle 
oriental du golfe d*AIgcr. 

Gap Tmés, h Test et auprès de la ville de ce nom. 

Gap Carbon, à Tangle occidental du golfe d'Arzeu, 
entre cette ville et Ûran. 

Gap Palcott, à Tangle occidental du golfe d*Oran. 

Cap TmS'Forcas, h Touest du golfe formé par Fembou* 
chure de la Moulouïa, dominant Melila, qui est bâtie 
sur le versant oriental de ce cap. 

Cap de Ceuta, à la pointe orientale du détroit de Gi- 
braltar. 

Gap Sparlel, sur l'Océan, à Touest de cette pointe. 
Cap Blanc, au sud de Tembouchure de l'Oum-el«Re- 
bla et d*Azeromor. 

Cap Cantm, un peu plus bas, au-dessus du Tensift. 
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Cap Guir, au-dessus de remboucbure du Sebou et 

d'Agadir. 

Cap Noun, à remboiichui'c de la rivière de ce nom. 
Cap Bojador, au-dessous de Temboucbure de i'Ouad- 

Dcran. 

Cap liiaiic, uu peu au-dessus du 20" de longitude. 

DIVISIOiNS GÉOGRAPHIQUES ADOPTÉES PAR LES AfTCIENS 

L^Algérie soptcntrionaloi Libye des Grecs, a formé 
les divisions suivantes : 

• BéffioH littorale 

Cijrénaifjite (coinpr rnant la Mai iiiai ; depuis la 
frontière occidentaie de l'Egyple jusqu'au golfe de la 
grand«î Syrie. 

TrifjolUauKr, de ceUe liniilo jusqu'au lifoHc île la pclilo 
Svrlo. Ht/zactf/iCf région au-dessus du lac Triton. /rnf/i' 
tauf, liUoial oriontal de la Tunisie actuelle, (M AfritjKe 
propre^ coniprenanl d abord le territoire de Kai liiage 
(nord de la Tunisie), puis toute la région entre la .\u- 
niidie à l'ouest et la Tripolilaine à Test. La Tripolitaine, 
la Byzacène, la Zeugitane et TAfrique propre ont été 
réunis, a répixjuo romaine, sous le nom de fifomnce 
proeofuuhire d'Afrique, 

Numiâie; depuis la limite occidentale de TAfrique 
propi ( , ([ui a été formée généralement par le cours su- 
périeur de la Medjerda, avec une ligne partant du coude 
de cette rivière pour rejoindre le littoral, et de là jus- 
qu'au golfe de Bougie, c'e8t*à>dire environ le 3* de lon- 
gitude est. La Numidie a été elle-même divisée en orien- 
tale et occidentale, avec l'Amsaga (Ouad-Remol) comm'e 
limite séparativc. 

Maurétatik orùnUUe; depuis la Numidie jusqu'au Mo- 
lochat (Moulouïa). A la fin du m* siècle de Tère chré- 
tienne, elle a été divisée en Sétt^nne, comprenant la 
partie orientale avec Sétif, et Césarienm, formée de la 
partie occidentale, avec Vol-Cesarée (Cherchel) comme 
capitales. 
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Manrctanic occidentale ou Tinffitane, comprenant le reste 
de l'Afrique jusqu'à l'Océan. 

Région intérieure 

Ubyê dé$erte, comprenant la Phazanie (Fezzan), au sud 
de la TripoUtaine et de la Cyrënalque. 

GéiuHê, au sud de la Numidio et des Maurétanies, sur 
les hauts plateaux et dans le désert. 

EtMopù, comprenant la Troglody tique, au sud des deux 
précédents. 

Popv^UUinm aneimneê 

CvHKNAÏQUE et Tri POLIT \ LX K . — Libi/ctis , noiii géné- 
rique se transforinanl en Lebatai dans Procope, Ilanguari' 
ten dans Gorippus, cl que l'on peut idenhiiei- aux Ber- 
bères Louata des auteurs arabes. 

BarcUet, Âsàystes, Adyrmak/iides, Ghiligammes, etc., oc- 
cupant le nord de la Cyrénaïque. 

ifasamiMms, dans l'intérieur, sur la ligne des oasis et 
le golfe de la grande Syrie, dont ils occupent en partie 
les rivages. 

Ptyllêê, habitant en premier lieu la grande Syrte et re- 
foulés ensuite vers Test. 

Makes, sur le littoral occidental de la grande Syrte. 

Zaoueke$ (Arzugues de Gorrippus), établis sur le lit- 
toral, entre les deux Syrtes. Ils ont donné leur nom plus 
tard à la 2^ugitane. On les identifie aux Zouar*a. 

THtgloêyUt, dans les montagnes voisines de Tripoli. 

Loiophagês, dans l'Ile de Djerba et sur le littoral voisin. 

Afrique propri. — Les Maxyet et les Gkymn^ ou 
Byzantet* Ces tribus, sous ces noms divers, y compris 
les Zaouèkes, paraissent être un seul et même peuple, 
qui a donné son nom à la Byzacène. 

lÀào-Phénkiens, peuplade mixte de la province de Kar- 
thage. 

NuMiDiE. — Numides', nom générique. 
NabeUhreê, dans la région du nord'OSt. 



Xrm IMTSOMICTIOS» 

Masséssy liens, puis Masst/ien ; ocrupuient le cenlrc cic 
la |)i()vin<"e. Onl été ieiii|ilacés p;u los pouplados sui- 
vaiilcs. «iiTils t»nl peut-être conlrilnu' à former : 

Ki'diiiiujusiens, sur la rive gauche de 1 Ainsaga (Ouad- 
Rpinel; et, de là, jusqu'à l Aoui rs. 

lîabarea ou Sababares, dans les nioulagucs, au iiord des 
précédents, jusqu'à la mer. 

Mauhétanie orikntale. — Maures, nom gi uérique, au- 
quel on a associé plus tard celui de Maziques. 

Quinquegentiem, divisés en Isaflenscs, Massinissemes et 
Nababes, occupant le massif du Mons-Ferratus DJer^ 

djera). 

MasséssjfUens, puis Massyks, au sud-est du Mons-Fer- 
ratus. Remplacés de bonne heure par d'autres popula- 
tions. 

Makhouréàes et Baniovres, à Touest du Mons-Ferralus. 
Makhrusiens, sur le littoral montagneux, à Fouest des 
précédents. 

lifacmu$it, dans la région dos hauts plateaux, au midi 
des précédents. 
MassésayHens, sur la rive droite du Molochath. 

Maurétamk occiDENT.vLt. — Mawt's, noiu générique. 

Masséssy liens, établis dans le bassin de la Moulouïa. 

Masiqnes, sur le littoral nord et ouest. 

Baciuitps, établis dans le bassin du Sebou et étendant 
leur domination vers Test identifiés aux Herg'ouata). 

Makenites, cours supérieur du Sebou (identifiés aux 
Mcknaça). 

AiUotùieSj Banmres, etc., dans le bassin de FOum-er- 

Rebïa. 

iktradx, bassin du Deràa. 

Héf/tun inlérieure 

Libye déserte. — Garamantes, appelés aussi Clam- 
phazonlef^, oasis de Garama (Djerma) et Phazanic I c/zan . 

ftffmi/rs, au sud-est des précéflcnts. vers le désert do 
Libye (peuplade donnant iiou à des récits fabuleux). 



Digitized by Google 



SIX 



Géti lie. — Géttdes, nom géaériqiie. Sur toute la ligne 
des hauts plateaux et dans la partie septentrionale du 

désert. 

Méiano Gélules [Gélules noirs , inx midi des précédents. 
Perorses, Pharmîens, sur la rive gauche du Darat 
(Ouad-Deràa). 

Ethiopie. — EthiopienSy terme générique, divisée en 
Ethiopif)is hlancs el Ethiopiens noirs. 

(pliant aux Ethiopiens rouges ou Ganges, que les auteurs 
placent au midi de la Gétulie, sur les bords de TOcéan, 
nous ne pouvons nous empêcher de les rapprocher des 
Iznagcn (Sanhaga des Arabes), qui ont donné leur nom 
au Sénégal. Nous trouverons du reste, dans DiUtoire 
des Sanhaga au voUe{MotU0iihemine]y le nom de Ouaggag, 
porté encore par des chefs de ces peuplades. 

DIVISIONS GÉOGRAPHIQUES ADOPTÉES PAR LES ARABES 

Les Arabes, arrivant d'Orient au vu* siècle, don* 
nèrent, ainsi que nous l'avons dit, à FAfrique le nom 
générique de Mag*reb, qui s*étendit même ï FEspagne 
musulmane. Mais, dans la pratique, une désignation ne 
pouvait demeurer aussi vague, et les conquérants divi* 
sèrent le pays comme suit : 

Patjs de barka, la Gyrénalque (moins la Marmarique). 

Ifrikiya, la Tunisie proprement dite, à laquelle on a 
ajouté la Tripolitaine à Test, et la province de Constan* 
tine, jusqu'au méridien de Bougie, à Touest. 

El-MagWeb-el'Aouçot (ou Mag'reb central), depuis le 
méridien de Bougie jusqu'à la rivière Moulouïa. 

El~Mag'reb-el-Akça (ou Mag'reb extrême^ Tout le reste 
de l'Afrique, jusqu'à l'Océan à l'ouest et à i'Ouad-Deràa 
au sud. 

Sahara, toute la région désertique. 

Population 

Là ou les anciens n'avaient vu qu'une série de peu- 
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plades indigènes, sans lien entre elles, les Arabes oni 
reconnu un peuple, uno même race qui a couvert tout le 
nord de l'Afrique. Ils lui ont donné le nom de Berbère^ 

que nous lui rnî^serverons dans io, livre. Cette race se 
subdivisait en j)lusieurs oi iiu](\s lauiilles, dont nous pré- 
sentons les tableaux Luuiplels au clàapitre de la 
deuxième partie. 
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ORIGINE ET FORMATION DU PEUPLE BERBERE 

La question de Torigine et de la formation du peuple 
berbère n'a pas fait un grand pas depuis une vingtaine 
d'années. Nous avons donc peu de cbose à ajouter au 
mémoire publié par nous en 1871, sous le titre : NoUs 
sw'tori^mê du peuple berbère^. De nouvelles hypothèses 
ont été émises, mais, on peut Taifirmer, le fond solide, 
sur lequel doivent s'appuyer les données véritablement 
historiques, ne s'est augmenté en rien, malgré les dé- 
couvertes de l'anthropologie. 

En résumé, que possédons-nous, comme traditions 
historiques, sur ce sujet? Diodore, Hérodote, Strabon, 
Pline, Ptolémée, ne disent rien sur l'origine des peu- 
plades dont ils parlent; ils voient là des agglomérations 
de sauvages, dont ils nous transmettent les noms altérés 
et dont ils retracent les mœurs primitives, sinon fan- 
tastiques. 

Un seul, Salluslc. s'inquiète de la formation des 
peuples africains et il rcprodiiil , à cet éf^ard, les Iradi- 
îioiis qiril |)rélerHl avoii- recueillies dans les livres du 
roi iliemsal, « écrits v\\ langue punique ». On connaît 
son s\ st('?nc : T/Kercule tyrien aurait entraîné jusqu'au 
dctroii ;i i ccu son nonr des guerriers mèdes, perses 
el arméniens. Ces étrangers, restés dans le pays, au- 

1. Revue .nfriciiiuc. 1871. ( m 'moire :i cft- ilomi/- en appendice à la 
fia de aoU*e Histoire de l'étaiU&sement des Arabes dans l'Afrique sep- 
tMtrionmie. 

i, Coloiuie* d'Hercule. 
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raioni foriiK- la souche des ^fntircs cl des Niiniiilcs. Ces 
nouveaux noms leur auraient été donnés par les Li/n/ctis 
dans leur jargon barbaïc '. T. es colonies phéniciennes 
établies sur le liUoral ainaicnl achevé de conslilucr la 
po])ulation de rAft iquc, en lui ajoulanl ua élémeul nou- 
veau. 

A'oilà, en quelques mois. le système de Salluste. 

Fiocope, reproduisant à cet é<^ard les données de 
rhislurien Josèphe, dit que l'Afrique a été peuplée par 
des nations chassées de la i'alestine par les Hébreux". 
Le tabbin Maïuiounidc, un des plus célèbres commen- 
tateurs du Talmud, nous ap|)iend (|ue les Gergéséciis, 
expulsés du pays de Canaan par Josué, cmigrèrenl en 
Mrique. 

Enfin, l'historien arabe Ibn-Khaldoun, après avoir 
examiné diverses hypothèses sur la question, s'exprime 
comme suit : « Les Berbères sont les enfants de Canaan, 
fils de Cham, fils de Noë ; leur aïeul se nommait Mazir'; 
ils avaient pour frères les Gcrgéséeus et étaient parents 
des Philistins. Le roi, chez eux, portait le titre do Go- 
liath (Galoiit). Il y eut on Syrie, entre les Philistins et 
les Israélites, des guerres, elc. Vers ce tcmps>là, les 
Berbères passèrent en Afrique*. » 

Ainsi, voilà toute une série de lindilions d^origines 
diverses, rappelant le souvenir d^invasions de peuples 
asiatiques dans le nord de TAfrique. 

Nous n*avons pas parlé des Ilycsos, ces conquérants 
sémites, plus ou moins mélangés de Mongols, qui, après 
avoir conquis FEgypte, renversé la XIII" dynastie et 
occupé en maîtres le pays durant plusieurs siècles, 
furent chassés par le Pharaon Ahmés 1, de la XVIIP 
dynastie. 

En efi'ot, rhisloire de TEgypie nous démontre péremp- 
toirement qu'autrefois sa vie a été intimement mêlée à - 
celle de la Uerbérie, cl c'est ce qui a été Irè.s bien ca- 

1. • burtuirii Knffua Mnnro*, pro Médis appellanlea » (Salluste). 

2. Procopp. De bello Vanduln d. 

3. ifistoirt de* Berbère* (lr«d. de Slaue), t. 1. p. 18&. 
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rnciérïnè par M. Zaborowski ' dans les termes suivants : 
(f I/action rcci|)roi[uc de l'Egypte et de l Ali a^uc 1 une 
sur l'autre est si ancienne, elle a été si longue et si 
profonde, iju'il est impossible de démêler ce que la 
première a emprunté à la seconde, et réciproquement. » 

Il est donc possible que les Hycsos, vaincus, soient 
passés en partie dans le Maghreb. Mais, en revanche» 
cette même histoire nous apprend que, vers le xv* siècle 
avant J.-C, sous la XIX* dynastie, une invasion de no- 
mades, aux yeux bleus et aux cheveux blonds, vint de 
l'ouest s*abattre sur TEgypte. 

Ces populalîons, que les Egyptiens confondaient avec 
les Libyens et qulls nommaient Tamakou (hommes 
blonds), d*ou venaient-elles? Arrivaient-elles d*Europ6 
ou étaient-elles depuis longtemps établies dans la Ber- 
bérie? Cette question est insoluble; mais, quand on 
examine la quantité innombrable de dolmens qui cou- 
vrent TAfrique septentrionale, on ne peut s'empêcher 
d'y voir les sépultures de ces hommes blonds ou un 
usage laissé par eux. Il faut, en outre, reconnaître la 
parenté étroite qui existe entre les dolmens de l'Afrique 
et ceux de l'Espagne , de l'ouest de la France et du 
Danemarck. 

Berbères, Ibères, CeiUbêres, voilà des peuples frères et 
dont Taciion réciproque des uns sur les autres est Incon- 
testable, sans même qu'il soit besoin d'appeler à son aide 
l'identîtéde conformation physique ouïes rapprochements 

linguistiques, cnr ce soni des arguments d'une valeur 
relative et dont il est facile de tirer parti en sens divers. 

A quelle époque, par quels moyens se sont établies 
CCS relations de races enlrc !e midi de l'Europe cl 
rAfriquc spplctitrionalc ? Les invasions ont-elles eu lieu 
de celle-ei en celui-là, ou de eeliii-làen ceiie-ci ? Autant 
de (jiieslions sur lesquelles les (.-nidils ne parviendront 
jamais à s'entendre, en l'al)sen( e de tout document pré- 
cis l'oiirtjuoi. du reste, les deux laits ne se seraieul-iis 
pas produits à des époques diiférentes? 

1. JNupUê primitif» de l'Afrique. (Nouvelle rvirue, 1*'' mars 18S8.) 
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Mais ne nous arrêtons pas a ces détails. 

Du rapide exposé (jui piécèdc résultent deux faiu 
<{iie l'on peut admettre comme incontestables : 

1* Dm invasions importantes de peuples asiatiques 
ont eu lieu, à diiSèrenles époques, dans l'Afrique sep- 
tentrionale ; 

S* Cette région « été habité* unciennement par une 
race blonde, ayant de grands trait» de ressemblance, 
comme caractères physiologiques et comme moeurs, 
avec certaines peuplades européennes. 

Quelle conclusion tirerons-nous maintenant de colle 
constatation ? 

Dirons-nous, comme certains, que la race berbère 
est d*origine purement sémitique, ou, comme d'autres, 
purement aryenne? 

Nullement. La race berbère, en effet, peut avoir subi, 
à différents degrés, cette double influence, et il peut 
exister parmi elle des branches qu'il est possible de rat- 
tacher à Tune et à l'autre de ces origines. Mais il n'en 
est pas moins vrai que, comme ensemble, elles persisté 
avec son type spécial de race africaine, type bien connu 
en Egypte dans les temps anciens , et que l'on retrouve 
encore maintenant dans toute l'Afrique scptentriohale. 

Sans vouloir discuter la question de l'unité ou de la 
pluralité de la famille humaine, il est certain qu'à une 
époque très reculée, la race libyenne ou berbère s'est 
trouvée formée et a occupé l'aire qui lui est propre, 
toute l'Afrique du nord. 

Sur ce substralum sont venues, à des époques rela- 
tivement récentes, s'étendre des invasions dont l'his- 
toire a conservé de vagues souvenirs, et ec contact a 
laissé son ein])reinle dans la langue, dans les mœurs 
et dans les earru téros plivslologiques I^es peuples ca- 
nanéens, les I'Ik M US onl eu une action indisculai)lo 
sur la langue berbère; cl les hlonds, qui. peul-élre, 
étaient en grande minorité, oui imposé pendant h?i cer- 
tain temps leur mode de sépulture aux Libyens du Tell. 
Malgré l'adoption de la religion musulmane et \ \ modi- 
fication profonde subie par les populations du nord de 
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l'Afrique, du fait de rintroducUoii <lc réiément arabe, 
il existe encore en Algérie, iiolamment aux enviions 
de la Kalàa dos IJcni-lIammad, dans les inonlagncs au 
nord de Mecila, des tribus qui conslruiseut de véri- 
tables dolmens. 

Mais cette action des clran<rcis, que nous reconnais- 
sous, a eu des effets plus apparents que profonds, et il 
s'est passé en Afrique ce qui a eu lieu presque parlout 
et toujours, avec une régulai ilt- (jui pennelti ait de faire 
une loi de ce phénomène : la race vaincue, dominée, 
ass(n\ie, a, peu à peu, jiai une action lente, impercep- 
tible, absorbé son vainqueur en Tincorporant dans son 
sein. 

Le même fait 8*cst produit au moyen âge à Toccasion 
de Tinvasion hilalienne, et cependant le nombre des 
Arabes était relativement considérable et leur mélange 
avec la race indigène avait été favorisé d'une manière 
toute particulière, par l'anarchie qui divisait les Berbères 
et annihilait leurs forces. L'élément arabe a néanmoins 
été absorbé ; mais, en se fondant au milieu de la race 
autochthone disjointe, il lui a fait adopter, en beaucoup 
d*endroit8t sa langue et ses mœurs. 

N'est-ce pas, du reste, ce qui s'est passé en Gaule : 
l'occupation romaine a romanisé pour de longs siècles 
les provinces méridionales, sans modifier, d'une ma- 
nière sensible, l'ensemble de la race. Dans le nord, les 
conquérants francks se sont rapidement fondus dans la 
race conquise, sans laisser d'autre souvenir que leur 
nom substitué à celui des vaincus. Ces eflfets différents 
s'expliquent par le degré de civilisation des conqué- 
rants, supérieur aux vaincus dans le premier cas, infé- 
rieur dans le second. En résumé, ces conquêtes, ces 
changements dans les dénominations, les lois et les 
mœurs, n'ont pas empêché la race gauloise de rester, 
comme fond, celtique. 

De même, malgré les influences étrangères qu'elle a 
subies, la race autochthone du nord de l'Afrique est 
restée libyque, c'est-à-dire berbère. 
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T«inp« primitifs. — I^es Phéniciens s'établissent en Afrique. — Fondation 

(lyri'-iH- |«arl»»i< Grecs.— Oonnor-. :;.'n::ra[iliii|ii< -> il'IliTiuldtc. — l'r*|i(in- 
(léraiicc de Karlhage. — Découvertes de l'aïuiral iianiiun. — Urganisaliun 
politique de Karlhage. — Conquêtes de Karthsge dans les nés et sur le 
liltoral de la Médilerranéo. — Guerres de Sicile. — Révolte des Berbères. 
— Suite det» guerres de Sicile. — AgaLbucle, tyran Ue Syracuse. — 11 (»orte 
le guerre en Afrique. — Agathocle évacue TAfrlque. Pyrrhus, roi de Si< 
eile. — 5ouvttll6S guerres dans celte lis. JUiuPclile en Sidto. 

Thmi'S l'RiMiTirf . — L iiu-ertitudf la plus ^'rande rèjrne sur les 
lem[)s |n iniilifs de 1 iii<t(jiri> de la iicrhiTie. Le nom de l'Afrique 
e»l ù peijie pruiiuucé dans lu Bible, el daus les réciU l(3gen- 
dures tels que ceux d'Homère, la notion de ce pajs se trouve plu- 
sieurs fois répHéet les détails qui raccompagnent sont trop vagues 
pour que Thistoire positive puisse s'en servir. Sur la façon dont 
s^est formée la race aborigène de TAfrique septentrionale, on ne 
peut émettre que des conjectures, et l'hypothèse la plus généra- 
lement admise est qu'à un peuple véritablement autochtone que 
l'on peut a[)[>olcr chamitique, s"e?t adjnint un double élément 
anun [blond) et e<''m!ti(pie 'brun], dont le nu''laii::e intime a formé 
la race berbère, déjà con.-ilituée biea avant ie.s temps historiques. 

L'antiquité grecque u'a commcucé à avoir de détails précis sur 
la partie occidentale de TAfrique du nord que par ses navigateurs, 
lors de ses tentatives de colonisation en Egypte et sur les rivages 
*. t. 1 
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de la Médilerrance. Hérodote esl le premier auteur ancien qui ait 
écrit tërienieiiieat sur ce pays i v« siècle av, J.-C.) ; nous exami- 
nerons plus loin son «ystème géographique. 

Selon cet historien, les Libyens étaient des nomades se noar> 
rissant de la chair et du bit de leurs brebis. « Leurs haUtations 
sont des cabanes tressées d'asphodèles et de joncs, qu'ils trans- 
portent à volonté. » Plus tard, Diodore les représentera comme 
w niPiiruit unf fxi<^tf'nce abrutie, cnnchrint en plein air. n'riyanl 
qii iiiic iHMirriture sauvage; sans minxins, san> linbils. s^c t(»uvrant 
sculenieiil le corps de peaux de chèvres. » Ils obéi.sseut à des rois 
qui n ont aucune notion de la justice et ne vivent que de brigan- 
dage. « Ils vont au combat, dit-il encore, avec trois javelots et des 

pierres dans on sac de cuir n'ayant pour but que de gagner de 

vitesse Tennemi, dans la poursuite comme dans la retraite En 

général, ils n'observent, à l'égard des étrangers, ni foi ni loi. » Ce 
tableiu de Diodore s'a{)pli<pie évidemment aux Africains nomades. 
Dans les pays de montagne cl de petite culture, les mœurs devaient 
se medifier suivant les lieux. 

Lf.s Piu .MciKNs s'kt.\bi.issent EN Akriql'e. — Dcs Ic XII* sièclc 
avant notre ère, les Phéniciens qui, selon Diodore, avaient déjà 
des colonies, non seulement sur le littoral européen de la Médi- 
terranée, mais encore sur la rive océanienne de Tlbérie, explo* 
rérent les eûtes de TAfrique et les reconnurent, sans doute, jus- 
qu'aux Coloiuies d'Hercule. Les relations commerciales avec les 
indigènes élaic; t 1 but de ces courses aventureuses et, pour 
assurer \n régulanlc des échanges. df'« comptoirs ne tnrdèrcnt pas 
à se former. Les Berbères ne firent probablement aucune (>{)[)o- 
sition à l étalilissemenl de ces étrangers, qui. sous l'égide du com- 
merce, venaient les initier à une civilisation supérieure, et dans 
lesquels ils ne pouvaient entrevoir de futurs dominateurs. Il résulte 
même de divers passages des auteurs anciens que les indigènes 
étaient très empressés à retenir ches eux les Tyrtens. Quant i 
ceux-ci, ils se présentaient humblement, se reconnaissaient sans 
peine les hôtes des aborigènes et se soumettaient à Tobligation de 
leur payer un tribut 

Ainni les colonies de Leptis (Lebida). Iladrumel (Souça), Utîqne, 
Tunès (Tunis), Karlhaffe^^ JJippo-Ziwjftas (Benzert), etc., furent 

1. Monun»en, Uisloire romatae, Ur«d. de Gaerle, t. H, p. 306 et siUv. 

Voir la traditiun recueillie p.ir Trogue-Pompée et Virgile, Sur la fon- 
da lion <Ic E<-)rlha^o par Diclun. 

2. En phouicicu « la ville ueuvc > {Kart-hadatch) par opposilioB à 
Utiiiue {(kitUt) I la vieille >. 
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successivement établies sur le continent atVicaia, et le littoral sud 
de la Méditerranée fui ouvert au commerce par U$ Phéniciens, 
oomme le rivage nord et les Ue» i*avaienl été par les Grecs. 

POSIDATION DB CvRiNB PAR LES GbBCS. LcS tlVaUX dcS Phé» 

niciens dans la. colonisation du littoral méditerranéen furent 

les Grecs. Depuis longtemps, ils tournaient leurs regards vers 
l'Afrique, lorsque Psammolik 1"' combla leurs vœux en leur ou- 
vrant le? porl" di' l'Ilu'vpte. Après avoir e\plor<^ celle contrée 
jus»qu il 1 l'xli crnc nuJ, iln tirent un pas ver? IOcluIciiI, cL dans le 
Vil* siècle une colonie de Grecs de l'ile de Théra vint, sous la 
conduite de son chef Aristée, surnommé Battes , s'établir à Cy- 
rène. Les peuplades indigènes que les Théréens y rencontrèrent 
leur ayant dit qu'elles s'appelaient Loub ou Loubim, ils donnèrent 
ù leur pays le nom de Libye (AtSui), que l'antiquité conserva k 
l'Afrique. La tradition a {jardé le souvenir des luttes qui écla- 
tèrent entre les Grecs de Cvréne et leurs voisins de l'Ouest, les 
Phéniciens, au «tijel de la liniile coninHine de leurs possessions, et 
riiistoire relrate le dévouemciil des deux frères Karthaginois qui 
consentirent à se laisser enterrer vivants pour étendre le territoire 
de leur patrie jusqu'à l'endroit que l'on a appelé en leur hoimeur 
« Autel des Philènes n*. 

DoNsiéBS oéooBAPHiQues n'IIâaoDOTB. — Vers 490, Hérodote, 
qui avait lui-même visité rEg}'ptc, écrivit sur l'Afrique des détails 
précis que ses successeui-s ont répétés à l envi. Ses données, très 
étendue sur l'ivjyple. =onl a?«ez exactes relativement à la I.ihye, 
jusqu".«^u lenitoii e de ]\arlli;i t,'e : [)our le pays filiit' au delà, il re- 
produit les réeit'; plus ou niouis vagues des voyageurs errec«. 

Pour Hérodote, la J^ibye comprend le « territoire situé entre 
l'Egypte et le promontoire de Solela (sans doute le cap Gantin). 
Elle est habitée par les Libyens et un grand nombre de peuples 
libyquea et aussi par des colonies grecques et phéniciennes établies 
sur le littoral. Ge qui s'étend au-dessus de la côte est rempli de 
bétes féroces ; puis, après cette réj;^ion sauvage, ce n'est plus qu'un 
désert de sable prodigieusement aride et tout à fait désert » 

I. On n'est pasd'nccord sur la date de U foudntiun de Cyrène. Se- 
lon rii< ophrn<$tc et Plini?, il faudrait adopter 61f . SoUn donne «ne date 
antérieure qui varie entre 758 et 631. 

S. A Test de Leptis, aa fond de la Grande Syrte. Salluste, BtlL, /ug.f 
XIX, LXXVIII. 

3. Lib. IV. 
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AprfîR avoir décrit le littoral <!e la Cyrénaïque et des Svrtes, 
Hérodote s arrête au lac Triton ^le CholUu Djerid). 11 ne sait rica, 
OU dtt moins ne parle pas spécialement de Karlbage. « Au delà du 
lac Triton, — dit-il, — on rencontre des montagnes boisëes, 
habitées par des populations de cultivateurs nommés Mêxtftê, » 
Enfin, il a entendu dire que, bien loin, dans la même direction, 
était une montagne fabuleuse nommée A(I;is et dont les habitants 
se nomm.-tirnt Allantes ou AUrantex. Au midi de CM régions, au 
delà <1ls (l.'sci l^, se trouve la noire Ethiopie. 

Parmi les principaux noms de peuplades donnés par Hérodote, 
nous citerons : 

Les Adyniinkhides, les Ghiligammes, les Asbysles, les Aus" 
kkises, etc., habitant la Cyrénalque. 

Les Naskmon» et les Psylle» établis sur le littoral de la Grande 
Syrte. 

Les GarénuttiUê divisés en traramanlea du nord, habitant les 
montagnes de Tripoli, et Garamanles du sud, établis dans l'oasis 
de Garamà (actuellement Djerma dans le Fezzan), dont ils ont pris 

le nom. 

Les Ti'fi^flodytes, voisins des précédents et en guerre avec eux. 

Les LotophageSf établis dans 1 ile de Méniux, (Djerba] et sur le 
littoral voisin. 

Les Mttkhlijcs, habitant le littoral jusqu'au lac Triton. 

Les Miixyes, les Aœ^, les Zaoaekh et les Ghytante» au nord 
du lac Triton et sur le littoral en face des tles Gercina (Kerkinna) *. 

Tels sont les traits principaux de In Libye d'Hérodote. Comme 
détail des mœurs de ces indigènes, il cite 1» vie nomade, l'absence 
de toute loi, la promiscuité des femmes, etc. H parie encore de 
peuplades fabuleuses habitant l'extrême sud 

i^iu.i'uNOhM.i.NCE i>L K.usiuAGE. — La prospéHté des comptoirs 
phéniciens, augmentant de jour en jour, attira de nouveaux immi- 
grants, et Karthuge, dont la fondation date du commencement du 
X* siècle (av. J.-C), devint la principale des colonies de Tyr et de 
Sidon en Afrique. Ces métropoles envoyaient à leurs powessions 
de la Méditerranée des troupes qui, chargées d'abord de les pro- 
téiri r contre les indigènes, servirent ensuite à dompter ceux-ci. 
liientùt les villagors agricoles avoisinanl les colonies phénicienne*; 
furent soumis, et les cultivateurs berbères durent donner à leurs 

1. Hérodote, I. IV, cli. 143. 

2. Vivien de Saint-Marlin, JU Nord de l' Afrique dan* l' Antiquité » 

passim. 
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anciens locataireSf devenus leurs maîtres, le quart du revenu de 
leurs terres, tant U est vrai que deux peuples ne peuvent vivre 

' côte à côte sans que le plu» civilisé, fût-il de beaucoup le moins 

nombreux, arrive à imposer =a domination à l'initrcv 

La puissance fie Ivarl lia^c (irvint donc plu-^ LiiMnilf cl ^t'iendil 

I sur les tribus du lel de la Tunisie et de la Ti jjMWilaiiie. Les Ber- 

bères du sud, maintenus dans une sorte de vas^lage, servaient 

■ d^intennédiaires pour le commerce de l'intérieur de l'Afrique'. 

Non seulement Kartfaaçe, après avoir cessé de payer tribut aux 
indigènes, en exigea un de ceux-ci, mais elle devint la capitale des 
autres colonies phéniciennes, qui durent lui servir urif r rdevancc. 
De plus, elle s'était peu à peu débarrassée des liens qui l'unissaient 
à la mère patrie et avait conr(ni!« son nnlonomie à mesure que la 
pui.ssanee du royaume phénicien (It-rlinait *. 

I En même temps les naviçraleuis |iuni({ues fou laient à l'ouest de 

' nouvelles colonies : Djidjel (I)jidjeli , tinlde illougiel, Kurlenna 

(Ténès), Yol (Giierdkei), Tinrj'ut [Tanger], etc. Les KaKhagînois 
conclurent avec les rois ou chefs de tribus de ces contrées éloi^ 
gnées, des traitée de commerce et d'alliance. 

I DÉCOUVERTES PK i/AS|iRAr. Hannox. — J^Liis cclle extension ne 

j suflisail pas à l'ambition des Phéniciens; il leur fallait d(; nou- 

velles conquêtes. Entre le vi" et le v* siècle, le •rnnvernemenf de 
Karthage chargea l'amiral Ilannon de rcr< mnail re le iitloral de 
l'Atlantique et d y établir des colonies. Le hardi uiaria partit avec 
une flotte de soixante navires portant trente mille colons phé- 
niciens et libyens, et les provisions nécessaires pour le voyage 
et les premiers temps do l'établissement. Il franchit le détroit de 
Gadès, répartit son monde sur la côte africaine de l'Océan et 
s'avança jusqu'au golfe formé par la pointe qu'il appelle Corne da 
Midi et que M. Vivien de Saint-Martin identifie à la pointe du 
golfe de riiiinée. Seule, la crainff di- manquer de vivres l'obligea 
à s'arrêter. Il rt'tnnrpa *;fs pasa[)rr>; avoir accompli un voyage 
! qui 110 (levait être renouvelé que deux mille ans plus tard 

I Le succès de l'entreprise de Ilannon frappa tellement ses conci- 

toyens que les principales circonstances de son voyage furent rela- 
tées «B une inscription qu^on plaça dans le temple de Karthage. 
Cette inscription, traduite plus tard par un voyageur grec, nous 

1. Kagol. Sahara, de la province de CunsUintine, Il« partie, p. 147 
{Rtcmnt it* «oiMM â« Ut Soeiéti mrek. à» CoHStgntintj 1875). 
! 2 Justin. XIX. 1,2. 

I 3. Par le» Poriugait en 1462. 

i 
I 
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est parvenue SOUS le nom de Pt'riple de /A? n non ; malheureusement 
la dali- iTiaiique. 1/on «ait seulemcnl. d nprc-^ Pluie, que c elait à 
l'époque de la j)lu5 grande puissance de Karthaîr**. alors que, selon 
Eralhoslhcne, cité par Strabon, ou comptait plus de trois cents 
colonies phéniciennes au delà du détroit ^ 

OaoANiflATtojr FOLiTiQUB DB Kabthaob. — Lft puiif»nce acquise 

par Karthage au milieu des populations berbères était le fruit de 
Tesprit dlnitiative, du courage et de 1 adresse dont les Phéniciens 
avaient sans cesse donné des preuves pendant de longs siècles. 
Chacnn avait coopéré à cette conquête; le irouvernement avait 
donc été (r.'ihoril une ré|iu!)li<[ue où le r;iuu de chaeuu ('lail «'gai. 
Pui'î. les fortunes coinuiereiales et militaires s'élanl lailes, les 
grandes lunniles avaient conservé le pouvoir entre leurs mains, et 
il en était résulté une oligarchie asses compliquée. pouvoir 
exécutif était dévolu k deux rois assistés d'un conseil dit des 
anciens, composé de vingt^fauit membres, tous paraissant avoir été 
élus par le peuple et pour un temps assez court. L'exécutif nom- 
mait les généraux en chef, mais leur déléguait une partie de ses 
pouvoirs, ce qui tendait a en faire de véritables dictateurs, tout en 
offrant ravantri^'e de rétablir une unité nécec^aire dans le com- 
mandement, pour enmpli'ter la in;ieliini' u'ouvernementale, un 
autre conseil, dit des (.k'nl-t,)ualre, composé de l'aristocratie, 
exerçait les fonctions judiciaires et contrôlait les actes de tous ^ 
Ce gouvernement impersonnel n'avait pas les avantages d'une dé- 
mocratie et en avait tous les inconvénients ; il manquait d'unité 
ett par suite, de force, et ouvrait la porte à toutes les intrigues et 
1^ toutes les compétitions. 

CoNOrÊTE VV. KAnTU.XGK DANS LES îf.ES ET SCR I.E I.ITTORAI, DE I.A 

Méihtehh wi'r. — T)ë=; !e -ixiéme !!iéHe avant notre ère, les Kar- 
thaginois tirent des expédilums guerrières dans les îles et sur le 
rivage continental île la Méditerranée. En 5(3, à la suite d une 
guerre contre les Phocéens, ils restèrent maîtres de l ilc de Corse. 
Quelques années plus tard, eut lieu leur premier débai^^uement 
en Sicile ^536 ;. 

1. VÎTieo de Saint-Martin. — Voir égalcmcut : t Navigation d'Hanno 
capitaine carlhafinniff aux parties d'.lft iijur, delà les colonnes d'Uef" 
cule, > par Léuu 1 Atricatu (Irad. Toioporai), t. 1, p. xxv et «uiv. 

S. Suffîtes (Chùfetim) oq juges. Les autears anciens lenr donnent le 
nom de rois. Titc-Live les compare aux consuls (XXX). 

3. Mommsrn, fftstoire romaine, i. II, p. 217 et SUIT. — Aristote, Polit., 
\. II. — Polybe, VI et pass. 



Digitized by Google 



FÉRiODB HUËNICiONh iV"^ SlkULK AV. J.-C.) 



7 



Lw relâtions amicales de Karthage avec l'îtalîc remontent & 
cette <'[)oquc ; déjà les Etrusques l'avaient aidée dans <:a «guerre 
contre les Phocéens ; en 509 fut conclu flon premier traité d'al- 
liance avec les Homains 

Sou" l'habile direction de Majjon, la puissanco luiniqiK' »'clciidit 
sur la MéUilerranét'. dnnt tous les rivaj;es reçurent la visite des 
vaisseaux de Karthage se présentant, non plus comme de simples 
trafiquants, mais comme les maîtres de la mer. Les Berbères de 
l'Afrique propre sont ses vassaux ; ceux du sud et de louest ses 
alliés; tous lui fonnÛMent des mercenaires pour ses campaicnes 
lointaines. La civilisation Karlhaginoise se répandit au loin et 
exerça la plus ^Mmnde influence, particulièrement sur la Grèce 
et le midi de i'ilaiie. 

(în iiHKS DK Sicii.h. — Mais ce fut contre Iji Sicil»-' que Kartha}3;e 
concentra ses plus grands clîorU; elle était alluée vers cette 
conquête par la richesse et la proximité do l'Ile, et aussi par le 
désir d'alnttre la puissance des Grecs en Occident. Alors com- 
mença ce duel séculaire, qui devait avoir pour résultat d arrêter 
la colonisation grecque dans la Méditerranée, mais dont Rome 
devait rc lu illir tous les fruits. 

Alliés à Xerxës par un traité fait dans le but d'opérer simtilti- 
némfnt contre Ifs (irecs, les Karlhnirinoi-i firorit p-ic-fr en Sicile 
une armée toii-nlef.-ihle sous la cnniluitr d \!iiil< ;ir *. fils de ,\fa- 
^on; mais telle alhance ne leur fut pas l.ivoiable et. UukIis (jue 
les Perses étaient écrasés à Salaminc, les IMiéniciens éprouraient 
un véritable désastre en Sicile (vers 480). 

La guerre continua pendant de longues années en Sicile, sans 
que les Karthagtnois y obtinssent de grands succès : les revers, la 
peste, les calamités de toute sorte semblaient stimuler leur ardeur. 
Néanmoins, vers la fin du v* siècle, Hannil).il et Ilimilcon, de la 
frmille de llannon, remportèrent de prraiides victoires et conquirent 
aux Karthai^inois prc« H'nn liors de l'île, avec de» villes telles que 
Selinonle, Hymère, .\^ri<,'enle, « te. 

Denvs, tvran de Svracuse, les arrêta dans leurs succès vX les 
força à signer un traité, ou plutôt une trêve, pendant laquelle les 
deux adversaires se préparèrent à une lutte plus sérieuse (-KH). 

En 899 Denys envahit les possessions Karthaginoises ; Himilcon, 

1. Polybc. 

2. C'est à tort qM M. MomniMn et les Allemands orthographient 
ce luim p tr un H. La première lettre est un Ala ( ) et non on Heth ( )• 

3. Diodore. 
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nomme* sufTète, nrrive av<»c une flotte nombreuse devant Svracufse, 
force l'enlréc du porf cl conlp It»? vai><'oanx ennemis (39ty). L aiinéc 
suivante, il revient en force, s ein[t;ii t' de Motya, de ^^pssine, de 
Calane, de presque toute l ile, vient mettre le siège devant Syra- 
cuse et porte le ravage dans la contrée environnante. Au moment 
od il est sur le point de triompher de son ennemi, la peete éclate 
dans son armée. Denys profite de cette circonstance pour attaquer 
les Karthagittou démoralisés, les bat sur terre et sur mer et foroe 
le suffète k souscrire à une capitulation qui consacre la perte de 
toutes ses conquêtes. Ainsi finit cette campagne si brillamment 
commencée *. 

RiH'oLTE iiKS Bpriîkhrs. — A l.i nouvelle de te (li'«aslre, les 
indigènes de l AInque croient que le moment est venu de recon- 
quérir leur indépendance. Ils se réunissent en f^^ndes nuMeee et 
viennent tumultueusement attaquer Karlhagc (31>5j. Tuais Combe 
en leur pouvoir et la métropole punique se trouve exposée au 
plus grand danger. Mais bientôt la discorde se met parmi ces 
hordes sans chefs, qui ne veulent obéir à aucune règle, et ce ras- 
semblement se fond et se désagrège. Ainsi nous verrons constam- 
ment les HtM'hèrr'« profiter <\p< malheurs ânui leiir^ dnminntenrs 
sont viclimcs pour se h-ver cunire eux : la révolte éclate coinine 
la foudre ; mais bientôt la dé>union et l'indiscipline fout leur 
œuvre, la réunion se dissout en quelques jours et les indigènes 
retombent sous le joug de Tétranger 

SuiTB nBS otrsHRSS DB Sicile. — A peine Karlhage avait-elle 

triomphe des Berbères qu'elle envoya Magon en Sicile avec de 
nouvelles forces. La guerre recommença aussitôt entre Denys et 
les Karlhaginols, et «e prnlnnc'e-i rivec dc< chances diverees pendant 
plusieurs année;*. M.il;(>ii. .iviuil pt-ii une hataiilt'. lut rem- 

place par son lils portant le même n<.ni. lin ii(>H, Denys cet».sa de 
vivre et eut pour successeur son lils iienys le jeune. Malgré ces 
changements, la guerre continuait avec acharnement de part et 
d'autre : c'était comme un héritage que les pères transmcîtaient 
en mourant à leurs enfants. 

Mais si les Grecs de Sicile avaient recouvré une certaine puis- 
sance sous la ferme main (le Denys, le règne de son successeur ne 
leur procura pas les mêmes avantages. Poussés à bout par les 
vices de Denys le jeune, les Syracutuiins i'expulscreni de leur ville ; 

1. Diodnrc, 1. XXI Y. 

^. Diodure, 1. XIY, cb. lxxu. 
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mais comme un (yran a toujours des partisans, la guerre civile 
divisa lesGrfcs. Karlltap? saisit avcr fmprossoment celto occasion 
pour envoyer île nouvcllcf? troupe'; imi Sicile ,-ivee Mjij^oîi, en ciiar- 
geaiil ce géiiéi'al de reprciulre avec vigueur les opéralions mili- 
taires. Vers le même temps elle concluait avec Rome un nouveau 
Irtité d'affianœ toal en m faveur, car elle imposait à celle-ci de 
ne paa naviguer au delà du détroit de Gadès, à rOuesi, et du cap 
Bon, à TEst, et lui interdisait même de faire du commerce en 
Afrique 

A Tarrivée de Ma^on eu Sicile, un f^roupe de lâtoycna de Syra- 
cuse, car la ville elle-même était divisée en plusieurs camps fit 
appel aux Corinthiens foiulnfenr« de leur cité, en implorant leur 
secours, ('eux-ri en\ oyci i-nl Tinioli-oii avec une pelile armée d'un 
millier d iioiiiuics. .Syracuse elail aU>rs sur le point de tomber: un 
parti avait livré le port aux Karthagiuois ; Denys occupait le châ- 
teau; Icetaa le reste de la ville, Timoléon obtint la soumission de 
Denys et la remise de la citadelle et força les Karihaginois à une 
trêve pendant laquelle il détacha de Magon ses auxiliaires grecs. 
Celui-ci, se croyant perdu, s'embarqua précipitamment et vint 
chercher un rerui;c à Kartha<;e, où, pour échapper À un supplice 
{^«■nominieux. il «e donnn In mort. 

K.'U'I liiiire. In iiliinl du désir de- lii-er veiii^eance de ces échecs, (it 
passer, en 34(1, de nouvelles Iroujies en ^?icilc sous le commande- 
ment de Ilannibal et de Amilcar; mais ce ne fut que pour essuyer 
un nouveau et plus complet désastre. Timoléon, bien qu'il dia*> 
posAt d'un nombre beaucoup moins grand de soldats, réussit, après 
une lutte acharnée dans laquelle les Karthaginois déployèrent le 
plus grand courage, à triompher d'eux. En 338' un traité fut condu 
entre les Syracusains et les Karthaginois. Timolérin lit ainsi recon- 
naître l'intégrité de Syracuse et de son territoire et recula les 
borner de«j pos«e«-<3ion< puniques, en imposant aux Karthagioois la 
défense de soutenir à l'avenir les tyrans. 

Agathoci.e, ttran de Svii.vcusE, — Il pohtk la glerbe en 
Afkiqce. — Quelques années plus tard, un homme de la plus 
basse extraction, sans moeurs, mats d'un caractère énei^ique et 
ambitieux, parvint, avec Tappui d'Amilcar, à s'emparer par un 
coup de force de l'autorité à Syracuse ; il mit à mort les citoyens 
les plus honorables et se proclama roi des Grecs '319:. Bien qu'il 
eût juré à Amilcar, pour obtenir mn appui, une fidélité éternelle à 
Karthage, il =e con^id/Tn comme dégaf^é de son serment par la 
mort de son ancien prolecteur et envahit les |)()>^s,>s-.ii>ns jtuniques. 
Aussitôt, Kartbage lit passer en Sicile une armée nombreuse sous 
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la conduite de Amilcar, fils de Giscon, et se^ troupr-s rt'in[)orh''roiU 
sur Au'athocle une victoire décisive et vinrent mettre ie siège 
devant Syracuse. 

Agathocle, réduit k la dernière extrémilc, ne possédant plus que 
la ville dans laquelle il est bloqué, repoussé par les Grecs auxquels 
il s'est rendu odieux par sa tyrannie, conçoit le dessein hardi de 
se débarrasser de ses ennemis en allant porter la guerre chea eux. 
Il supplie les Syracusalns de insister encore quelques jours, par^ 
vient, au moyen d'un slrataf;ênie, à attirer les vaisseaux Kartha- 
ginois en dehors du port, prnfHc de ce moment pojir en sortir lui- 
niêmc avrc quelques navires, et fait voile vers r.\irii[uc. Poursuivi 
par la tlulle de ses ennemis, il parvient à lui éeluippcr et, après 
six jours d'une traversée des plu» périlleuses, aborde dans le golfe 
même de Tunis et se retranche dans les carrières, après avoir 
bHUé ses vaisseaux afin d'enlever k ses troupes toute pensée de 
retour (310i. 

Revenus de la stupeur que leur a causée cette attaque impré- 
vue, les Karthaginois appellent tous les hommes aux armes et 
chargent les {généraux Hannon et Bomilcar de repousser l'usur- 
pateur qui s'f>5t fl'''j;i enip'irt* d»* plusieurs ville-^. Mais le çf>rl des 
armes est funeste aux I^henicieuH ; li ;)! - Irnuprs sont écrasées par 
Apadiocle qui vient mettre le sié<,'e devant kartha},'e 301):. 

i'endanl que les Phéniciens démoralisés multiplient les olTrandes 
à leurs dieux pour apaiser leur courroux, «i sacrifiant même leurs . 
propres enfants, la renommée |)orte do tous côtés, en Berbérie, la 
nouvelle des succès de lenvahisseur et de la destruction de 1 armée 
Karthaginoise. Les indigènes, tributaires ou alliés, accourent 
en foule au camp d'Agathocle pour l'aider à écraser leurs maîtres 
ou leurs amis. 

Kn Sicile, Amilcar n continué le sicire de Svracuse: niais bientôt 
le bruit des vicl<iirt.'S di'> (irecs parvient aux assié<;és et, par 
un puissant effort, ils oblij;enl les Kartha|;inois ù lever le blocus 
(30Uj. L'année suivante, .\milcar essaie en vain d'enlever Syra- 
cuse; il est vaincu, fait prisonnier et expire dans les supplices. 

Cependant Agathocte, solidement établi à Tunis, continuait de 
menacer Karthage et en même temps parcourait en vainqueur le 
pays, au sud etâ Test, faisant reconnaître son autorité par les Bor- 
bëres; dans une seule campagne, plus de deux cents villes lui ont 
fait leur soumission. .Après avoir, avec une audficiense h.diileté, 
rrnrinn* iiiir re-volte tpit avait éclaté contre lui au niiliçii de ses 
sulilal^. A^alltoclc ciiliM eu pourparlers avec OpheUfi>, rui de la 
Cyrénaiquc, ancien lieutenant d'.Alexandre, el lui demanda son 
alliance. Séduit par ses promesseit, Ophellas n'hésita pas à amener 
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son armée au fyran; mais Agalhocle le fît «««««siner c\ s'.itl.irha 
ses troupe?. Kiulhap^e trouvait alors dans imo situation des 
plus Li iti(|iit >. i t pour comble de malheur, la trahison et la gueire 
civile piu ;il vfcuu'iit ses forces. 

Agalhoclc, après avoir enlevé L'tiquc et Hippo-Zarytos \ laissa 
le commiademeiit à» non armée à son fila Archagate, et rentra en 
Sidie, ob. il tenait aussi à assurer son autorité (306) ; aussitôt après 
son départ, les Karthaginois r^rireBi vigoureufiMnent l'offensive et 
réduisirent les Grecs à l'otat d'assiégés. Agathocle s'empressa do 
venir an secours de son (ils ; mais la victoire n'est pas toujours 
tidèle aux conquérants ei il éprouva â son tour les revers de la 
fortune. 

Agathoci.e i:\ acl'b L'ArRiQrE. — Trahi par ses aliics i^erbéres, 
n'ayant plus autour de lui que ijuclques soldats épuisés et démo- 
rslbés, Agathode se décida à évacuer sa conquête ; il retourna suivi 
de qaelquee officiers en Sicile, laissant à Tunis ses enfants, avec 

I armée ; mais les soldats, se voyant abandonnés, mirent â mort la 
famille de leur prince et Irailèrent avec les Karthaginoi? nuxqaeb 
ils abandonnèrent toutes les villes conquises par Aj^alhocle. 

Ain««i celle t'iH'rre rpii nvrtif mi< Kiirllia};e à <b'ii\ doigts de «a 
péril' Si- liTiiiinait suliii< inciil ,iu i:i;md nvanUjçe de la mrtropolc 
puiiupif iUW»;. l'ii fiMili- ili' p,ii\ avaul êlé conclu entre les deux 
puissances, les Karlliaginois purent s'appliquer à reparer leurs 
désastres ot à reprendre de nouvelles forces, tandis qu'Agathocle 
établissait solidement son autorité à Syracuse, devenait un véri- 
table roi, et s'unissait à Pyrrhus d'Epire en lui donnant sa fille en 
mariage. 

Pvanni s, roi he Sicim;. — Nol'vkli.ks ot'icnni's daxs cettb con- 
TBÉK. — Mnis l;i paix entre la Sicile et Knrthns-p ne pouvait être 
de li)Mi_ni«- (liiicc. Apr«''< Ifj mort (rAi,MtliiM li'. survenue en 289, 
l'ile devint de nouveau la pj tiie de» i'aclions et durant prés de dix 
années l'anarchie y rè<;na seule. KuOn, en 271), les Syracusaius 
menacés de l'attaque imminente de Kartba<;e appelèrent à leur 
secours Pyrrhus, auquel ils avaient déjà fourni leur appui dans 
ses guerres contre Rome. Malgré les victoires d'Héradée et d'As- 
culum si elièrement achetées, le roi d'Ëpire Se trouvait dans la 
plus jfrande indécision, car il avait dû, pour vaincre les Romains, 
mettre en ligne toutes ses forces et il jugeait qu'avec les éléments 
hétérogènes composant son armée il ne pourrait obtenir une 

1. Bcnzcrt. 
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seconde fois ce résultat. La disL-ortie avait in-l.ih" parmi sps alliés 
et les Tarentins, mêmes, qui 1 avaient appelé, élaient sur le point 
de se tourner contre lui. La proposition des Syracusains lui ouvrit 
de nouveUe:^ [terspecttves : la royauté de la Sicile était, à défaut 
de Rome, une riche proie ; Pyrrhus paasa donc le détroit et arriva 
à Syracuse, où il fut accueilli avec le plue grand empressement. 

Les Karthflginois avaient, deux ans auparavant, renouvelé leur 
alllan avec les lioraains et fourni ù ceux-ci l'appui de leur tlotte 
dnns la dernière pierre, car c'élait xm véritable traité d'allinnee 
otreuwive ("l dt''fensi% o lui'ilf avaient conclu ensemble contre Pvr- 
rhus. Pendant ce temps ils avaient redoublé d eiïoiis pour s'em- 
parer de la Sicile et recommence le blocus de Syracuse. L'arrivée 
de Pyrrhus, amenant des troupes nombreiiSM et afçuerries, arrêta 
net leurs progrès; bientôt même ils se virent assiégés dans leur 
quartier général de Liiybée. Mais le temps des succès de Pyrrhus 
était passé ; ses troupes Turent vaincues dans plusieurs rencontres 
et le roi, voyant la fidélité des populations chnnccK r autour de lui, 
voulut se la conserver par la violence ; il fit gémir I île sou» le poids 
de sa tyrannie, ce qni ncheva de détacher de lui les (îrecs. Dans 
celte coni(»nclurc' Pyrrhus, qui, du reste. é|{iit ra|>|)clé <?ur le conti- 
nent [)ar les 'i'arenlins, se décida à hà.sser le clianip libre aux Kar- 
tbaginois et, passant de nouveau la mer, renU-a en Italie (27(ji, où 
le sort ne devait pas lui être plus favorable. 

ANAacniB Kl SiciLB. — Le départ du roi laissait la Sicile en 
proie aux factions. Un grand nombre de mercenaires de toutes 
races avaient été appelés dnns l'île par Apathoclc ou y avaient été 
amenés par Pyrrhus. .Abandonn par leurs chefs, il» s'étaient 
d'abord livrés nu brigandage, puis avaient formé de petites colo- 
nies indépendantes. La principale était celle des Mamcrtins ou 
soldats de Mars, nom que s'était d<Hm.' un groupe d'aventuriers 
oampaniens établis à Messine. Les Syracusains, après le départ de 
Pyrrhus . avaient élu comme chef un officier de fortune nommé 
Hiéron qui avait pris en main la direction de la résistance contre 
les Karthaginois et, pendant sept années, avait lutté contre eux, 
non sans succès. Pendant ce temps les Mamcrtins, alliés à des bri- 
gands de leur espèce établis à Rhige, sur la côte italienne, en face 
de Messine, avaient vu leur puissance «"accroît re et ('(aient deve- 
nus nu vérilable dan^'cr |)oiir les Grec-^ df Sicile, pour les Kartha- 
ginois cl même |iour les Romains. (^-lU' situalion allait donner 
naissaiàce aux plus graves événements et délernnner une rupture, 
depuis quelque temps imminente, entre Rome et Karthage. 
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Causes de la première guerre punique.— Rupture de Rome avec fcarthage.— 
Première guerre punique.— Sueeès des Romaine en Sicile.— Les Romains 

portent la guerre en Afrique. — Victoire des Karthaginois à Tunis; les 
Romains évacuent l'Afrique. — Reprise de la guerre en Sicile. — Gr^nd 
siège de Lilybée. — lialaille dus lies Egales; fin de la première guerre 
punique. — Divisions i_'é'«;,'r;iphiiiii<'s ad. i|it(''t>s par les Rnmnins. — (îurrre 
des mercenaires. — karlhage, après avoir établi son autorité en Afrique, 
porte la guerre en Bspegne. — Suocès des Karlliaginols en Espagne. 

Causis SB LA PMMiftitB ouBaftB MiNiQUE. — Lm échecs éprovH 

vés par Pyrrhus dans rilalic mériclionnlo, son retour en Epire, sa 
mort (272)f avaient délivré Rome d'un des plus grands dangers 
qu'elle cM courus. Sa puissance s'était augmentée d'autant, car 
elle avait hérité de presque toufen \pn conquêtes du roi d l-lpire. 
Si donc les Honiîiuis avaient, dans le niomciit du dau^M-r. recherché 
l'alliance des Karthaginois contre l cimenii commun, celle union 
momentanée de deux peuples ayant des intérêts absolunieal «ppo» 
Bés ne pouvait subsister après la disparition des causes spéciiJes 
qui Tavaient amenée* Maîtresse de Tltalie méridionale, Rome jetait 
les jeux sur la Sicile, que Karthage considérait comme sa con- 
quête, car depuis plusieurs siècles elle se consumait en efforts pour 
achever de s'en approprier la possession; sur ce champ que 
la lutte de la race «sémitique contre la race arianc allait commencer. 

Un des premiers actes des Romains, aprè? le départ de Pyrrhus, 
avait été de détruire le nid de bri$rands cauipanieus établis à 
Rhige. Les Mamerlins de Messine, réduits ainsi à leurs seules 
forces, avaient alors été en butte aux attaques des Syracusains, 
habilement dirigés par Hiéron. Vers 268, leur situatiim n'étant- 
plus tenable, ils se virent dans la nécessité de se rendre iK>tt aux 
Grecs, leurs plus grands ennemis, soit aux Karthaginois. Un cer- 
tain nombre d'entre eux entrèrent en pourparlers avec ceux-ci; 
mais les autres se décidèrent à faire hommage de leur cité aux 
Romains. I,e Sénat de Rome, riprè« quelque hésitation, arlinit les 
brigands campanieus dans la cuiiredcration ilali<Mie çt, i\r< lors, la 
rupture avec Karthage ne fut plus qu une qucbLioa de jours. Les 
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pr(^fo\les, comme cela arri\ i- dans âe cîis, ne manquaienl pas; 
les Homains, notamment, repruehaienl à Kurtiiagc d avoir violé 
plus d'une clause de leurs précédenU Irailés cl d'avoir profilé des 
embarras que leur causait la guerre de Pyrrhus, pour tenter de 
s'emparer de Tarente et de prendre pied sur le conlinent. 

RupTURB DB HoMB AVEC Kabtuagb. — Tandts que Rome adres- 
sait à Hiéron Tordre de cesser toute agres^^ion contre ses alliés les 
Mamcrlins, et 8C préparait à fairt? passor des troupes a Messine 
elle envoynif à Karlhajîe une dépulalion cliarjjée de d*^man- 
(\rr (le- explications sur l'atTaire de Tîirenle survenue sept ans au- 
paravanl'. C'était, en réalité, un ulUnmluni, et Karllia^^e parut 
essayer d'éviter la guerre en désavouant les actes de son amiral. 
En môme temps elle entrait en pourparlers avec Hiëron ; le groupe 
de Mamertins dissident» amenait un rapprochement entre ces 
ennemis et obtenait que Messine fût livrée aux Syracusains, leurs 
nouveaux alliés. Au moment donc où les troupes romaines réunies 
à Hhège se disposaient à traverser le détroit, on apprit que la 
flotte phénicienne commandée par Hiéron se trouvait dans le jtort 
df Afpssiiip et que la forteresse de cette ville étnit occupée fiar les 
karllia^Mui lis Sans se laisser arrêter par eel ( e siirpri~e, les 

Uoinains mirent à la voile et parvinrent à s cjiipaier, plutôt pur la 
ruse que par la force, de Messine, car les chefs Karlbagînois, liés 
par des instructions leur recommandant la plus grande prudence 
afin d'éviter une rupture, n'osirent pas repousser les Italiens par 
l'emploi de toutes leurs forces. Maintenant la rupture était con- 
sommée et la guerre allait commencer avec la plus grande énergie 
de part et d'autre. 

PiîFMirnF fil 1 liiii: i iMQt'r. ~ Dès qu on eut appris à Karthage 
l occupittiou de Mt .-v»inc par U:> I(;ilien«, çrnerrc fut lU'cidi c. Une 
llollc nombreuse vint, sous la conduile de llannoii, bloquer la ville 
par mer, tandis que les troupes puniques, d'un côté, et Hiéron, 
avec les Syracusains, de l'autre, lassiégeaient par terre. Mais les 
Romains n'étaient pas disposés k se laisser enlever leur nouvelle 
colonie. Le consul Appius Claudius étant parvenu à passer le dé- 
troit contraignit bientôt les alliés à lever le siège et vint même 

1. Eli vertu du traité d'alUance les unissant aux Romains, les Karlha- 
giuois avaient envoyé à ceux-ci pour les aider dans leur guerre contre 
Pyrrhus une flotte de 120 navires. Mais on avait pris umbrage à Rome 
de cet empro'^'-oniotit ot l'amiral punique avait dû prondrc la mer. C'est 
alors qu'il était allé ù Tarcntc olfrir sa médiation ou peut-êUne ses ter* 
viees à Pyrrbas. (Joalia, XVIII). 
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faire une démonsiralîon centre Syracuse. L'année suivante les 
RomaiiiH remportèrent de grands succès, dont la cons/quence fut 
de détacher Hiéron du parti des Karthaginois et il Ulitetiir son 
alliance contre ceux-ci (203) ' ; les colonies grectjues de l'île 
suivireal ton exemple et dès Ion Kaiihage se trouva iscdée, sur 
un sol étranger, et obligée de (aire face à des ennemis s appuyant 
sur des forteresses telles que Messine et Syracuse. Bientôt les 
Phéniciens en furent réduits à se retrancher derrière leurs places . 
fortes. 

Dans ces conjonctures, les karthaginois jugèrent qu'il y avait 
!ietî de tenter un i^rnnd elToH : il? ri'tintrent une armée imposante 
de aicrceuaires li;;uri('MS, i'sp.iirnols cl ijaiilois cl. l'ayant fnit passer 
en Sicile, la réparlircnt dans leurs places lortes et s'établirent so- 
lidement à Agrigcnte [Akragas] , aliii de foire de cette ville le nœud 
de leur résistance. Bientôt les consuls vinrent attaquer ce camp 
retrandié, mais, n ayant pu Tenlever d*un coup de main, ils durent 
en fidre le siège régulier. Hannibal, fils de Giscon, défendait avec 
habileté la ville et était aidé par Hiéron qui avait contracté une 
nouvelle alliance avec les Karthaginois. Quant aux Romains, ils 
recevaient constamment d'Ilnlie des vivres et des renforts et res» 
serraient chaque jour le blocus. 

Succès ues Romains en Sicile. — Sur ces entrefaites, le gé* 
nénl Hannon, envoyé de Karibage avec une nouvelle et puMsanto 
armée, débarque en Sicile et vient attaquer les Romains dans leur 
camp. Mais le sort des armes est favorable à oeux^cî ; les Kartha- 
ginois, écrasés, laissent leur camp aux mains des vainqueurs; 
Hanncm parvient, non sans peine, à se réfugier dans Iléracléeaveo 
ime poignée de soldais. Celte bafnille décida du sort <rA;,'rigente : 
Ilaimihal s'ouvrit un passage a la pomle de répée, au milieu des 
eiiiu iui.s, et abaiHloMu t la ville aux Romains Les babitauts 

de la cité furent vendus comme esclaves*. 

Malgré les succès des Italiens, la situation en Sicile n'était pas 
désespérée pour les Karthaginois, car ils tenaient encore une 
grande partie de tlle et avaient souvent lappui des coloniee 
grecques. Une guerre incessante, guerre d'escarmouches et de 
surprises, sur mer et sur terre, remplaça les grandes batailles. La 
flotte punique, beaucoup plus puissante que celle des Romains, 
causa de grands dnmmages sur les côte? italiennes et fit un tort 
considérable au commerce. Force fut aux latins de se cooslruire 

1. Diodore, XXUl. — Polyba, 1. 1. 
3. Folybe. i. I, ch. 19, 20. 
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des navires et de remplacer leurs ban|iu's des qutnquirènies 
en état de lullcr avec celles de leur» oiiiieuiis. Après avoir créé les 
vaisseaux, il fallut improviser les marius, mais l'ardeur des Italiens 
pourvut à tout, et, eu *i('><>, une flotte imposante était prête à 
tenir la mer. Le début ne fut pas heureux ; une partie des navirm, 
aveo le consul, tomba aux mains des Kartha^nois, dans le port 
delipari; maie bientôt les marins italiens prit i ut leur revanche 
, dans plusieurs combats et cniîn le consul Duilius remporta la 
praïule victoire navale de Miloe, dans laquelle la llolle karlhap:inoîse 
lui capturée ou dôlniilo. Duilius aviitif di-lnirqué en Sicile obtint 
sur les eujieniis de nouveaux et iniporluiUs avanta«?es (:2t>0|. 

Encouragés par les succès de leur flotte, les Romains exécutèrcutf 
pendant les années suivantes, des descenles en Sardaigne el en 
Corse et réussirent A arracher aux Karihaginois une partie des 
postes qu ils occupaient dans ces deux Iles. En même temps la 
guerre de Sicile suivait son cours avec des chances diverses, mais 
sans amener de résultat décisif. Néanmoins, dans la campagne 
de 258, les rrtimuls A. Calatinus et S. Paterculus s'emparèrent de 
villes importantes ; Uippane, Gaoarine, Enna, Erbesse, etc. 

Lr s HoMAi.Ns l'uii TKNT i.A (îfKHut hs AtHjyi K. — Lit gucrrc duraït 
depuis huit ans, absorbant toutes les forces des Italiens et mena- 
çant de s'élemiser. Le plus sûr moyen de la terminer était d'atta» 
cpier les ennemis chez eux, et de transporter le théâtre de la lutte 
dans leur propre pays. En 250, les Romains résolurent d exé- 
cuter ce hardi projet. Us réunirent une flotte de trois cents p:alères 
et firent voile vers l'Afrique sous la conduite des consuls Manlius 
et Régulus. Ils rencontrèrent à Kknomc les vaisseaux Karthaginois 
et lenr livrèrent une mémorable bataille navale qui «e I termina par 
la vicluire de? Homfiiti«. I)ès lors l'Afrique étail ouMrd:'. Les 
cnii-uls abordèrent .i \ r>[ de Kartlinire et allèrcul s clabhr >oli- 
deiiu iil a Clypée (Iclibïaj, jjour y grouper toutes les forces, hors 
de la portée de leunt ennemis. De là ils lancèrent dans Tinténear 
des expéditions qui [jortèrent au loin le ravage et la terreur, et 
ramenèrent un grand nombre de prisonniers. Sur ces entrefaites 
arriva Tordre du Sénat de Rome, rappelant en Italie le consul 
Manlius avec une grande partie des troupes et prescrivant à 
Régulus de presser les opérations, au moyen de son armée réduite 
à 15.<M>() bomme« d'infnnterie o( 500 cavaliers. 

Après le premier moment de stupeur qui avait suivi à Kar- 

1. La quinquiri-'iuc avail jusqu'à 300 raujcurt» trt purlail le môme 
nombre de soldais. 
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that^e la nou%'elle du désaslro d'Eknonie, ou s'était préparé avec 
ardeur à la résistance; dos mercenaires avaient été enrôlés et 
Amilcar, rappelé de Sicile, avait ramené des forces importantes. 
Mais le sort des armes fut encore défavorable aux Karthaginois : 
▼aineus à Adis (Radès), ils ne purent empteher Régulus d*oocup«r 
Tnnés (Tunis) (S55). 

Menacée d'un sièi^e immédiat, Karthage proposa la paix aux en- 
▼abisseurs; mais les conditions qui lui furent faites étaient ai 
dures qu'elle renonça à toute pensée de transaction et se prépara 
à lutter avec la dernière énergie, préférant mourir en combattant 
qiif* con^ointner elle-même sa ruine. Sur ces entrefaites arrivèrent 
des vaisseaux charités de mercenaires; trrpe»!. parmi lesqtiels se 
trouvait le lacédémonien Xaatiiippe, ofticier de mérite, iormé à 
récole des grands capitaines de son pays. Les Kartfaagtnois ayant 
eu rheureuse inspiration de lui confier la direction de la défense, 
le nouveau général changea complètement le système qui avait 
été suivi jusque4&. Au lieu de tenir les troupes derrière les mu 
railles ou sur des hauteurs inaccessibles, il les fit sortir dans la 
plaine et les tint constamment en baleine, les exerçant à Tart de la 
guerre et leur donnant confiance en elles -même« et en leurs 
cliel», ce qui esl le i^'açrede la victoire. Pendanf ce temps Hi''<;ulu3 
restait inaclii à Tuncs, n'ayant pas assez de monde pour ejilre- 
prendre ic siège de Karthage et ne pouvant se résoudre à aban- 
donner sa conquête pour se replier derrière ses retranchements de 
Clypée. 

ViCTOiaB DES Kartuaginois a Ti ^î*:. — Les Romains ^acubht 

l'Afrique. — Bientôt les Karthaginois sont en état de marcher 
contre leur? agresseurs; ils les attaquent en avant de Tunis et, 
gr.'iee aux habiles dispositions prises par Xanlhippe. remportent 
sur eux une victoire décisive. Régulus est fait priîionaier avec 
ses meilleui"» soldats, tandis que les débris de son armée, deux 
mflle hommes à peine, se réfugient à Clypée. 

C'était la perte de la campagne ; en vain les Romains envoyèrent 
contre TAfrique une nouvelle flotte qui remporta une nouvelle 
victoire; la situation n'était plus tcnable; on embarqua sur les 
vaisseaux la garnison de Clypée et l'on Ht voile vers la Sicile en 
abandonnant à la vengeance des Karthaginois, non seulement 
le« prisonniers, mai- les alliés indiL^ènes qui avaient «outenu 
llt'-j^ulus dans sa eam[>ai:ne. (>elie ven;zeanee fut lernl)!e : les tri- 
bus durent payer des contributions l'cra-anles : quant aux chefs, 
ils périrent dans les tortures. Xanlhippe avait »auvé Karthage. 
Il fut largement récompensé et put quitter TAIrique avant d'avoir 
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éprouvé les effets de 1 ingratitude et de Teavie des Kariha- 
ginois 

Rbphisb db I.A GL KBJiB EU SiciLE. — Après ce succès^ Karlbsge 
se trouvait en étal de reprendre Toffensive en Sicile: elle le lit avec 
énfr.:ir. \;^ri';cnlo et plusieurs autres places tombèrent tout d'abord 
en pi) Il voir. Mais la puissance de Home et surtout son ardeur 
cl.'u.'iil litiii «l êfrp abattues; de nouveaux vaisseaux furent cons- 
truits et, 1 atuiei; ^ulvauUJ (251), la Hotte romaine se réunit a iMes- 
sine. De là, les consuls allèrent attaquer par mer Panorme (Pa- 
lerme) et s'en rendirent maîtres, après un siège vigoureusement 
mené. Us s'emparèrent en outre de presque tout le littoral sep- 
tentrional de rUe, mais n'osèrent se mesurer avec l'armée karlha* 
gînoise qui tenait le pays à l'intérieur. J/année suivante, les Ro- 
mains, ayant voulu tcnler une nouvelle descente en Afrique, virent 
la tempête disperser leur flotte, oo qui les força à renoncer ^ ce 
projf'l . 

l'ciiJaul plu>it;ur& années la s^uerre continua avec des cliances 
diverses, mais sans aucun résultat décisif; les ressources, du part 
et d'autre, s'épuisaient et Ton pouvait prévoir, sinon la fin de ce 
grand duel, au moins l'irominence d'une trêve. Les Karthaginois, 
voulant tenter un efTort décisif, s'adressèrent même, pour obtenir 
de l'argent, à leur allié Plolémée Philadelphe, roi d'Egypte, qui 
leur refusa tout secours. Les I\< «mains, non moins gênés, se virent 
contraints de réduire le nombre de vaisseaux qu'ils avaient créés 
et de ronnncpr .i In 'guerre maritime. 

Cf'[»i'iii.l;iiil ( Il J.")!». Mclellus s'éfant trouvé a-siv (oH pour lutter 
contre 1 ai uicc karthaginoise, que les lioiuams n avaient plus voulu 
affronter depuis la défaite de Tunis, remporta une importante vic- 
toire sur Asdrubal ^ qui s'était audacieusement avancé jusqu'aux 
portes de Palerme. Les éléphants, qui avaient puissamment c<»- 
tribué aux succès de Xanthippe, tombèrent aux mains des vain- 
queurs. 

A la suite de ce nouvel échec, Karthage, après avoir mis en 
croix son général, se décida â faire encore une tentative pour ob- 
tenir la pnix. et c'est à cette occasion qtir l'histoire a placé le récit 
du dévouement de Ré^'ulus. De mcivic que la première fois, les 
conditions faites par les Romains furent jugées inacceptables, et la 
guerre recommença (2 19] . 

1. Polybe, 1. 

2. C'est encore une erreor d'éerire Atdrabal, en phéaieisn Asrou-Bsil 
• le secoure de Beel par ao H» 
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Gbakd siBGu DK LiLYB^K. — Les RoHiains , qui avaient achevé la 
conquête du liitonl nord de k Sicile^ voulvrent profiter de leor 
BHCcèt pour expidier définitivement leurs ennemis de 111e. Ils 
vinrent en conséquence les attaquer dans leur plaoe forte de LUy- 

bée et commencèrent le siège de cette ville, siège aussi mémorable 
par Tardeur et le génie des assiégeants que par le coura!^? et l obs- 
linatîon des assièges, commandés pnr le i,'oii('ral llimilcon. Pendant 
plusietir« mois les machine'? dr ijucri i' biiltirent les rempart*?, tandis 
que la llotlf romrïine bloquatl elroileiiient le port; mais lliuulcon 
triompha par non habileté de tous les efforts des assiégeants, ren- 
versant par des sorties soudaines les travaux par eux iaits au prix 
des plus grandes difficultés, incendiant leurs machines, déjouant 
tons leurs plans ; en même tempe, de hardis marins parvenaient k 
fidre entrer dans la ville, en passant au milieu des vaisseaux enne> 
mis, des vivres et même des renforts. Sur ces «. iil refaites le consul 
P. Qaudius Pulcher, désespérant d'enlever la ville de vive force, 
se contenta de la bloquer et partit subitement avec une floîle 
nombreuse pour écraser les nnvirps karthairinois à l'ancre dans le 
poi l (le Drépane. Cette fois la victoire luL pour les Karthaginois 
qui prirent leur revanche de leurs précédentes défaites maritimes 
en infligeant aux Romains un véritable désastre. Une tempête, qui 
suivit de près cette bataille, coâta encore aux Italiens un grand 
nombre de vaisseaux. 

Ces nouvelles portèrent k Rome le découragement; si Karthage 
avait profité de ce moment pour pousser vigoureusement les opé^ 
rations, nul doute que la guerre n'eût été promptement terminée 
à fon avantncre. ?oit par l'rfTrt de In vicirtise organisation 

gouvenieiiuMil.ile. soit en raison ihi caractère propre aux races 
séniiLiqucî», qui ne s'inclinent qni' (l»;\.'tnt la nérf»*:«if<» ininn-diate, 
on ne voit Karthage tenter d cU'orls décisifs que quand 1 ennemi 
wt aux portes éi le danger imminent. On resta donc sur cette 
victoire et la guerre continua pendant plusieurs années, consistani 
en de petits combats sur terre et des courses de piraterie sur mer. 
En 2 (7, Amilcar-Barka avait pris le commandement des troupes 
de Karthage en Sicile, troupes assez peu dévouées et composées 
en partie de mercenaires de tous les pays. Mais Amilcar était un 
général de grande valeur; il sut tirer parti de ce« élément^ mau- 
vais et, san«! reniporler de succès dt-cisifs, empêcher l<iut prt^i^rès 
de la part des Uomaiu». Pour contcMiler ses soldats, il levn- fil exé- 
cuter une razia dans le lirulbum, puis li vint occuper le munt 
Brcté ■ qui domine Païenne, et de là, surveillant les routes, ne 



1. llonte Pellegriao. 
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manqua aucune occasion de tomber sur se» ennemU el de couper 
I«8 convois*. D« leur c6ië les Ronnins déployaient U plus gnmde 
ténacité, si bien que les deux armées rivales en arrivèrent à recon- 
naître mutuellement rimpossihilité de se vaincre. 

Bataille dbs Ilis Égatbs. — Fis de la pmmébb cumnK m- 
NIQUE. — La f^uerre durait depuis vinfçl-deux nns et les di-ux 
puissances rivales donnaient Hps «i^nf»!= non pquivixjiK's tle lassi- 
tude, quand Rome, décidée à en linir, eut 1 heureuse inspiration 
de se refaire une marine et d'essayer encore des luttes navales. 
Au commencement de l'année 242, trois cents galère», plus un 
grand nombre de bâtiments de transport, firent voile vers la Sicile. 
Le consul Lutatius Gatulus, qui commandait, s*empara sans dilfi- 
ottlté de Drépane et de Lilybée, car les vaisseaux karthagin<Hs 
étaient absents, soit qu'ils fussent rentrés en Afrique, soit quelle 
se trouvassent retenus dans de lointain»- voyages. A celle nou- 
velle, Kartlia{;e se prépara à envoyer de- troupes en Sicile à son 
P'énéral, dont la sittîalion deveii.iil critique. Quatrr» Cfnt" viiisseaux 
chargés de vivres, de niuiiiltuns et d'arp^ent parlueiit luentôt 
d'Afrique sous la conduite de Ilannon, avec mission d éviter à 
tout prix le combat et de débarquer subreplic^ient les secourt 
dans rtle; mais la vigilance de Lutatius ne put être déjouée. Avec 
autant d'audace que de courage, il attaqua la flotte punique en 
face d^Egusa (Favignano), une des Égates, et remporta sur les en- 
nemi- une victoire décisive. Cinquante (galères karthaginoises 
furent coulées, soixante-dix capturées, et le reste se dispersa. Ce 
beau «uceès rdlait mettre fin à la campaîrne. 

Déminall'-ce par sa défaite. Kartli.iL'e ;iiitnri«:i ,\niiicar à traiter 
comme il l enlendrait avec l erinettu ; luaie. un tiailt- dans ces con- 
ditions ne pouvait être que désastreux, c'est-à-dire entrahier la 
perte de la Sicile, ])our la possession de laquelle lee Pbénioiens lut-* 
taient depuis si longtemps. Voici quelles furent les principales 
ocmditions imposées à Karthage : 

Restitution de tous les prisonniers romains et des transfuges, 
sans rançon. 

Abandon défmitif de la Sicile, avec engagement de ne pas atta* 

quer Hiémn ni ses alliés. 

Et paietueat d'une contribution considérable, dont partie sur-ie- 
cbamp, el partie eu dix annuités 

1. Polybe, I. I, p 57. 

3. En tout 3200 Uieats enboIqoAs d'argent. 
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De %on o6té, Rome reconoaissail riatégrité du territoire de 
Karthage. 

Les conséquences de la première guerre punique furent couni- 
dérables, et permirent de mesurer la puissance acquise ptir Rome 
depow un demi-siècle. Saseraîne de l'Italie méridionale et de la 
Sidle et maîtresse de la mer, voilà dans quelles conditions la lais» 
sait la conclusion de la paix, ou plutôt de la trêve* Quant à Kar- 
tliage, sa situation ('liil toutautre: son [)r> <ti<;e maritimi- < nmpro» 
m\<. «e^ finances ruinées, «on autorité sur les Berbères cbranlée, 
tels riaient potrr olle les fruits <\e crltc fatîtlo «guerre. Cfitc-;. vUc 
était encore cn[).il)!c de irrnrifh ctlorN d dtjvait le prunvi'r avant 
peu ; néanmoins ses jours de grandeur élajont passés et son dcclm 
approchait. 

DmatoNS oiooiAPNiQtfBS ra L*AniiQUB ADorates mb uêb Ro- 
KAtifs. — La guerre des Romains contre Karthage et surtout 
leur descente en Afrique leur donnèrent des connaissances pré- 
cises sur le continent que les Grecs avaient nommé Libye. Ils 

donnèrent, les premier», !«' nom tFArrique au territoire de Kar- 
tha'^o, en conservant celui dr l.ihyi- pour l'ensemble du pays, 
mai-:, |)eu a peu. l'appellation tl Arri<pn' (Irvint .:cn< raie, fissurent 
dès lors que celte vaste contrée était liahilee par un gruad nombre 
de peuplades indigènes, dont les Pliétticiens n'étaient pas partout 
Iw maîtres, ma» souvent les alliés ou les hôtes* 

Voici quelles furent les divisions adoptées par les Romaii) > ()uur 
la géographie africaine: 

1* Cyrin&ïqae ou lAbye pentapole, bornée à Test par la Mar^ 
marîque et, à TouMt, par la Grande-Syrte, et habitée par diffé- 
rentes peuplades parmi lcs(juelles les Nasamons cl les Psylles. 

2" Région Sijrdque, comprenrini !f>« Hpux Syrtes, et habitée par 
les Trnfffnfft/tef, Lf^lhnpfinijcs , Mnlù's, etc. 

ii" Afrique pruprc ou Terrilvire de Karlimye, correspondant 
à peu près à la Tunisie actuelle, sous la domination directe des 
Karthaginois. Dans la partie méridionale se trouve la grande tribu 
des Musulames et, près du Triton, celle des Zouèkes. 

4* Numittie, s*étendant de TAfrique propre à la Molochath ou 
Mouloeuia. Elle e~l divisée en deux royaumes : celui des Afattl* 
liens à l'est avec Hippo-ltef^ius (Bône), ou Zama, pom- < apifale, et 
celui des M»9*éê*yiien» à l'ouest, capitale Siga La ville de Kirta 

1. Auprès «le l'emLoiit liure delaTafna. Il est ù remarquer, du reste, 
qtte la Massoessylic, c'est à dire le pays situé à l'uucst de l'Anisaga, cons- 
tilMÎt en réaUtc la partie orientale do la Maurétajûe. N^ous lui verrons 
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(ou Cirta) sur TAniHaga était, en quelque sorte, la capitale de la 
Numidie occidentale. 

5* MMurétvûe ou Mkuruêie, t étendant à l^ouest de la Nomidie 
jusqu'à rOcéan. Elle «et habitée par un grand nombre de peu- 
plades manres* 

fS>*Gétulie, région située au sud de la Numi<1ie et de la Maurétanie, 
et formanl la ligne du Sahara qui rejoint les Hauta-Plateaux. Elle 

eet habitée par l* s Ctulc?! nomadet^. 

7" f.ihyc ind'rii'urr , coniiironant les flé«pr('? africains. Habitée 
par les (iirnmaiiles^ Mélaiio-Gélulfs , f piicn-l/iiopiens et des peu- 
plades fantastiques, telles que les lUcminyes, ayant le visage au 
milieu de la poitrine, et les EgypArn aux jambes de bouc. Strabon 
et Pline ne tarderont pas k reproduire ces fables. 

Les peuplades berbères obéissent à des chefs, véritables rois, 
dont le pouvoir se transmet à leurs enfants par hérédité et que 
nous allons voir entrer en scène. 

Gl'frrh nrs Mf Rrj NAiHFs. — Au moment de la conclusion de la 
paix, viii^t mille mercenaires se trouvaient en Sicih-. rt il frilltil, 
tout (1 .ihord, évîHMier cette année composée < d' iucnlj» les plus 
divers: (jiiuluis, J-îgurcs, Baléares, Macédoniens et surtout 
Libyens. Gtscon, successeur de Amîlcar, les expédia par fractions 
i Karthage, où ils ne tardèrent pas à créer une situation périlleuse» 
car non seulement il fallut les nourrir, mais encore payer leur 
solde arriérée. Les désordres commis par cette soldatesque de* 
vinrent si intolérables que le gouvernenienl de Karlhage se décida 
à donner à chaque hommr nue pièce d'or à la condition qu'il irait 
«'éfnf)Iir i'i Sicca', sur la Irontiëre de la Numidie. \.(*<i Phéniciens, 
qui avaient evjpi'ré s'en déhnrra««er |i;ir ce mi>vt'ii. juuiTenl le mo- 
ment favor.d'l ' ]iiiur pro})<»~i r ;ui\ mercenaires une réditclion con- 
sidérable sur leur solde. Aussitôt la révolte éclate: en vain Kar- 
tbagc essaie de parlementer et dépêche aux stipendiés plusieurs 
parlementaires, et enfin le général Giscon avec lequel ceux-ci 
avaient demandé à traiter ; les soldats redoublent d'exigences. Au 
milieu d'un tumulte effroyable, ils élisent pour chefs deux des 
leurs, le campnnien Spendius et h? berl)ère Mathos. (iiscon, abreuvé 
d outrages, est arrêté par les rebelles qui adressent un appel aux 
indicëïies;. .Xtissiltjt la révolte se propnçre el l'armée des merce- 
naires devient formidable'; elle se divise en deux troupes dont 

prendre oc uom. aussitôt que les Conquêtes des RooiAins leur auront 

mieux fait 1 onnailrc le p.iy9. 
1. Actuellement le Ktsf. 
I. Polybe, LI, ch. wm et «uiT. 



Digitizeo by v^oogle 



fUBiakaM Gonu nmiQUB (338 ay, j.-c.) 



83 



l'uno vK^nl attaquer Hippo-Zarylos (Benzert) et l'autre met le 
sièj^e devant L'tifjtTO (239). 

Daos celle circonsUnce critique Karlhagc, au lieu de rcmcllrc 
la direcUoii de la guerre à Amîlcar, le seul homme capable de la 
meaer à liieti, préféra donner le commandement de ses troupe» à 
Hannon, qui avait déjà fourni la mesure do son incapadié en 
Sicile. De grands ciTorl.<; furent fiiits pour résister 4 raitiujuo d<;s 
rebelles ; mais deux échecs succesofs essuyés par le f^ciiéral déci- 
dèrenl les Karthaf,'inois à le remplacer par Amilcar. 11 élail lemps, 
car la levée de boucliers des Berbères était {générale t-f lr« jours 
de Karlhage semblnient comptés. L'histoire de rAlViijiu; luuniil 
de iiuinbreux e\uiiij)les de ces tumultes des indiffones, feux de 
paille qui semblent devoir tout embraser et qui ti'cleignenl d'eux- 
mêmes, si la résistance est entre des mains fermes et expérimen- 
tées. 

En 838, Amilcar avait pris la direction des affaires; bientôt les 
rebelles furent contraints de lever le siège d'Utique; le général 
karthaginois, continuant une vigoureuse otTensive, innii;ea aux 
mf»rcenaires tine d/^faifc «('nt'n«r' prAs du fleuve Bairradas (Med- 
jt'i'd.i fl «'fMiiji.ira d un ccrlaui n< •miIm i' de villes. C'cpiMulant Tuni'S 
était toujtmrs aux mains des slipcmli ^ f^f Mathos continuait le 
siège de Ilippo-Zarylos. Spendius et Anlaiite, chefs des Guuluis, 
se détachèrent de ce blocus pour marcher contre les Karihaginois 
et les mirent en grand péri! ; mais l'habile Amilcar, qui connais- 
sait les indigènes, était parvenu â détacher de la cause des rebelles 
un Berbère nommé Naravase. Soutenu parles forces de son nouvel 
allié, il attaqua résolument les mercenaires et, grftce à sa stratégie 
et au courafre de ses soldats, parvint encore aies vaincre; ils lais- 
sèrent un {^rand nombre de mort-' sur le champ rî?» bataille et 
quatre nulle pri'^onniers entre les mains des vritiHjn -iirs. 

Une des premières conséquences de cette di-tailc fut la mise à 
mort de Giscon et de sept cenU prisonniers karihaginois que les 
mercenaires firent périr dans les tortures. Dès lors, la lutte fiit, 
de part et d'autre, suivie de cruautés atroces, ce qui lui valut 
dans rhistoire le nom àe guerre inexpiabh. En même temps, Kar- 
thage perdait la Sardaigne qu ' llr- avait laissée a la -^ardc d'une 
troupe de mercenaires ; ceux < i. suivant l'exemple de leurs collè- 
gues d'Afrique, massacrèrent les Phéniciens qui se trouvaient 
dans l'île et. apn>« avoir eommis mille excès, rnfTrirent aux Ro- 
mains. Pour comlilc (le in.ilhptir, îMiqrie et llipjiu-Zarylos. his de 
résister, ouvrueiit leur» purles aux rebi'lles. Malhos et SpeuUius, 
encouragés par ces succès, vinrent alors, à la lête d'une grande 
multitude, mettre le siège devant Kartfaage. La métropole punique 
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rëdiiite de nouveau à la dernière extrémité se vit contrainte d*tin- 

plorer le secours de Ilidroii Syracuse et des Romains, qui B^em- 
pressôrenl de l'aider à résister à l'attaque des mercenaires ; en 
même temps Amilcar, soutenu pnr Naravase, inquiiUaît lefî re- 
belles sur leurs derrières et les attirait à des romhnls en pl;ii[it\ 
où il avait presque toujours 1 avantage (237). Coati aiiils de lever 
le siège de Kartliage, les stipcudiés se laissèrent pousser par Amil- 
car dans une aorte de défilé que les historiens appellent défilé cfe 
2a Bàche, où ils se trouvèrent étroitnnent bloqués, et, comme ils 
ne voulaient pas se rendre, ils furent bientôt en proie à la plus 
affreuse famine et contrainte, dit rbistoire, de s'(Mitie-dévorcr. Ne 
pouvant plus résister à leurs souffrances, les chefs Spendius, An- 
t;irit(', \\n lîerbère dit nom de Zarzas et quelques autres, se pré- 
seiilcrent, pour traiter, a Amilcar, qui stipiihi que dix rfhpllc? à 
son choix seraient laissés à sa disposition et les retint prisonniers. 
Puis il fit avancer ses troupes et ses éléphanlîi contre les rebelles 
et les extermina sans faire de quartier. 11 eu périt, dit-on, quarante 
mille. 

La révolte semblait domptée ; mais Tunès tenait encore. Mathos 
s*y était retranché avec des forces importantes. Amilcar, étant 
venu Vy assiéger, fut défait, ce qui ajourna pour quelque temps 
encore Tissue de la campa<;ne. I*)nlio Karthage, s'étant réeiolue à 
un suprême pfTort. adjoitrnit Hannon à Amilcar en chargeant les 
deux généraux d en iinir. Bientôt, en effet, les I^.ui h.iLnnois ame- 
nèrent Mathos à tenter le sort d une bataille en rase campagne et 
parvinrent à 1 écraser. Celte fois, c'en était lait des mercenaires; 
la révolte était domptée et Karthage échappait à un des plus 
grands dangers qu'elle eût courus. L'attitude des Berbères pen- | 
dant cette guerre put lui prouver combien sa dc«ntnati<Hi en 
Afrique était préc^ûre, car, sans leur appui et leur<^pération, les 
mercenaires n'auraient jamais pu tenir la campagne pendant si 
longtonps et avec tant de succès *. 

Karthage, ai'hès avoir rétaiu.i son AfTORixé en Aniiyi k. porte 
LA orFRRE EN EsPAGNB. — Après avoir fait rentrer sous leur obéis- 
sance les villes compromises par l'appui donné aux rebelles, 
et notamment Utique et llippo-Zarytos, qui opposèrent une 
résistance désespérée, leis Karthaginois firent plusieurs expé^ 
ditions dans Tintérieur, tant pour chfttier les Berbères que pour 

1. V. pour la giiorro des nicrccnaires : Pol/be, 1. 1, CoTB. Nepw, 
AuUlcar, Tite-Live 1. XX, Justin, XXYII. 



Digitized by Google 



vuMii» «inm» vdmiqds (S3S at. i.-c.) 



S5 



garantir ia limite méridionalt' par une li.;ne de postes. Ils occu- 
pèrent notamment, alors, la ville do I hevcste (Tcbessa). 

Des 4u elle ne fut plus absorbée par le soin de son salut, Kar- 
thagc songea aussi â réoccuper la Sardaignc ; mais Rome, appre- 
nant qu'elle préparait une flotte expéditionnaire, impoaa son veto 
«bflola et, comme on ne tenait pas compte de sa défense, elle se 
disposa à recommencer la guerre contre sa rivale. Mais la métro- 
pole panique était encore trop meurtrie de la lutte qu*elle venait 
de soutenir pour se rt^^soudrc à entreprendre une nouvelle guerre* 
Force lui fut de plier devant les exigences romaines et de renon* 
oer à toute pnMention sur la Sardaigne (237). 

Karlha<re tourna alors ses regard*; v<»r« l'F'lspaîrne où il «emhlait 
que Bt)iue devait lui laisser le champ libre. Aiuili ar, autani pour 
échapper à l'envie de ses concitoyens qui, comme récompense de 
ses services, lavaient décrété d accusation, (}ue pour continuer k 
servir sa patrie, accepta le commandement de l'expédition dont le 
prétexte était de secourir Gadès (Cadix), colonie punique alors 
attaquée par ses voisins. Pour mieux surprendre ses ennemis, il 
quitta Karthagc en simulant une expédition contre les M.uiri'>?. Il 
emmenait avfc iiii «es fils, parmi lesque!- le jeune llaiinihal', 
niiqiiel il (îf jurer, sur l'autel du Hietj «upièiue, la liaiiie du nom 
romain. Il marcha h? long d(; la i riN» cii eniimMianl un sjrand 
nombre d'éléphants; la llollc le t^uivail, au large, à aa hauteur. 
Parvenu à Tanger, il traversa le détroit. La victoire couronna les 
efforts d^Amilcar; pendant neuf ans, il ne cessa de conquérir des 
provinces à Kartfaage ; mais en 23S il trouva la mort du guerrier 
dans un combat contre les Lusitaniens*. 

SfccKs rtES Kahtuvoinois kn Kspaont. — Asdrubal, gendre do 
Amiirnr, remplaç?? eeltii ri dans la Hirectinn Ho» alTaires d'Pspaî^ne. 
Uuuf t| lui i'-|int [M)liti<)ne ^iipiM-ii'in-, il ci oi-- dida, pa r des alliances 
et des traités avec les po[»ulalitHis iiuli^cues, len fucccs de son beau- 
père, fonda la cité de Karihagëne et réalisa en Espagne de grands 
progrès. Tout le pays jusqu'à l'Ebre fut administré au nom du 
gouvernement karthaginois, par Asdrufoal, chef de la famille des 
Barctdes dont le pouvoir fut, en réalité, celui d'un vice-roi à 
peu près indépendant. Karlhage, recevant de riches tributs et 
voyant dans les conquêtes de son général une comi>en8ation à ses 
pertes dans la Méditerranée, lui laissa le champ libre. 

1. Henn-l)nnT. nn BnnI Hf>nnn. dom d9 IUtUf en puoique. 

S. Curocitus Nepos, Amticar, lll. 

8. De Barks oa Barca (•umom de Antlear). 
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Cependant les Komaina. qui avaient cni leurs ennemis ëcra- 
S('s. iif» virent pas sans la plus grande jalousie les proférés des 
Karlliagiiiois en Espagne. Ils ju'jèrent bieulut qu'il était de la der- 
nière impcnianoe de les «rréter, et, à cet effet. Us conclurent un 
traité d'alliance avec deux colonies grecques d'Espagne, Sagonle* 
el Amporîa (Ampuriafi). Après s'être assuré ces pcnnts d'appui, ils 
forcèrent Asdruhal à signer un traité par lequel il s'oltligeait à reS' 
pecler ces colonies et à ne pas franchir TEbre* Malgré l'enga- 
premenf auquel Asdrubal avait été force de souscrire, la puissance 
puiilcjtic jivatt continué à s'étendre dans la pénin«nle : mai? le poi- 
gliîinl (1 un i'-rl;ive gaulois vint arrêter l'evéetil inii t|<'- prujft- di) 
ce grand homme [220]. Le jeune llaiinihal, qui s clail lait remarquer 
à l'armée par ses brillantes et solides qualités et qui avait en outre 
hérité de la popularité du nom de son père, fut appelé, par le vœu 
de tous les officiers, à remplacer son beau-frére Asdrubal, et, bien 
qu'il ne fût âgé que de vingt^neuf * ans, reçut le commandement 
des po^<c--ions et de l'armée d'E^[>.iL:Me. Le .Sénat de Karthage se 
vit forcé de ralilîer ce choix, malgré l'opposition de la famille de 
Hfinnon opposée à celle des Harcides. I-Iannon voyait dan* rclte 
nomination la cerlilnde de In rrpri'-'r' de la guerre avec les Romains. 
L'cvcuemcnt n'allait pas tarder u lui donner raison. 

1. Acluollfineiit MurviiMios dans la province de Yaieace. 

2. Yiu^l-six scluu Ctitou (Fasli). 
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BannilMl commence la guerre d■K^^pagne. Prise de SnRonte. — Ilannihal 
marche sur l llahc. — Combat *lu Tossin; bataiiU>s de la Tri hi' .1 .!<> Tra- 
simène. — llannibal au r«'ntre el dans le midi de l'Italie; balaille de 
Cannes. — La ^lmm en Sicile. — Los ilerbères prennent part ù la lutte. 
— Syphax el Massinissa. — Guerre d'Kspagne. — CInmpagne de Ilannihal 
en Italie. — Succès des Romains en Kspaijne cl en Italie; bataille du Mé- 
taure. — Evénements d'Afrique; rivalit»' de Syi»liax el de .Massinis<a. — 
Maasinusa, roi de Aumidie. — Massinisea est vaincu par Sypbax — Evé- 
nements d'Italie; l'invasion de l'Afrique e«l résolue. — Tanifiagne de Sci- 
pi'iii (Ml .\fr!(|iie. — Sypbax e>t f.iit (n-i-nn ni>'i' [>ar Mri--ini-.-ii. 'Bataille 
de Zama. — Fiu de la deuxième guerre puoique; traité avec Home. 

Hanmuai. commenck I a r.ri RnF p'Fspaomî. Prise de Sagovtf. 
— A peine llannibal l'uL-il levélu du jiouvoir qu'il se pn [).ir,i à 
la guerre contre les Romains. A cet clTet, il vint en AlVique 
faire des levées et réunit une armée considérable formée presque 
en entier de Berbères: Numides, Maures, Libyens et même Gé- 
lules et Ethiopiens *, tous attirés par Teapoir du butin. Ayant fait 
passer 8e>; merccnairfs on Kspa^no, il commença le sièf^e «le Sa- 
gonlo, nial};ré l'opposition des Romains; pendant huit mois, les 
apsiéfîés ?e défendirent avec un eourap^o îndomplable, mais, aban- 
donnés îi oti\-iiiêinr«!. ('■f-rîi'^'*'^ pr>r If îrrnnrl nombre do b'urs en- 
nemis, ils sncci tniborfitl c'ii s l'ii^c vcbssaiit scius les ruint:s de leur 
cité que les derniers survivatits incendicrenl eux-mêmes (21U^ 

Dès lors, Rome se dispcfui à la lutte ; néanmoins, une nouvelle 
ambassade fut envoyée à Karlhage pour obtenir réparation: tenta- 
tive inutile dans un moment où la victoire surexcitait Torinieil na- 
tional. La guerre, proposée par Fabius pour trancher le différend, 
fut acceptée avec accbimation p;ir les Karthagindis . Les Romains, 
croyant avoir facilement raison fie leurs ennemis, chargèrent le 
consul Sempronius de sr- rendre en Sicile pour y préparer une 
armée d» -linéo a envahir 1 Afrique; mais c'est sur un autre théâtre 
que la guerre allait éclater. 

1. Tite-Live, XXU, 
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HAmniAi. MAiCHK 8itt lItaub. — Le Init de Haonibal était 
atteint : la guerre allait recommencer, et U ne lui restait qu'à ap< 
jrfiqaer un plan de campagne depuis longtemps préparé par son 
père et par Asdrubal. Il tn- s';i :;is8ait rien moins que de l'envahis- 
sement de l'Italie par la voie de terre; la route avait été 80ignen-> 
sèment iHudiéc par des émissaires, et les liarcides avaient eu soin 
de nouer df"i ro!,'ifion=: rramilir Jivfc pntiplnd.''- dont on dînait 
traverser ie lerriltjue, ei de iaire hrillor ;i Ifurs jeux 1 or de Kar- 
thage'. Ce ne fut donc pas une inspiration soudaine, mais un 
plan parfaitement mûri que Hannibal mit à exécution. Il com- 
mença par envoyer en Afrique une vingtaine de mille hommes, 
dont ta plus grande partie fut chargée de garder le détroit pour 
assurer les communications, le reste allanl coopérer à la défense 
de Karlbage; il laissa en Espagne doiue mille fantassins, deux 
mille cinq con\'=: ravuliers, une trentaine d'éléphants, le tout sous 
le commandement de son frère Asdrubal. La flol{f reçut la mi^f-ion 
de croiser dans le détroit. Des otagf»< e^p.i-iioU fuifnt piit-d/'^ en 
Afrique, tandis que des Libyens des iiicillt iin s faiiuilcs étaient 
répartis en Espagne ou emmenés à l arinee. En même temps, on 
préparait à Karthage une flotte de guerre d^tinée à attaquer les 
o6tes d'Italie et de Sicile. 

Au printemps de Tannée 31A, Hannibal quitta Karthagène à la 
tête d'une armée d'une centaine de mille hommes, et se diri;;oa 
vers le nord. Dans sa marche, il se débarrassa des éléments faibles 
et douteux, culbuta les peuplad(îs indi},'énes qui voulurent lui ré- 
sister, laissa son frère M.itron vniro î'Kbre et les Pyn'né'c? et, ayant 
franchi cette chaîne de nMii(;i;^iu-<. entra en (iaule avec cinquante 
mille fantassins et ncul njille cavaliers, tous soldats éprouvés, les 
deux tiers berbères ; à sa suite marchaient trente-sept éléphants. 
L'inertie inexplicable des Romains semblait laisser le diamp libre 
à 1 audacieux Karthaginois. 

Dans sa marche à travers la Gaule, Hannibal rencontra des popu- 
lations diverses dont les unes se joignirent 6 lui comme alliées ; il 
gagna les autres par ^ présents, et passa sur le corps de celles 
qui refusèrent de traiter. Il allrij^nit ainsi sans fjrfmfles difficultés 
le Rlione. .N<>n loin de Marseille, les cavaliers numides, envovés 
en éclaireurs, souliiu'ent un combat contre les «oldals du consul 
P. Scipion, parti par mer pour l"Jiispa|çne, mais qui, apprenant les 
progrès de l'ennemi, s'était arrêté dans la cité phocéenne. En vain, 
les V'olks essayèrent de disputer aux envahisseurs le passage du 
Rhône ; Hannibal les trompa, franchit le fleuve et se lança hardi* 

1. Polybe. 
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ment dans les Alpes. Par quel défilé passa larméc karihaginoise ? 
c'est un point sur lequel on discutera sans doute pendant long- 
temps. Peu importe , du reste I Ce qui est certain, c'est qu*& force 
d'énergie, et au prix des plus grandes fatigues et des souffrances 
les plus pénibles, car on était an mois d'octobre, Hannibal parvint, 
malgré la neijfe et les précipices, ù traverser la terrible montagne. 
Il déboucha dans le pays des Insubres avec vingt mille fantassins 
et six mille cnvaliors. Il avait donc perdu eti route la moitié de 
son armée, et c'est avec ces débris qu'il fallait conquérir l'Italie. 

Combat du Tkssi.n ; batailles de la Thébie et de Trasimèxb. 
— D'immenses difficultés avaient été surmontées par Hannibal, 
mais cdles qu'il lui restait k vaincre étaient plus grandes encore. 
Les Gaulois cisalpins, qui lui avaient promis leur appui, se tenaient 
dans Texpectative, et il ne pouvait décidément compter que sur 
ses soldats exténués par leur marche et démoralisés par leurs 
pertes. Publius Scipion arrivait sur son flanc droit. Dans ces con- 
ditions, ]o «(»ul espoir de salut était dans l'énergie de la lutte, et 
Hannibal qui avait, comme tous les grands hommes de guerre, 
l'art d'enflammer les courages, sut le persuader à ses troupes. Les 
Rooiains étaient venus se placer en avant du Tessin pour garder le 
passage. Hannibal les fit attaquer par sa cavalerie numide. Scipion 
vaincu, blessé dans le combat, se vit contraint de repasser le 
ileove, d'aller se retrancher derrière la ligne du P6 et d y attendre 
des secours. 

Rome, renonçant pour le moment à la cn^mpagne d'Afrique, 
s'empressn fie rappeler le consul Sompronius. qui venait de s'em- 
parer de l ile de Malle, et lui donna 1 r.i drc de rejoindre au plus 
vite son collègue Scipion. Quelque temps auparav;int. la flofle 
kartbaginoisc, ayant fait une démonstration contre l.ilyLce, avait 
été écrasée par le préteur iEmilius (218). 

En Espagne, où Gneius Scipion avait été envoyé par son frère, 
ce général réilssissaît à intercepter les communications des Kartha- 
ginois avec l'Italie. Hannibal ne pouvait donc compter sur aucun 
secours, ni par mer, ni par terre. Heureusement pour lui, son 
«ncccs du T('<<in nvnit fl.'rid.' les Gaulois, Insubres et Boïens, à lui 
fournir leur ;i[>pui : ^cs lr<iu[ii'«, remises de leurs fatici'nes, bien 
approvisionnéos |)ar It ui s allu - t l par leurs fmirragcurs, et pleines 
de confiance, ne demandaient qu'à combattre. 

Le consul Sempronius ayant, par une marche de quarante jours, 
au milieu d'un pays insurgé, rejoint P. Scipion les forces ro* 

1. Pour les probabilités des itinéraires suivis tant par Senprooiot 
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mainp<! rf^unies présentèrent un eiïecfif con<!idérable que les 
coiihul» jufjcrcnt suffisant pour triompher de 1 armée karthagi- 
noise. Après quelques combats »ans importance, Hannibal amena 
Sempronius à lui livrer une bataille décisive aur les bords de la 
Trébie. L année romaine était forte de quarante mille hommes, 
dont quatre mille cavaliers seulement. Les Karthaginois éliiient 
moins nombreux, mais possédaient une plus forte cavalerie; de 
plu?, ils occupaient un terrain choisi et dont Hannibal tira très 
habilement parti; enfin, Romains élaient cvtt'ntir's pnr les 
combats d(;.s jours préccdenU, mouillés par la pluie cl la grêle, cl 
sans vivrez. 

La bataille fut néanmoins des plus acharnées, et l inianterie 
romame y montra une grande solidité ; mais un mouvement tour- 
nant, opéré par un corps d'élite karthaginois commandé par 
Hannon, frère de Hannibal, décida de la victoire. Les Romains 
écrasés laissèrent (rente mille hommes sur le champ de bataille; 
un corps de dix mille hommes, commandé par SemproniuB, parvint 
seul à se réfuj^icr à Plaisance en culbutant les (jaulois insurgés. 

Cette brillante victoire assurait a IIanni!);il la rnnqiièlr de (otite 
l'Italie du nord. l'île ne lui coùlai(, en outie île >es dernieis élé- 
phants, qu ua Jiunibi c reladvemenl peu considérable de guerriers, 
car les principales perles avaient été supportées par les Gaulois. 
Mais ces pertes furent bientôt compensées par Tarrivée dauxi- 
liaîres accourant de toutes paris, et Û ne tarda pas à se trouver à 
la téte d*une armée de quatre-vingt-dix mille hommes. Au prtn* 
temps suivant, Hannibal laissant Plaisance, avec Sempronius sur 
ses derrières, se jeta résolûment dans PApennin, et, Payant tra- 
versé an prix de** plus grandes fatigues, envahit PEtrurie. Le 
consul Flaminius attendait, dans son camp retranché d'.Arrétium, 
Patlaque de l'ennemi. Hannibal ne commil la faute d'aller Py 
chercher; il le dépassa, et comme le général luiuain s elait mis à 
sa poursuite, il manœuvra assez liabilemenl pour Pallirer dans une 
véritable souricière, sur les bords du lac de Trasimène. L'armée 
romaine, surprise par les Karthaginois cachés dans les collines en- 
tourant le lac, fut entièrement détruite; le consul y trouva la mort, 
ainsi que quinze mille de ses soldats; un nombre égal fut fait pri- 
sonnier*; mais Hannibal suivant une politique constante, renvoya 
sans rançon les confédérés italiens, ne conservant que les Ro- 
mains (218). 

que par Hannibal, consulter 1« bel ouvrage du eonuttsndant Heimebert, 
îlist. d'Annibal. 
1. Tite-Live, 1. ZXII, eh. 4. Potybc» L Ul, 85. 
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HaKMIBAI, AO CBUTRK ST 1>ANS IB MIDI DB lItALIB. BaTAILLB DB 

Cakiibb. — Le sort de U guerre wniblftit favorable aux Kartha- 
gioois: rEtrurie étaitouverte et Rome, s'altcndanl à voir parailre 
rennemi, coupait ses ponts f ( -i- prf'*|jnrait à la rôsislance, Q. Fa- 
bii»«i \î;iximus, nommé diclati'ur, lut chnrirt' rlc In iirrillousc mis- 
sion (le repousser Karfhnirinois. C< |m ii(I,iiiI Hainiibal, ne se 
ju};cant pas assi/. ioi l pour IrnliT un eiiorl décisif et ne voulant 
rieu livrer au hasard^ était passé en Ombrie et dans le Picénum et 
s'occupait à refaire son armée et à former ses auxiliaires à la tac- 
tique romaioe. Jusqu'alors, il avait dû ses succès à sa brillante 
cavalerie berbère, mais pour triompher de la solide infanterie en- 
nemie, il lui fallait avant tout des fantassins. Du Picénum, Han- 
nibal det^cendit, en suivant l'Adriatique, vers l'Italie méridionale, 
rav?<'_'e;»nt tout sur son passaj^c. Fabius le suivait, couvrant Komc, 
harcelant sans ccssf* l'i rin^nii p{ rrxITaibiissnnt . mni- on a\aiil soin 
d'éviter une {grande bataille, rr (jîii lui valiil ie iiuui de « lenipo- 
riseur ». Miiis l'impalience populaire, iiabileuient exploitée par les 
ennemis du dictateur, ne s'accommodait pus de cette prudence ; 
les armées romaines avaient remporté des succès en l'spagne et 
dans le nord de Tltalie ; quant k Hannibal, qui avait compté sur le 
soulèvement des populations de la Grande-Grèce, il n avait ren- 
contré partout qu'hostilité et défiance; abandonné 4 lui-môme, il 
se trouvait dans une situation en somme assez critique. C'est 
pounpioi l'on réclamait a Uomc une action décisive. Fabius ayant 
résij^né le pouvoir, le parti populaire nomma consul T. Varron, 
tandis que la iic*ble»e élisait Paul-Fniile. 

Au pnntemp5 de l aiinée 210, Ilaunibal avait repris rollejisive 
eu Apolie et était venu s'emparer de la place forte de Cannes. Ce 
fut là que les nouveaux consuls vinrent l'attaquer, avec une armée 
forte de quatre«vingt mille hommes d'infanterie et de six mille 
chevaux. Paul-EmUe, élève de Fabius, ne voulait pas encore atta- 
quer, mais Varron, héros populaire sans aucun talenl, tenait avant 
tout à plaire à l'opinion de la masse, et commr les deux consul» 
avaient, four à tour. 1p oomman'lcmcnt pendant un jour, il donna 
le signal du cotnbal. l)i\ mille lumunes furent laissés à la fjardedu 
camp : le reste s'avança dans la plaine en masses profondes, dispo- 
sition qui avait été adoptée par V'aiTon pour donner plus de soli- 
dité à la résistance, mais qui lui enlevait son principal avantage en 
laissant dans l'inaction une partie de ses forces. 

Hannibal n'avait à mettre en ligne que cinquante mille hommes, 
mais sur ce nombre il possédait dix mille cavaliers berbères, et il 
sut, avec son génie habituel, disposer son arm.'e [lour envelopper 
celle de i*cnnemi. Après une lutte acharnée, dans laquelle la cava- 
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lerie numîd«f oomnMndée par Asdrubal, m cottTnt de gloire, la 
défaite des Romains fut consommée; un très petit nombre parvint 

à s'échapper. Paul-Emile et presque ton? los thevaliers romains 
restèrent sur le champ de Imtnillc; lpa tli\ mille hommes laissés à 
la garde du camp luretit laits iiri-oniiici ïi. Les pertes de Hannibal 
étaient, cette fois encore, peu considérables et portaient princi- 
palement sur les auxiliaires gaulois. 

CoroéQUKfCBS DB LA BATAtLLB DB Ga9INB8. É»aOIQUB BistSTAItCB 

DB RoMB. — Après la victoire de Cannes, Hannibal ne voolut pas 

encore marcher directement sur Rome; son armée, composée en 
partie de mercenaires, ne lui oiïrait pas une confiance assez ^ande 

pour se lancer dans les périls d'une lon};uc roule au milieti de 
nations hostiles, avec celte perspective de Irofiver coninie liul une 
ville puissamment forliliée < l di-fciidue par une popuhit ion résolue. 
Il prêtera cuiiliuuer méthodiquement la guerre (jui lui avait si 
bien réussi jusqu'alors. Un certain nombre de villes, parmi les- 
quelles Gapoue, la seconde cité de Tltalie, lui offrirent leur sou- 
mission. Les populations grecques résistèrent généralement; Han- 
nibal se vit donc contraint d*entreprendre une série d'opérations 
de détail, afin de réduire par la force les opposants. En même 
temps il envoyait à Karthage son frère Mngon pour demander ins- 
tamment des secours; il ne pouvait en attendre d'Kspagnc, car 
les Scipions avaient conliiiiK- ;i y i . inixjrlcr des av;i!it.i'_'es et, sou- 
tenus par la puissante cuiiiVih ration des Celtibunuus, ils empê- 
chaient absolument le passage des Pyrénées. 

Les échecs éprouvés par les Romains, loin d'abattre leur cou- 
rage, n'avaient eu pour conséquence que de surexciter leur énergie 
et de leur inspirer de* mâles résolutions. Le Sénat, par sa fermeté, 
rendit À tous la confiance. Les forces furent réorganisées; on 
appela aux armes tous les hommes valides, même les esclaves, 
même les criminels. Le préteur Marcus Claudius Marcellus reçirt 
la mi««ion de «au ver la patrie; les voix qui osèrent parler de traiter 
furent bientôt réduite^: au «ilenee. 

A Karthage, loul auln: LlaiL 1 altitude. I^à, nul enlhoufsiasmc ; 
l'annonce des victoires de Hannibal ne suscitait que la jalousie du 
parti de Hannon et la défiance de tous. Alors que l'envoi d'im- 
portants renforts en Italie eût été nécessaire pour terminer promp- 
tement la campagne, le frère de Hannibal obtint avec beaucoup de 
difficulté le départ de quatre mille Berbères et de quarante é\é- 
pbants. On autorisa, il est vrai, Magon, à lever des troupea en 
Espagne, mais ce projet ne se réalisa pas (216). 

Hannibal demeurait donc, pour ainsi dire, abandonné à lui- 
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même, car ces secours étaient iiisufli<;iiif? et le temps «s'écmilaii, 
permettant chaque jour aux Komains de ivprcaUre de nouvelles 
forces sous l'habile direcliua de Murcellus. La confédération ita- 
lique était brisée, mais la résistance était partout, chacun combat* 
Uuit pour MMH comple. Dans celle conjoncture, Hannibal, qui était 
en relation» avec Philippe , roi de Macédoine, n^na avec lui un 
traité d'alliance offensive et défensive^ d'après lequel le roi devait 
arriver en Italie avec deux cents vaisseaux (215). 

En attendaul, la position de Hannibal, entotiré par trois armées 
romaines, devenait de jour en jour plu;^ ei it niue: pour ««viler d'être 
cerné, le gén/i al kai lhaginois se décida nïénie a >-e pni it r vers le 
nord-est, espérant que le roi de Macédoiue le rejoindrait sur les 
cotes de l'Adriatique. 

En Sicile, Hiéronyme, roi de Syracuse, qui avait contracté 
alliance avec les Karthaginois, était vaincu par les légions échap- 
pées à Cannes et périssait assassiné. 

L'année '21 i se passa en opérations militaires dans lesquelles les 
généraux déployèrent de part et d'autre un véritable ffénie. Les 
succès des Romains furent positifs : presque toute l'Apulie était 
reconquise et Capoue étroifcnient blotjuée. Enfin, en Kspairne, les 
Romains n'avaient cessé de remporter des avantaj^e-^ décisifs : la 
piuh grande partie de la Péninsule avait été conquise par eux. 
Cependant les Karthaginois tenaient encore fermement dans les 
provinoeè du sud-est. 

La ouniB m SmLB. — Après la mort de Hiéronyme, Karthage 
tenta de recueillir l'héritage de son allié. Un parti avait proclamé 
k Syracuse une sorte de république; mais cette ville ne pouvait 
rester neutre entre les deux grandes rivales; d'habiles émi-^aires, 
envoyés, dit-on, par Hannibal, la décidèrent à appeler le- K irtha- 
ginois. A cette nouvelle, Rome chargea Marcellus de j>iendre la 
direction des aHaires en Sicile ; le brave général commença aussitôt 
le siège de Syracuse; mais cette ville avait été fortifiée avec soin 
par Hiéron, durant son long règne^ et elle était défendue par une 
popuhtioB énergique, avec le génie d'Arobimède pour auxiliaire ; 
aussi les Romains, après six mois d'efforts infructueux, durent-ils 
renoncer aux opérations actives et se contenter d'un blocus. En 
même tempf . des troupes nombreuse?, dont le chilTre al tei;,'nail , 
dil-on, Ironie mille hommes, avaient élé envoyée* par Karthage, 
en Sicile. Bientôt la plus i,raiifle partie de l ile lut arrachée aux 
Romains. Quant à Marcellus, il concentrait tous ses efforts contre 
Syracuse. 

Hannibal avait compté sur le secours que Philippe s'était engagé 

T. I. SI 
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à lui fournir p;ir son traité, fi il est certain que, si le roi de Macé- 
doine avait ouvoyé en Sicile ou en Italie des secours importants 
aux Karthaginois, la situation des Romains serait devenue fort 
critique. Son indédaion, ses retards, sa mollesse compronurent 
tout, et Rome en profita habilement pour attaquer Philippe ches 
lui et semer la d«^nce et Tesprit d'opposition parmi les confé- 
dérés grecs ; le secours du roi de Macédoine fut donc annulé. 

En 212, Syracuse se rendit à Marcellus, qui livra la ville au 
pillage. La guerre. tran«formée en lutte de guérilla?, devint dès 
lors func<:te aux Karthagiaois. Le consul Lœvinus leur enleva 
tout^ leurs conquêtes. 

Les BBABÙaEs i>rexxent pabt a la lvttb. Stpoax bt Masse- 
MissA. — Les Berbères étaient depuis trop d'années mêlés, par 
leurs mercenaires, & la lutte de Rome et de Karthage, pour qu'il 
leur fût possible d'en demeurer plus longtemps les spectateurs 

désintéressés. Gula, fils de ce Naravase qui avait aidé Amilcar à 
triompher des Mercenaires, était chef des Maasyliens. Syphax* 
réîrnnit pur les M;is-é«syliens, c'est-à-dire, s!ir la Numidie occi- 
(l"n!rile. Far se^ traditions, par sn situalinn. (iula devait s'allier 
aav kartlia^'^iiinis ([111. (lu reste, lui idi^^uaieut leurs bons t)ftices ; 
c'est ce qu'il lit. yuuiil à Syphax, il uccueiUil, dil-on, les proposi- 
tions et les promesses que les Scipions loi envoyèrent d'Espagne 
et se prononça pour Rome (-213). Il s'occupa d'abord à organiser 
son armée sous la direction de centurions romains, et, quand il se 
crut -.i-^ser. fort, il se mit en marche contre les xMassyliens. 

Mais Gula, prévenu de ces dispositions, n'était pas resté inactif. 
Son fils Massinissa, jpuno homme de di\-?ept ans, doiu- de? plus 
belles qualités^, marcha, à la tète de troupct? niassyliennes et kar- 
tliagiaoisps, à la rencontre de Syphax, le vainquit dans une grande 
bataille, où celui-ci perdit, dit-on, plus de trente mille hommes, 
et le contraignit à abandonner Siga, sa capitale, pour se réfugier 
dans les montagnes de la Maurétanie. Syphax ayant voulu se refor- 
mer avec Tappui des Maures fut de nouveau vaincu (213). Toute 
la Numidie se trouva alors réunie sous la sceptre de Gula, dont le 
royaume s'étendit de la Molochat k FAfrique propre. 

GfFnnH n'FsrAGXK. — Ces victoires élnipfnaienf , pour le moment, 
un danger qui avait menacé directement Karthage. Celle-ci songea 

1. Il serait beaucoup plus simple d'adopter pour ce nom l'(jrtliograpbe 
Sifax, car ii« ne nous oblige d'employer l'y «ti pb, biuou la iraduclion. 

2. Tite-Live. 
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alors à tenter un grand effort en Espagne pour arrêter 1^ succès 
de? Scipions. .\srlrubal. qui était venu lui-même rnnpcrer à la cam- 
pa une contre Syphax. s i-niprcssa de retourner d;ins la péninsule, 
enimonant avec lui des reulDi-ls consirlf^rables fournis en çrrande 
partie par les iNumides, et avec eux Mussinissa, dont il avait pu 
apprécier la valeur. 

Lm Scipions appelèrent aux armes les populations cspagnolee 
nouvdlement soiunises et, comme les Karthaginois avaient divisé 
leurs troupes en trois corp«, ils formèrent aussi trois armées pour 
lee leur opposer. Le résultat fut désastreux pour eux. Publias 
Scipion, abandonné par ses auxiliaires, fut d'abord défait, puis ce 
fut le tf>ur de (^iitMu«. Fnfin les débris de l'armée furent sauvés 
par Caius xMarcius qui t>e relirn derrière l'Ebre. Toute la ligne 
située au sud de ce fleuve rentra aiaai eu la possession des Kartha- 
ginois. Massinissa et les Numides avaient puissamment contribué 
à ees importants snooès (313). 

Les deux Scipions étaient morts en combattant et U semblait 
qu'il restait peu d'efforts à &ire aux Karthaginois pour débloquer 
le nord de l'Espagne et porter secours à Hannibal; mais la désu- 
nion qui régnait parmi les chefs phénicien?, d'autre part, l'habile 
tactique de C Mnrciii? et \n promptitude de Rome à envoyer des 
secours arrêtèrent les con^i-ipien -es d'une campa<rne «i bien com- 
mencée. La *;uerre. avec ses péripélitS. reprit son cours rt'-i;ulier. 
Massinissa d un cùlé, le jeune Publius Scipiun, de l aulie, se ren- 
contrèrent sur ces cbamps de bataille. 

Gampaonbs di Hamnibal nf Italis. — Pendant que la Sicile, 
l'Afrique et TEspagne étaient le théâtre de ces événements, Han- 
nibal abandonné, enfermé en Italie, déployait les ressources iné- 
puisables de son génie pour tenir ses ennemis en échec. Un mo- 
ment, en 213, il s'était trouvé dans une situation «i critique que 
le Sénat, jugeant sa chute prochaine, avait cru pouvoir rappeler 
deux légions et les envoyer contre Capoue. Aussitôt, le gcucral 
karthaginois avait reprii» 1 olTenàvc, reconquis une partie di^ ter- 
rain pwdtt dans la Lucanîe et le Brottium et s'était même fort ap- 
proché de Rome. Peu après. Tarante lui ouvrait ses portes (213). 
Mais comme les Romains s'étaient réfugiés dans la citadelle de 
cette ville, les Karthaginois furrat contraints d'en entreprendre 
régulièrement le siège. 

En 211. pendant qu'une partie des troupes karthaginoises 
étnient retenues devant la citadelle de Tarenle, Hannibal se porta 
par une marche rapide sur Uouie, qu il espérait surprendre par la 
soudaineté de son attaque. Mais la ténacité des lioniains déjouait 
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toutes les surprises ; il trouva Iuuh les postes gardés el dut se con- 
tenter de ravager la campa(,mo environnante. Vers le même temps, 
Gapoue éteit réduite k capituler (211). L*année suivante ae passa 
en opérations dans lesquelles Hannibal obtint quelques succès; 
mais cette situation ne.pouvait se prolonger, s*il ne recevait promp- 
tement de puissants renforts. En 209, tandis que les troupes kar- 
thap^inoiaes étaioiil l elenues dan? le centre, le vieux consul Fabius 
parvenait à rentrer en possession de Tarfntf»; quelque temps apics 
le brave Marcelin?, («crasé par Hannibal, trouvait sur le champ de 
bataille la uiorl du guerrier (208). 

Succès DBS Romains bn Ebpaghb bt br Italib. Bataillb nu Mé- 
TAuaB. — Cette terrible guerre se poursuivait en Itelie avec un 
acharnement égal de part et d autre, et il était difficile d'en prévoir 
le dénouement, quand les événements d'Espagne vinrent changer 
la face des choses. En 209, Publius Scipion, profitant de ce que les 
troupes karthaginoises étaient disséminées à l'intérieur, alla sur- 
prendre et enlever Kart ha'^'ène. qiiarli»*!* cfénéral des Phéniciens, 
où il trouva dcf? approvi-iiiiintMiiiMils coii-icK rahle-!, un nombreux 
matériel de guerre, d^ir. vaisseaux, de l ar^'enl, des otages. Le tout 
lui fut livre par le général Magon, après une résistance qui aurait pu 
être plus héroïque. Pour assurer les conséquences de cet important 
succès, Scipion marcha contre Asdrubal et le défit, mais il ne put 
empêcher le hardi Karthaginois de prendre, avec des forœs impor- 
tantes, des éléphants et de Tai^nt, le chemin du Nord. En route, 
Asdrubal reforma son armée, traversa les Pyrénées et fit invasion 
en Gaule (208). 

Bientôt on apprit à Home que les Karthaginois menaçaient le 
nord de l llalie. La consternation fut grande, mai"^ romim- toujours 
les viriles résolutions triomphèrent. L'argent manquait ; on fit 
appel au patriotisme des citoy ens et des alliés ; les légions étaieni 
disséminées, on les fit rentrer d'Espagne et deSidle et Ton appela 
tous les hommes valides aux armes. Les consuls Marcus liviua et 
Gains Néron reçurent la mission Wempécher la jonction des Kar^ 
thaginois. 

Hannibal, qui voyait enfin son plan sur le point d'être réalisé, 
s'empressa de marcher vers le nord pour y tendre la main h son 
frère, mais le ron«înls lui ban eri'iit le passage, et après plusieurs 
actions il;ins le^ipidles il nVnt pas 1 avaniajr<*, il se trouva arrêté à 
Canusiuni, en ApuUe, avant en l'ace de lui C. Néron, taudis que 
Marcus gardait la frontière du Nord. Sur ces entrefaites, un cour*' 
fier, envoyé par Asdrubal à son frère, étant tombé entre les mains 
des Romains, les mit au courant du plan et de la situation de Pan" 
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nemi. Néron laissa alors son camp à la garde d'une faible partie de 
son armée et se porla, pnr marclie^ forrcp-î, avec le reste de ses 
troupe?, contre les K;irlli;ii:liiois iloiit il coiiiKiissnit la position et 
l'itinéraire. En combinant ses forcesavec celles de son collègue, il 
put surprendre les euncmis au moment où ils franchissaient le Mé- 
Uinre. En vam Aadrabal «ssayt de m dérober par la retraite à 
rattai)ue des Romains, il fallut combattre, et on le fit de part et 
d*autre avec un grand courage. La journée se termina par la dé- 
lùte des Karthaginois, dont le chef se fit bravement tuer. Qua- 
torze jours après son départ, Néron rentrait dans son camp et 
faisait lancer dans les lignes ennemies la léte d'Asdrubal. Ce fut 
ainsi que Hannihal apprit qu il ne lui restait phis d'espoir d*être 
secouru cl (pi il ne |ir)itvait [iliis (.otnpl cr (jue >ur lui-même (207). 
Il se mit en reliaile, alLeifiuil le Bruttiuni. s'y retrancha et y ré- 
sista pendant plusieurs années encore aux altuijues des troupes 
romaines. 

EviimiiBNT8 d' Afrique. RivALiré de Massirissa et i» Stphaz. — 
Pendant que rilalic était le théfttre de ces événementa, Scipion 
poursuivait en Espagne le cours de ses snc» r-. \'ainqueur des gé- 
néraux karthaginois Ilannon, Magon et A^^druhal, fils de Giscon, 
les Romains ci «aquirent toute l'Hspagne iiKM-iilionale, de telle sorte 
que le?» Phéniciens ne conservèrent plus que ( ladès et son terri- 
toire. Scipion sut en outre détacher Massinissa de la ( a use de ses 
ennemis. On dit que ce dernier se laissa séduire par la générosité 
du général romain qui avait laissé la liberté à son neveu Massive* ; 
il accepta une entrevue avec Silanus, lieutenant de Scipion, ets*at^ 
tacha pour toujours aux Romains. C'était une nouvelle conquête, 
et l'on n'allait pas tarder â en avoir la preuve en Afrique ^07' . 

Scipion, rela n'e«t pas douteux, avait déjà l'intention bien 
arrêtée d'attaquer Karthnire rhez elle. Vne condition de réussite 
était d'avoir l'appui des Tx-rbcies. 11 renoua donc les relations avec 
Syphax qui, aprè^ avoir reconquis son royaume, avait recouvré 
une grande puissance en Masscs^sylic et alla même audacieuscment 
lui rendre visite en Afrique. Asdrubal, fils de Giscon, Tavait de- 
vancé auprès du prince numide ; mais, malgré tous ses efibrts, il 
ne put empêcher %phax de conclure avec Scipion un traité d'al- 
liance contre Karihage. Rentré en Espagne après une fort courte 
absence, Scipion eut uno entrevue avec Massinissa et le décida à 
se prononcer ouvertement contre les Phéniciens, dont il sut habi- 
lement faire res^rlir l'ingratitude vis-à-vis de lui, on lui rappelant 

i. Titc-Live. 1. XX Vil. 
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qu'il leur avait rendu les plus grands servicfiB aveo tes cavalien- 
numides, dans la péninsule (206). 

Mais Asdrubal, resté auprès de Syphax, n'eut pas de peine à 
tirer parti de cette circonstance pour susciter la jalousie de ce 
prince berbère et le détacher des Romftinft. La main de sa fille, la 
cëltiire Sophonisbe qni, dit-on, avait antfefois été promise à Maa- 
aimataS scella la nouirelle alliance. 

Massinissa, roi db NmtiDiB. — Ce n'était pas sana motif que 
Massinissa s'était prononcé contre les Karthaprinois ; en effet, 
tandis qu'il luttait peureux en Fsprtf^ne, ils assistaient impassibles 
ù sa spoliation. Gula étant mort, le pouvoir passa, selon la cou- 
tume du pays, dans les mains de son frère Desalcès, vieillard 
fatigué, qui ne tarda pas à le suivre au tombeau. Il laissait deux 
jeunes fils, Capusa et LttcumacAs. Le premier hérita du pouvoir ; 
mais un intrigant Massylien, nommé Méiétule, profita de sa fiû' 
blesse pour le renverser et faire proclamer à sa place son jeune frère 
Lncumacès, en se réservent pour lui la direction des affaires. 

Il était temps, pour Massiniaaa, de Y«air prendre une partactive 
à la lutte. l!n tîon, il passa en Manrétanie et se rendit auprès de 
Bokkar, roi de celle contrée, duquel il obtint, non sans diflicullé, 
une escorte pour >e rendre à Massylie. Arrivé dans son pays, il 
vit accourir un grand nombre de Berbères las de la tyrannie de 
rusurpateur, et ne tarda pas, avec leur appui, à entrer en lutte 
ouverte contre son cousin. LucumacAs, réduit à la fuite, parvint k 
se réfugier auprès de Syphax et obtint de lut un corps de troupe 
considérable avec lequel il vint offrir la bataille à Massinissa ; mais 
le sort des armes fut favorable & celui-ci et cette victcnre lui rendit 
son royaume. Il entra alors en pourparlers avec Lucumacès, lui 
offrant dr» partap^er le pouvoir avec lui. ce qui fut accepté. Le 
jeune prince rentra ainsi en Massylie avec Mezctuie. 

Massinissa bst VAitiGU rAa Syphaz. — Le but de Massinissa, par 
cette transaction, avait été de ne pas diviser ses forces, dans la 
prévision de l'attaque imminente de Syphax* Bientôt, en effet, les 
Masséssylien^ envahirent, avec des forces nombreuses, son terri- 
toire. En vain fthissinissa essaya de tenir tète à ses ranemis: 
vaincu dans un grand combat, il perdit en un jour sa couronne et 
se vit réduit à fuir avec quelque? cavaliers ('20'r . I! chercha un re- 
fuge dans le mont Balbus, non loin de Ciypée * et, ayant été rejoint 

1. Ce fail, attesté par Àppicn, est p&ssé sous silence par Tite-Live. 
i. Près de la «Aie omntale de la Tanitîe. 
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par un ceKatn nombre d*aveiiturieira, y vécut pendant quoique 
temps àà brigandage et du produit de ws incursions sur les terres 
karthagiaoîses. Mais un corps d*armée envoyé par Syphax, sous la 
conduite de son lieutenant Bokkar, vint Vj relancerf le vainquit 
en deux rencontres et dispcr-a si s adlu rents. 

Blessé dangereusement, Massinissa fut transporte dans une ca- 
verne pI (échappa à la mort grâce au dôvoiipmrnt do quelques 
hommes restés avec lui. Auspitnl tiu'il fut en rt;it de monter à 
cheval, M;issiiiissa ri'iitra dans la Xuinuiii.' on il fut liicii act in'îUi 
par les Berbères qui, avec leur incoiislance habituelle, viiueut en 
masse se ranger sous sa bannière. Syphaxle croyait mort, lorsqu*il 
apprit qu'il était campé avec un énorme rasBemblement entre Cirta 
et Hippone. Le roi des Biasséssyliens marcha contre lui et le défit 
dans une sanglante bataille, dont le gain fut en grande partie dû à 
un habile mouvement tournant exécute par Vermina* fils de 
Syphax. Celte fois il ne resta à Massinissa d'autre res«ource que de 
fr-iîriipr le pnys des (îaramantcs cf de se tenir sur la limite du désert 
eu atteiidaiil les éviMicmiMit- . Xoii^ verrons, dans tous les? tt-mps, 
les agitateurs aux abois suivre cf lie tactique. Quant à Syphax, il 
demeura maîti^ de toute la Numidie (^Oi;. 11 vint alors s'établir à 
GxUi, ville qui, par son importance et sa situation centrale, était la 
réelle capitale du royaume. 

ÉvÉNBME>rs d'Italie. L'invasion »b l'Afrique est siSsolub* — 
Tandis que l'Afrique était le théâtre de ces événements, Magon, 
qui avait enfin reçu de Kartha«,'e quelques secours, quifîaif l'Es- 
pagne l'I allait débarqtifr a Gènes dans l espérancn de pouvoir dé- 
bloquer >on frère llanmbal, avec l'appui des (îauiois et des Ligu- 
riens. 11 obtint eu clTct quelques secours de ces peuplades ; mais 
ce n*était pas avec de telles forces qu'il pouvait traverser l'Italie, 
et il n*avalt pas le prestige qui donne la confiance et supplée k la 
faiblesse: après quelques tentatives infructueuses, il fut à peu 
près réduit à Tinactton (205). 

Pendant ce temps, Scipion qui, lui aussi, avait quitté l'F-pagne, 
s'efforçait de faire adopter à Rome son plan d'invasion de l'Afrique, 
mais il ?=e heurtait à mip résistance invincible: les vjpux S(Miateur« 
n'avaient pas conlians'c dan-- co jouur homme qui alb-ctail d'adopter 
les mœurs étrangères; ils oubliaient qu'il venait d<" ionqu< i-ir 
l'Espagne et disaient, pour expliquer leur refus, qu'il ne fallaitpas 
songer à une guerre lointaine tant que Hannibal n'aurait pas quitté 
l'Italie. A force d'insistance, Scipion finit cependant par arracher 
au Sénat l'autorisation d'attaquer Kartbage chez elle, mais il 
n'obtint pas les forces matérielles nécessaires; on l'envoya en Sicile 
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organiser la flotte et fermer eon armée des restes des légions de 
Cannes et des aventuriers et des mercenaires qu'il pourrait réunir, 
mais sans lut donner d*argent pour cela. L*activilé et le génie du 

génc^ral suppléèrent à tout : il se fit remettre des subaides par les 
villes, mit en étal la flotte, organisa l'armée et, au printemps de 
rnirnéc 204, fit voile pour l'Afiique en emmenant trente mille 
hommes. 

Campagne i>e Scipion en AFHiviUE. — Débarqué heureusement au 
Beau-Promontoire, près dX'tique, Scipion fut rejoint par Massi- 
nissa accouru avec quelques cavaliers *. Après divers engagements 
heureux contre les troupes karthaginoises, le général romain vint 
mettre le siège devant Utique. Mais Syphax, étant accouru avec 
une puissante armée au secours de ses alliés, força Scipion à lever 
le siège d'L'tique et à aller prendre ses quartiers d'hiver dans un 
camp rftmnché, entre cette ville ci Karthage. Les troupe" phéni- 
ciennes et berbères se cnnlenf t ioiil <le l'y bloquer étroitrnKMit . Au 
printemps suivant, Scijnoii |)r(tliLa île la sécurité dans lacjuelle il 
avait entretenu Syphax, en lui adressant des proposition:» de paix, 
omnme s'il jugeait la campagne perdue ; simulant un mouvemeirt 
vers Utique, il se porta par une marche rapide sur les campements 
de ses ennemis divisés en deux groupes, les Karthaginois sous le 
commandement d'Asdrubal et les Berbères sous celui de Syphax, 
les surprit de nuit dans leur camp, et fit incendier celui des 
Numides par Lélius, son lieutenant, et par Massinissa ; quant à lui, 
il ré^orva l allaque de celui des Phénicif'n's. Le «iiccè" de ce 
coup (le main fut inespéré: quarante mille i iiiiiMiiis périionl, dit- 
on, dans cette nuit funeste, car ceux qui essayaient d'échapper aux 
flammes et au tumulte tombaient dans les embuscades des Ro- 
mains (203). 

Sans se laisser abattre par ce désastre, Karthage s*occupa avec 
activité de se refaire une armée. Quatre mille mercenaires celti- 
bériens furent enrôlés, et bientôt une armée nombreuse de Ber- 
bères, envoyés par Syphax, arriva à Karthage. Asdrubal, à la tète 

d'unr trentninr tir- mille hninmes, marcha nlor« cnnfrf» S<'ipion qui 
s'a\aiica à sa rcncoulre <•! lui livra bataille eu ua lieu que lo? his- 
toriuii!^ cippelleiil « les gjauUes |>lames ». Celle fois encon\ la fur- 
tune se prononça pour les Romains. Scipion remporta une victoire 
décisive, puis il marcha directement sur Karthage et vint se rendre 
maître de Tunis. 

■ 

« 

1. Tite-Uve, ZXIX, 29. 
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SvpriAX EST FAIT puisoNNiEH PAR Ma?;simssa. — Mdis avaiit de 
porter les dcniii rs c oups a la métropole punique, Scipion jup^ea 
qu'il fallait la priver de ses alliés ; Massinissa brûlait trop du désir 
de tirer vengeance de son rival pour ne pas le pousser dans cette 
▼oie. Ce fut Massinisaa lui-^mâme qae Scipion chargea de ce «oin» 
en lui adjoignant Lélius. Sypfaax marcha bravement k la rencontre 
de ses ennemie et leur livra bataille ; mais dans Taction, son cheval 
e'étant nhattu, il se blessa et fut lait prisouiiier. Après ce premier 
succès, Massinissa, dépassant sans doute les instructions reçues, 
marche directement avec I.t'liu* -iiir Cirfa, la place forte de la Nu- 
midic. Il trouve la population disposée à la lutte ii outrance ; mais 
il montre Syphax enchaîné et profite de la stupeur des lierbores 
pour se faire ouvrir les portes. 11 pénètre dan» la ville, court au 
efafttean et en retire Sc^honisbe*. Puis on reprend le chenlin de 
Ttiois, et Massinissa se présente à Scipion, en traînant à sa suite 
Sjphax captif; Sophoniabe suivait aussi, mais dans un tout autre 
équipage. Scipion, ayant appris que Massinissa se disposait & en 
(aire sa femme, craignit que Tiniluence de la belle Karthaginoise 
ne détachât de lui le prince numide, et exigea, maljrré les suppli- 
cations de celui-ci. qu'elle lui fût livrée, «ou? le prétexte que tout 
le butin ap[)artcaait a Home. Mai- .'^npluiuishc t'\ ita. jiar le poison, 
la honte d orner son triomphe; on ne remit qu un cadavre au gé- 
néral romain. 

Bataillb SB Zama. — La chute de Syphax acheva de démoraliser 
Karthage. On s'empressa d'abord de rappder d'Italie Magon et 

Hannibal ; puis, la flotte fut envoyée au secours d'Utique; mais 
celte diversion, bien qu'ayant forcé Scipion à quitter <:on camp de 
Tunis, n'eut aucune conséquence déci>;ive. Les Karthapinoi« pro- 
posèrent alors des ouverture*? fie [)ai\ tpic Scipion accueillit : il fit 
connaîli'c ses conditions, et, coauue elier» étaient acceptalilEs, les 
bases de la paix furent arrêtées et des envoyés partirent pour 
Rome, afin de soumettre le traité à la ratification du Sénat. 

Pendant ce temps, Magon et Hannibal quittaient l'Italie. Le 
premier, grièvement blessé quelque temps auparavant, ne devait 
jamais revoir son pays ; quant à Hannibal, qui avait depuis long- 
temps pris ses dispositions pour la retraite, il s'embarqua sans être 
inquiété, à Crolone, après avoir massacré ses alliés italiens qui ne 
voulaient pa« suivre sa fortune, et débarqua heureusement à 
LepUs*. Pour la première fois depuis Irenle-six ans, il se retrouvait 

1. Titc-Livc, XXX, 13. 
3. AictaaUenient Laasta. 
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dans sa palrio. Do Leptis, il gaj^na Iladrumèto, puis, so lançant 
dans l intérieur des lerres, vint prt iulre posilion au midi de Kar- 
thage (202). Il sut attirer à lui un certain nombre de chefs indi- 
gèDM parmi lesquels Mezélule, et fut rejoint par Vermina, lui 
amenant lea derniers soldats et alliés de son père, de sorte que son 
armée présenta bientôt un «ffeetif imposant. 

Le retour de Hannibal et des troupes dltalie rendit Tespoiraux 
KarthaginoiSf et an mépris de la trêve, ils recommencèrent les hos- 
tilité en attaquant une Hutte romaine de transport et même un 
va!<«fpa!i portant les aniliassadcurs de Rome. Justement irrité de ce 
manipic de foi, Seipî(»u se remit en campagne, sacertfreaiil el mas- 
sacrant tout sur son passage. Il remonta le cour- de la Mcdjerda 
et se trouva bieniùL en présence de llaniiiLal, au lieu dit Zama, 
<|U6 Ton place dans les environs de Souk^Aliras *• Après une 
entrevue entre les deux généraux, entrevue dans laquelle ils n« 
purent réussir à s'entendre, on en vint aux mains. 

Hannibal couvrit son front de ses âéphanls, au nombre de 
quatre-vingts, et rangea son infanterie en trois lignes, en mettant 
en réserve ses vétérans d'Italie, et disposant ?a envalerie sur les 
aile?. Scipinn prit des dispositions aiialof^ues, mais en ayant soin 
de laisser dans ses lij;nes de»? e-pacc> pour que les éléphants pus- 
sent les traverser sans les rompre. Massinissa avait joint sa cava- 
lerie à celle de Scipion. Dès le commencement de l'action, le 
désordre fut mis dans Tarmée de Hannibal par ses éléphants qui 
se jetèrent sur ses ailes, puis des mercenaires karthaginois, se 
croyant trahis, entrèrent en lutte contre la milice punique. Cepen- 
dant l'ordre se rétablit ; les vétérans se formèrent en ligne, et l'on 
combattit de part et d'autre avec le plus grand courage, ^fais la 
cavalerie romaine, qui -«'(Hail un peu écart ée à la poursuite de celle 
de l'ennemi, étant revenu'- vers la lin de la journc-e. enveloppa 
l'armée de Hannibal et décida la victoire. Elle fut complète. Le 
général karthaginois parvint, non sans peine, à se réfugier à lladru- 
mète, avec une poignée d'hommes, l^ea Romains avaient acheté 
leur victoire par de cruelles perles (202). 

Fnr VE LA H* ouerrb pintiQua. Traité avec Romb. — Après ce 

dernier échec, Karthage ne pouvait plus songer h combattre en- 
core. Scipion, ayant écrasé Vermina, était venu reprendre ses posi- 
tions à Tunis et à Utique. Quant à Hannibal il s'efforçait, à Uadru- 

1. A Naraggara. Voir ' Xurni^^nrn i» pnr M. frfivt. Hicuril de lu sor. 
arch. de Coastantine, 20' vui. ot /{ccherciics sur le champ de bataille de 
Zamoy par M. Lewal, JRwue afr., U 11, p. 111. 
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mète, de» recoriiitilufr une armt^e, mais san?» aucun f>«poir îsur 
ri?«?ue de la lutte. Rappelé à Karlhage, il conseilla énei-;?iquement 
à ses concitoyens fie traiter. Une ambassaile fut envoyée à Scipion 
pour lui proposer la paix. Le vainqueur de Zama était maître 
absolu de la situation; mais, soii qu il eût hâte de terminer celte 
guerre, parce que la fin de son consulat approdiait, soit qu^il 
craignit les revers de la fortune, en poussant Ïm Karthaginoîs au 
désespoir, il s'empressa de traiter en dictant des conditions fort' 
dures pour Karthage, mais qui auraient pu encore être plus désas- 
treuses. Un armistice de trois mois fut conclu, à la condition que 
le gouvernement punique paierait une première indemnité de 
vingt-cinq mille livres d arirent, et fournirait à Tarmée romaine 
tout ce dont elle aurait besoin pour vivre. 

Peu après, dix commissaires furent envoyés de Rome et adjoinU* 
à Scipion pour la oondusion du traité, qui fut arrêté sur les bases 
sniimtes : 

Karthage livrera tous les prisonniers, les transfuges, ses vais- 
seaux, excepté dix, et tous ses éléphants. 
Elle conservera ses lois et ses possessions en Afrique. 
Elle renoncera i tous droits Sur ses anciennes colonies de U 

Méditerranée. 

Elle paiera à Rome dix mille talents en cinquante ans et lui 
livrera cent otages. 

Massinissa, reconnu roi de Masséssylie, avecCirta comme capitale, 
recevra une indemnité de Karthage et sera respecté comme allié. 

Enfin Karthage ne pourra lever de mercenaires ni entreprendre 
de guerre sans Tautorisation de Rome. 

Ce traité fut aussitôt ratifié et mis à exécution: Scipion se fit 
remettre cinq cents vaisseaux qu'on incendia, par SOU ordre, dans 
la rade de Karthajre. 11 reçut qufifre mille prisonniers et un certain 
nombre de transfuges qui jiorirenl dans K s suj)plices, puis il partit 
pour Rouie, où ratleaJaicnl les honneurs du triomphe. Oi'^nl à 
Syphax, envoyé précédemment en Italie avec le buUn, il était mort 
de misère et de chagrin k Albe * ('iOl ) . 

La deuxième guerre puni(|ue se terminait par la ruine effective 
de Karthage; dépouillée de toutes ses forces et de ses ressources, 
passée A l'état de vassale, elle a cessé d'exercer aucune prépondé- 
rance sur r.Airique. Les Berbères vont bientôt connaître de nou- 
veaux maîtres. 

1. Pour 1.1 fin do \a 1» crnfrre punique, voir Tite-Livo, Polylje et 
Appieo. Voir aui>i<i 1' t Afrique aiicienne • dau» V t Univers pittoresque », 
éditiM Didot, t. II et VU. 
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TROISIfiME GUBBRB PUNIQUE 
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Situation de<4 Berbères en l'an 201- — IlannibaU (lirtntour de Karlhagc; il 
est contraint de fuir. Sa mort. — Empiétements de Massinissa. - - Pn'-pon- 
dérance de Mastiinissa. — Situation de Karlha^e. - Kartha^e se prépare à 
la Kuerre contre Massinissa. — Défaite des Karthaijinois par Mas^^inissa. 
Troisième guerre punique. — lléron[iie résistance de Karthape. — Mort de 
MoBâini^isa. — Suite du siège de Karthagc. — Scipion prend le couiman- 
dément des opérations. — Chute de Karthage. — L'Afrique province 
romaine. 

Situation des BEiiBKREs en l'an 201. — Jusqu'à présent, This- 
toire rAfrirjnr «"f^st concentipr, pour nin«i dire, dans celle de 
Kartlijiire. A inesurt- (jiit' la ]iiiissance plienicicnno penche «on 
d^'-clm. iir)ii> alliiiis voir s'élever celle des princes indigènes, et les 
Berbères, qui n oui paru jusqu'ici que comme conqjarses, vont oc- 
cuper la scène. Il est donc utile d'examiner quelle est la sititation 
respective des royaumes indigènes. 

Dans la Massylie, agrandie de Girta et de son territoire, règne 
. Massinissa, sous la tutelle de Rome. Le prince numide jette iles 
regards avides sur le territoire de Karlhagc, sur la Byzacène et la 
Tripolilaine. Kn attendant, il s'applique à discipliner les Berbères, 
n les fixer au sol et à les initier à des procédés plus perfectionnés 
do eullure. 

La Masséssylieoccidt iilale, tlopuis l'Amsaga jusqu'à la Moiochalh, 
obéit à Vermina, qui a fait sa soumission à Rome, et a été laissé 
sur le flanc de Massinissa pour assurer sa fidélité. 

La Maurétanîe ou Maurusie est soumise, au moins en grande 
partie, à une famille princiére dont le chef porte le nom de Bokkar. 
Ce pays est encore peu connu df^ I^fimains; mais les Nfaures (Ber- 
bères (U' l'Ouest) ne vont pas tarder à prendre part aux afifoires de 
l'Afrique, 

Quant aux Irihu'^ (!/"^i'jn''e- <uus le nom de Gélules (Zenèles et 
Sanhadja) elles conliuuenL a errer dans les hauts plateaux et le 
désert, uc perdant aucune occasion de faire des mcursions dans le 
Tel et de chercher k s*y établir au détriment des anciennes popu- 
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htmm. Ma» leurs efforts sont isolés elles ûétoks ne forment pas, 
à proprement parler, un royaume. 

De mèmot dans Test, les tribus des Nasamons, Psylles, Troglo- 
dytes, etc. (Berbères de l'estl, obéissant à des chefs dislincta, con- 
tinuent à occuper la Tripolitaine, oîi rinfluence phénicienne est en 
I^eîne décadenœ. 

HaNMIBAL dictateur de KATtTIIACF. lî. EST CONTRAINT DB TVITl l SX 

MORT. — Après la conclusion U une paix aussi dcsaslreiisf, les tlis- 
senaions, les vengeances, les récriminatious stériles, occupèreul 
les Kartha^nois. Hannibal essaya en vain de rétablir la concorde 
parmi ses concitoyens, en leur représentant combien il était peu 
patriotique de consumer ses forces dans des divisions intestines, 
sous 1*001 de Tennemi héréditaire, au lieu de s'appliquer à réparer 
les désastres et à se prémunir contre les attaques imminentes de 
Massinissa. Mai* ]f> parti aristnrratique, .lyant h «a U'Ic H innon, 
ennemi irrot-onciliiihlc Ho* Bai cides, voulail ;i\ aiit tout i;i ruine de 
celle lainillf, (liit-eile enli-aiacr celle <U- K;irthage. Hniiiiibal, dé- 
crété d'accusalton, sous le prétexte qu li avait trahi en ne marchant 
pas sur RcMne après la bataille de Cannes, échappa à une condam- 
nation trop certaine, par une sorte de coup d'état quil exécuta 
avecTappuidu parti populaire. Resté maître du pouvoir, il exerça 
sa dictature pour le plus grand bien de la république, rétablissant 
les finances, réorganissant les forces, se créant des alliances et s'ef- 
forçanl de cicalricer les maux delà dernière guerre (195). 

MfiTs les Romains suivaient d'un œil jaloux le relèvement de 
Karthage, et étaient tenus par le parti aristocratique au courant 
de tous les progrès accomplis. Déjà, ils avaient adressé plusieurs 
fois des représentations aux Kartbaginois, au sujet de prétendus 
préparatifs militaires; car ils craignaient toujours de voir paraître 
Hannibal en Italie pendant que la plupart des légions étaient occtt> 
pées en Asie. U lUIait à tout priib se débarrasser du vainqueur de 
Cannes. Une ambassade fut donc envo} ôt\ sous divers prétextes, à 
Karthage, dans le but réel de se saisir de Hannibal avec l'appui du 
parti aristocratique. Mais le hérof^ kartbaginois. qui avait pénétré 
le dessein de ses ennemis, sut leur échapper. 11 jiorlit de nuit et 
gagna rapideujeiiL au mnven de relai«. la côte près de Thapsus, 
où il s'embarqua sur une galère qu il avait fuit préparer, fusant 
ainsi une ingrate patrie qui le réoompensait si mal de son héroïque 
dévouement. U se rendit d*abord à Tyr et de Ik & la oour du roi 
Antiochus, et décida ce prince à entrer en lutte contre les Romains. 
Il espérait que les succès des rois de Syrie auraient en Ocoident 
un contre-coup qui permettrait à Karthage de reprendre avec fruit 
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roffensive. Mais de nouveaux {légoùU Vy allendaient. A|)rès avoir 
en vain pouMé le m<»ianiiie «mtntal à âdoptor ms pleiM, il dai 
amiiter k ses défaites, et quand la paix eut été oondue, ee vit oon« 
traint de fuir. Il chercha un asile auprès de Pmsias, rci de By- 
thinie; mais la haine de Rome Vy poursuivit, et ne sachant où 
reposer sa tête, il échappa par le poison aax coupe de la fortone 
adverse (183). 

Empiétements dk Massinissa. — Cependant Massinissa avait, 
depuis longtemps, conmiencé ses incursions sur le terriloire 
soumis à Karthage, et c'est en. vain que la métropole punique 
avait fait parvenir ses réclamations à Rome contre le prince ber- 
bère. Les Romains avaient éludé toute mesure réparatrice et, pas^ 
sant au rôle d'accusateurs, avaient reproché aux Karthaginois 
d'entretenir des relations avec Anliochus, leur ennemi. Un parti 
puissant, dont Galon n'.illoit pas tarderà se iaire l'écho, réclamait 
déjà la destruction de Karthn^e. 

Ma?siiiis«a, encouragé par fclle approbation tacite, fil, en 193, 
une expédition sur le lerriloiro des Emporia, au fond fin iiolfo de 
Gabès, et ravagea celle rictie contrée sans pouvoir loulefuis s'em- 
parer d'aucune viUe. Mais il renouvela bientAt ses attaques et, 
après quelques années de luttes, resta maître de toute cette pro- 
vince* (1^)- 

Karthage, à force de plaintes, obtint de Rome que des commis- 
saires viendraient (Mifin en Afrique juger le différend entre elle et 

le prince numide. Pul.)lius Scipion et deux autres sénateurs arri- 
vèrent à cet effet à Karlha^'e; mai'?, obéissant aux instructions 
reçues, ils «"arrangèrent pour ne donner aucune décision, de sorte 
que l'usurpation de Massiaissa fut consacrée par une apparence de 
légalité *. 

PwboroéBAiiCB M Massoiissa. — Le prince numide avait donc 
le champ libre ; bien mieux, U avait pu se convaincre qu^il ne pou- 
vait être plus agréable aux Romains qu'en harcelant sans trêve 

Karthage. Il ne cessa dès lors de multiplier ses attaques. En vain 
les Karlhn;:innis renouvelèrent leurc plaintes à Rouie et leur? pro- 
testations contre la violation des traités à eux consentis. Kn vain 
ils s'humilièrent ; en vain ils envoyèrent des vaisseaux et du blé 
pour aider leurs ennemis dans leurs guerres d'Asie et de Macé- 
doine. Ib n*obtinrent que des satisfactions dérisoires. Massinima, 

1. Poljbe. 
S. Tile-Live. 
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lui aussi, en iidéle vassal, envoyait à liome ses eniajils pour oUrir 
en WD nom des Mocmn de l4M)îe aorte, hoinmee, cheveux, grains 
et même des éUphsnts. 

Peu i peu le prinoe de Numidie ocuiquit toute la Tripolitaine et 
soumit à son autorité les nombreuses tribus indigènes établies 
entre la Cyrénaïque et l'Amsaga, resserrant chaque jour le cercle 
dans lei{uel il reslreignail le territoire de Karllia;^x'. Les Berbères 
d'" l>*t purent entxn se grouper sous la ni «in IVrme de ce prince et 
comnieiicer à former une véritable nalion. li ^ul en outre les disci- 
pliner el s'etl'orça de les allaoiier au sol et de les iuilier, comme 
nous l'avons déjà dil, à des procédés de culture plus perfeo- 
tionnés *. Etabli & Cirta, sa capitale, il vivait entouré de tous les 
raffinements de la cîvilisaUon romaine et grecque. Mais, tout en 
adoptant ces mœurs nouvdlea, il avait conservé ses qualités guer- 
rières et était resté le («remier cavalier de son royaume. Son luxe 
semblait un hommage rendu au progrès et sa magnificence un 
moyen de frapper ses sujets ; car, pour lui, il se plaisait h n'en 
pas profiter et se iaisait un devoir de vivre de la manière la plus 
simple et la plus rude *. 

StruATtCM ne Karthaob. — • Pendant que la puissance du prince 
beriïère 8*élevait, odUe de Kartbagc penchait rapidement vers son 
décUn. Trois partis s y disputaient le pouvoir : Faristocratie, qu'on 
appelait le parti romain, él lil toujours prête aux plus grandes 

bassesses pour conserver la paix ; le parti barcéen, ou parti na- 
tional, fûrriK? du |)eu[jle et chez lequel se conservaient les dernières 
traditions du patriotisme qui avait fait la grandeur de Kartliage; 
el enfin le parti de Massiuissa, tnut disjjosé à ouvrir les portes de 
la ville au prince numide ; malgré ces dissensions intestines, le 
génie commercial des Phéniciens n^avait pas tardé à ramener dans 
la ville une certaine prospérité matérielle. 

Les dernières spoliations de Maesinissa poussèrent les Kartha- 
ginois à tenter auprès de Rome un suprême effort pour obtenir 
jostioe. La violation du droit était trop flagrante pour qu'on ne 
fût pas obligé de sauver au moins les apparences. De nouveaux 
commissaires furent envoyés en Afrique. Parmi eux était Marcus 
Caton, vétéran des guerres contre Hannibal. Lorsqu'il vit Karthage 
llorissante, ses craintes patriotiques redoublèrent et il ne songea 

1. Les auteurs aociens s'accordent à dire qu'il îolroduîsît l'agriculture 
en Numidie; qou8 pensons qu'il «st plus juste de dir^ qu'il s'attacha à 
la pcrfcr.tionner. 

2. Polybe. 
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(|u*i <Ucider sa ruine. M aMiniasa, aûr des bonnes dispositions dee 
oommissaires, se soumii à leur décision ; mais les KaiihaginiMS, 
non moins sArs de leur mauvais votdoir, refusèrent de les laisser 
prononcer en dernier ressort. Ils renlrcrenl donc sans avoir rien 
fait et lo-; fhoses demeurèrent en l'élat 'ITiT'. De rrtoiir à Home, 
Gaton Loiuinença <>h campagne coiiLrc la métropole punique, en 
prononçant le célèbre delenda Carthago. 

KaSTHAOI se FRÉTAMI A LA OmAM CONUtB MaSSIIIISSA. — DtOi 

cette conjoncture, Karthage était bien forcée de ponrvmr à sa sé* 
ourité, et comme le parti populaire était revenu au pouvoir, il 
réunit une forte armée de Berbères, en donna le i-ninmandemcnt fc 
Ariobarcane, petit fils de Syphax, et lui confia la garde de la fron- 
tière numide. Aussitôt que cette nouvelle fut connue à Rome, 
Caton rt snn parti en profitèrent poui' rcc rnnmenrr^r la campagne 
contre Karlliage. Des coniniissaire-s liirnit ciicure chargés d'aller 
en Afrique pour s'assurer du Uni. il était indéniable ; cependant 
les envoyés tentèrent d'amener une transaction en proposant à 
Masnnissa d'abandonner ses conquêtes. Mais Giscon, chef du parti 
populaire et rev£tu de la magistrature suprême, exigea des satie- 
factions plus effectives et des garanties pour lavenir. Les commis- 
saires durent se retirer au plus vite, car un tumulte s'éleva à Kar- 
thage, les partisans de Massinissa furent recherchés et expulsés de 
la ville (I5l>). 

Mass!ni««a envoya ses fils Micipsa et Gulussa k Karthage pour 
obtenir que l oii rapporlAt le décret d'expulsion de ses adhérents, 
mais les princes furent fort mal reçus et eurent même quelque 
peine & se retirer sains et saufs. Il fit aWrs partir pour Rome Gu- 
lussa qui avait déj& fait de nombreux séjours en Italie. Les intrigues 
du Berbère, complétées par la fougue de Gitoni décidèrent renvoi 
de nouveaux commissaires en Afrique. L*exîstence d'une armée et 
d*une flotte ayant été constatée, sommation fut adressée à Kar- 
ihagc d'avoir â se conformer aux stipulations du traité, sous peine 
de voir recommencer la guerre. 

Défaite des Karthaginois pah Massinissa. — Sur ces entrefaites, 
Massinissa brusqua le dénouement en venant attaquer une ville 
punique, nommée par les auteurs OrcMcopa. Aussitôt, les troupes 
karihaginoîses, fortes de 25,000 fantassins et de 4,000 cavaliws, 
se mirent en campagne sous le commandement d*Aadrubal, de la 
famille de Barka. Le sort des armes parut d'abord lui être favo- 
rable ; il remporta q i î - ".os succès et détacha de son ennemi un 
fort groupe de cavaliers berbères. Mais Massinissa, par d'habiles 
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maïKieiivres, attira les Karthaginois dans un terrain choisi et leur 
livra une grande bataille. L'action fut longtemps indécise ; le vieux 
chef beil)ère, alors âgé de quatre-vingt-huit ans, diargtift lui- 
même à la tête de ses troupes et oombettit avec une grande bra- 
voqire *. L^iaaua du oomlMit ne fut pas décisive ; néanmoins Asdrubal 
entra en pourparlers avec Massinissa et lui fit proposer la paix 
par le Jeune Scipion-Emilien qui se trouvait en Afrique, où il était 
venu chercher des renforts. Asdrubal ayant refusé de rendre les 
Iransfupcs, les né[^'ocialions furent r(Mn|)ues. Massinissa parvint 
alori» à entourer ses ennemis et à les bloquer si élroilemcnt qu ils 
ne tardèrent pas à être en proie à la famine. Après avoir supporté 
dliorribles souffrances et perdu plus de la moitié de son effectif, 
le général karthaginois se décida à se soumettre aux exigences du 
vainqueur. U dut livrer les transfuges, s'ob%er i payer cinq cents 
talents d'argent en cinquante ans et s engager à rappeler les exilés. 
De plus, tous ses soldats devaient être désarmés. Pencl iiit que les 
débris de cette armée rentraient à Karlhage, (iulii><a fondit sur 
eux à l'improviste et les tailla en pièces. Ainsi liniL celle campagne 
qui coûtait près de soivanlo mille hommes aux Karlhaj^ùnois, car 
des renforts incessants avaient été envoyés à Asdrubal (150). 

Tamsiftia oosbbb pohiqui. — Cette fois, Rome avait le prétexte 
depuis longtemps cherché : le traité étsit violé, puisque Karthage 
avait fait la guerre à un prince allié ; elle était battue et démora* 
Usée; il fallait saisir cette occasion d'en finir avec la rivale. Le 
parti de la guerre n'eut donc aucune peine à entraîner le Sénat à 
décider une expédition en Afrique. A cette nouvelle, les Kartha- 
ginois condamnèrent à moii Asdruijal et les autres chefs du parti 
populaire et envoyèrent à Home une ainha-isado pour implorer la 
pai\. Mais, en même temps, arrivait une députation des gens 
d^Utique offrant leur soumission aux Romains. Tout semblait cou- 
juré contre la malheureuse Karthage. Les envoyés puniques n*ob> 
tinrent qu'un silence dédaigneux. De nouveaux ambassadeurs 
arrivés en Italie avec de pleins pouvoirs, car les Karthaginois 
étaient prèts à toutM les concessions, supplièrent les Romains de 
leur faire connaître ce qu'ils voulaient, promettant qu'ils rece- 
vraient satisfaction. « Ce que nous voulons, répondil-on, vous 
devez le savoir. » 

En effet, les consuls Lucius Censorinus et .Marcus Ne pus étaient 
déjà en Sicile, et l'armée allait être embarquée (H9j. On daigna 
cependant dire aux ambassadeurs qu'ils devaient, avant tout, en- 

1. Appien, 1. 69 et suiv. 
. I. 
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voyer aux oontula trois œnU otages pm duw les premières 
familles. Les KarthagiaoiB, dans leur affolemeat, s*einpreeeèrent 
de se soumettre à cette exigence, espérant encore empêcher le 
départ de Tarmée ; mais les consuls, après avoir expédié les otages 
à Rome, ordonnèrent de mettre à la voile, en faisant connaître aux 
envoyés que les autres conditions leur seraient dictées à Utique. 

Les Karthaginois, ne pouvant croire à tant de duplicité, lais- 
sèrent les Romains débarquer IranquiUement, au nombre de 
quatre-vingt mille, et s'établir à Utique. Le sénat de Karthafj-e vint 
humblement se mettre aux ordres du consul. On exigea du lui la 
remise de toutes les armes et de tout le matériel de guerre, et aus> 
sitAt les Karthaginois livrèrent è leurs ennemis tout oe qui pouvait 
servir à lutter contre eux : des armes de toute nature, deux cent 
mille armures, trois mille catapultes, des vaisseaux, etc. *. 

Le consul Censorinus leur fît connaître alors qu'ils devaient éva- 
cuer leur ville, car ses instructions portaient destruction de 
Karthage. 

HÉnniyt'R uRSîSTAxcR DR K.\RTii v(;r. — Lorsquc cette exigence 
fut connue ù Kailiiage, 1 indignation populaire Ut explosion et se 
traduisit par une formidable insurrection. Tous ceux qui avaient 
pris part à la remise des armes, tous les partisans de la paix, tous 
les amis des Romains furent massacrés et Ton jura de lutter jus- 
qu'à la mort. On se mit en relation avec Asdrubal, qui avait réussi 
à s'échapper et se tenait à quelque distance, à la tête d'une 
vin p-t aine de mille hommes, presque tous proscrits, l'n autre 
Asdrubal, petit-fils de Massinissa, jtar sa mèrr, prit le comman- 
dement de la ville. Mais il fallait avant tout des armes et, pour, 
gagner du temps, les Karthaginois demandèrent une trêve de 
trente jours aux consuls qui la leur accordèrent, persuades que ce 
iempê suffirait à les décider à la soumisdon. On vit alors ce ipeo- 
tacle admirable de toute une population, hommes, femmes, enfimts, 
vieillards travaillant sans relftche, nuit et jour, en secret et sans 
Ivuit, dans les temples, dans les caves, à remplacer les armes Ci 
le matériel livrés par la lâcheté à Tennemi, sacrifiant tout au salut 
de la patrie, transformant chaque ohjct en arme et remédiant, à 
force de génie et d énergie, à rabsem e de moyens matériels. Bel 
exemple donné par une nation qui va périr, mais qui sauve son 
honneur I 

A l'expiration du délai, les consuls quittèrent leur camp d' Utique 

1. Strabon, I. XVU, eh. 883. Àppiea, 74 «t saiv. Noas soîvons pas à 
pas le teste de ee« sateurs pour la 8* guerre panique* 
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et ninrclièriMU sur Kartliai^f. pensant que les portes tle la ville 
allaienl tomber Uevanl cu\. Quel ne fui par leur élonnement de 
trotnrer toutes 1m entrées soigaeusement fermées et les morailles 
garnies de défeoseors en armes. Une tentative d'assaut fat repoussée 
et les consuls purent se convaincre qu'il fallait entreprendre des 
opérations régulières de siège. Les Romains s'appuyaient sur 
Ulique et sur une partie des places du littoral oriental ; mais As- 
drubal, avec une nombreuse cavalerie, tenait l'intérieur et était en 
Cf>mmunioalir>n avec Karthn«;e, qu'il rovilaillait régulièrement; 
Eiilin une j)0[iiila( i< m de 700,000 Ames occupait la ville et était 
décidée à une réîsisLance héroïque. Quaul à Massinissa, qui ne 
voyait pas sans jalousie les Uomains attaquer une ville qu'il consi- 
dérait comme sa proie, il se tenait dans une réserve absolue. 

Le consul Censorinus avait donc à lutter contre des difficultés 
aussi grandes qu'inattendues; néanmoins il commença avec acti- 
vité le siège. Asdrubal vint établir son camp k Néphéris, de l'autre 
côté du lac, et ne cessa d'in({ui<'it r les as8ié<jreants qui, dautre 
part, avaient à résister aux sorties des assiê«;és. Censorinus avait 
concentré ses efforts contre If mur. phm faible, établi sur la langue 
de terre (In fœnia), séparant le lac de J'unis de la mer; ayant 
réussi à y faire une brèche, il ordonna 1 assaut; mais les Phéni- 
ciens repoussèrent facilement leurs ennemis. 

Quelque temps après, le consul Manilius, à qui était resté le 
commandement, par suite du départ de Censorinus, tenta contre 
le camp d' Asdrubal, à Népbéris, une attaque qui se serait terminée 
par un véritable désastre pour lui, sans Thabileté et le dévoue- 
ment de ScipionC 

Ainsi =e passèrent les premiers mois du siège, sans que les 
Homains pussent obtenir un seul avantage sérieux. 

MuBT DE Massimssa. — Sur ces outrefaites, le vieux Massinissa, 
sentant sa mort prochaine, fit yemr auprès de lui le jeune Scipion 
Emiliea, tribun dans l'armée romaine, car il le désignait comme 
son exécuteur testamentaire. Scipion se mit en route pour Cirta, 
mais, à son arrivée, le prince numide venait de mourir (fm de 149). 
Cet homme remarquable laissait un grand nombre d'enfants, dont 
trois seulement furent désigné» comme devant hériter du pouvoir. 
Ils se nommaient Micipsa, Gulu^^a et Maiiastnhal. I.e premier 
avait reçu de Massinissa l'anneau, sij:iie du comuKniilement. î'ne 
des (iemières recommandations de leur père avait été de conserver 
la lidélilé aux Uomains. 

Scipion, pour éviter tout firoissement entre les frères, leur laissa 
le pouvoir, en conservant è tous trois le titre de roi. Micipsn eut 
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copendnnt l'autorilé piincipalo avec Ciita comme résidence; Gu- 
lusàa reçut le commandement des troupes et la direction des 
choses relalîvea i la guerre; enfin Manaatabftl fut chargé des 
«flaires judiciaires. Tous les trésors restèrent en commun. 

Après avoir pris ces sages diapontions, Scipion revint au camp, 
amenant avec lui Gulussa et une troupe de guerriers numides*. 

Suite DU siécR de Kartoage. — La situation fU ? Romains devant 
Karlliafçe, sans être crilique. commençait à devenir difticile. Les 
maladies, conséqufiK e de 1 agî^loniération, de la chaleur et des 
privations, s'étaient mises dans le camp ; les approvisionnements 
arrivaient mal et étaient souvent interceptés par Tennemi : enfin 
les sorties des assiégés et les attaques d'Aedrubal tenaient les 
assiégeants sans cesse en éveil et paralysaient toutes leurs entre- 
prise.^ Dans ces conjonctures, le jeune Scipion avait su par son 
activité et ses talents militaires rendre les plus grands services; 
plusieurs fois il avait sauvé l'armée, aussi son nom était-il devenu 
trè^ populaire parmi les soldats. Enfin sa connaissance du p-iys et 
de9 iiifliçrènos le (It'^iiriiiiit junir le commandement suprême, dans 
ce ]);iv> ([ui <iMn!>lail i-lrc le [)atrinioiac des Scipions. 

Sur ces eiitreluiles, les consulâ Calpurnius Pison et L. Man- 
cinus vinrent prendre la direction du siège, tandis que Scipion 
allait â Rome préparer son élection k Tédilité (1 IH). Les nouveaux 
généraux trouvèrent des troupes fatiguées et démoralisées à ce 
point qu'ils renoncèrent, pour le moment* à pousser les opérations 
oontre Karthn^e. Pison entreprit une expédition vers l'ouest et, 
après avoir pillé quelques place-! sans importance, vint meltrê le 
sièg^e devant Ilippône ; mais il échoim misérablement dans celte 
entrepiisi' et diil opérer une rchaitc d('"*a«treiise. La situation 
comnienvuit à devenir inquiétante; la di cipline était complète- 
ment relâchée ; on ne pouvait plus compter sur les soldatâ ; enfin 
les frères de Gulussa ne lui envoyaient aucun renfort* 

Quant aux Karthaginois, ils reprenai^t confiance et redou- 
blaient d'activité pour se créer des ressources et des alliés* Mal- 
heureusement les divisions intestines, qui avaient été si fatales à 
Karthage et qui disparaissaient quand le danger était pressant, 
avaient recommencé leur jeu. Le parti numide continuait ses 
intrif^ue? et. comme on lui donnait pour chef Aadrubal, pelit-Ûls 
de Massioissa, les patriotes le mirent à mort. 

SctnOM PBBMO LB COlULiVNDEHENT DES OPK&ATIOMS. — LeS nOUVelleS 

1. Appisn, Pun., 165. Sallasts, Jugu 5. 
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d Afrique ne cessaient de porter à Rome le trouble el 1 inquiétude. 
Lt voix pnblû{Q« daignait Scipion pour hdîredion de cette cftm- 
pegae ; cependant, le jeune tribun, qui briguait alors Tédilité, ne 
pouraît encore recevoir le eonaulat. On fit llécliir la loi ; d'une 
voix unanime, te peuple le nomma consul (147): 

A peine arrivé à Ulique, Scipion alla port or socmirs au consul 
Mancinus qui se trouvait bloquti, dans une situation très critique, 
à Karthage même, puis il vint s'établir avec tnnfe ?on nrmi'e dans 
un camp fortilii-, non loin de cette ville, et appliqua j-i s j)rcmiers 
sùiii? au ri'laMis&enicnl de la discipline. Asdrubal le BarkiUe, lais- 
sant Hon armée à Ncphêris, alla, accompagné d'un cbef berbère 
nommé Bithja, prendre position en face du camp romain. Mais 
Ton put bient6t s'apercevoir que la direction du siège était passée 
dans d autres mains. Une attaque de nuit, vigoureusement con- 
duite, rendit Scipion maître du faubourg de Afcggara, compris 
dans IVnceinte de la ville, mais séparé d'elle par des jardins 
coupés de murs el de cl*>lnrcs faciles à défendre. 

Cette perff» cau!<a mie vive dnnleur aux n-«i/'tr('s qui, sous l'im- 
pulsion de leur chef A^drnlml. nias^.icrerent toti-^ li-urs prisonniers 
romains. Le c<uap karthaginuis avait dû être abandomié et tous 
les défenseurs se trouvaient maintenant retranchés dans la ville. 
Sdpion coupa toute communication entre Kartbage et la terre, en 
fwmant par un mur le large isthme qui donne accès à la presqu'île 
sur laquelle la ville est bftiie. Une double ligne de circonvallation, 
formée de fossés et de palissades, complétait le blocns. La mer 
restait libre et, bien que les navires romains croisassent constam- 
ment devant le port, de hardis marin- réi)<;«5is5aient h passer et à 
apporter des vivres aux assiégé?. Seipion entreprit de fermer aussi 
cettp voie : il fil ro?>«frnire un niùle de pierre ayant 02 ou 9tj pieds 
à la base', et allaiil de la lœnia jusqu'au môle, travail gigantesque 
renouvelé par Louis XIII au siège de La Rochelle. 

Mais les assiégés, de leur o6té, ne restaient pas inactifs : pendant 
que les Romains leur fermaient cette entrée, ils s'en taillaient une 
autre dans le roc. En même temps on travaillait à Kartbage à 
Cure une flotte en utilisant les bois de construction. Ainsi, au 
moment nù les Romnin^ crnvaient avoir nche\ (' lein- itlocus, ils 
virejit p.irailre les navires puniques. (]eLi\-ei ne surent [>as profiter 
de la surprise de leurs eiuicmis et, quand ils se repr •-entèrent 
trois jours après, les liomains, prêts à combattre, forcèrent la flotte 
à rentrer dans le port après lui avoir infligé de grandes pertes. 
Scipion profita de ce succès pour s'établir dans une position «van- 



t. Le pied romab était de 0 ». »6 adU. 
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tageuse, lui permettant d'attaquer les ouvrages qui oeuvraient le 
aecond port {le CoihAn), Maie dea hommee déterminée aorliieot 
dans la nuit de Kartha^e, s'approchèrent k la nago dei lignes 
romaunes et incendièrent les machines des assiégeants. 

Les succès des Romains se réduisaient encore à peu do chose et 
avaient éf ' chèrcmcnf achetés. Cependant Scipion avait .il teint un 
grand ri -tillat, icliii de comph'lfr le blorijs de la ville. Déjà la 
famine s'y faisait sentir. En attendant 1 action de ce puissant auxi- 
liaire, Scipion alla avec Lélius et Gulussa attai^uer le camp de 
Néphéris, où se trouvait une puisnante armée Kartbaginoise dont 
on ne 8*ex[)lique pas Tinaction. Cette expédition réussit à mer- 
veille: le camp fut pria et enlevé et toute l'armée ennemie taillée 
en pièces. Les cantons environnants ne tardèrent pas à o0iir leur 
soumission aux Romains (147). 

Cm Ti: Pi; Kautuage. — Depuis près d un an Sripion avait pris 
la direction des affaires et, hien qu'il eut obtenu de grand succès, 
la ville assiégée ne semblait pas encore disposée à se rendre, malgré 
la famine à laquelle elle était en proie. Au printemps de l'année 
146i le général romain se décida à frapper un grand coup en 
tentant une attaque de nuit sur le Coth6n. Aedrubal, pour déjouer 
son plan, incendia la partie sur laquelle U semblait que Teflbrt 
des assiégeants allait se porter. M ti< pendant ce temps Lélius 
parvenait à escalader la porte rondi' du Colhôn et à l'ouvrir à 
l'armée qui «e précipita if dan« la \ille. Scipion Jtttendil «ur le 
fonini le \r\ i:v du >oled ; [lui- il donna l'ordre de marcher sur 
B} rî?a, la ct»lliue i»u se Iniuviiieiil le grand temple de Baal et la cita- 
delle. Trois rues bordées de hautes maisons y conduisaient ; mais 
à peine les soldats commencèrent-ils k s'y engager qu'ils furent 
écrasés sous une grêle de traits et de projectiles de toute sorte : 
l'ennemi était partout : en face, sur les cAtés et en haut, car des 
plates-formes tendues sur les terrasses des maisons les reliaient 
entre elles. Il ne fallut pas moins de six jours de luîtes acharnées 
pour que l'armée romaine pût atteindre le pied du roc sur lequel 
«'«'•levait h citndelle et où étaient r 'ftiirii'^ A^dnilial et «es derniers 
adlii'renU. Sci[ii'Mi lit alors incendiei- et dî'nmlir les quartiers qui 
\ (Miaieul d'être conquis, et cette opcialion barbare coûta la vie à 
un grand nombre de Karthaginois, spécialement des vieillards, 
des femmes et des enfants qui 5e tenaient cachés dans ces cons- 
tructions. «... Le mouvement et Tagitation, — dit Appicn, — la 
voix des hérauts, les sons éclatants de la trompette, les eom- 
mandenieni- des tribuns et des centurions qui dirigeaient le tra- 
vail des cohortes, tous ces bruits enfin d'une ville prise et sac- 
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cagée, inspiraient aux soldais une sorle J'enivremenl el de fureur 
qui les empèchaiMit de voir m qa*il 7 avait d'honnbla dans on 
pareil spectacle. >• 

Depoie sept jours Setpion éteil maître de la ville, loreqne des 
KarIbagtDOÎS vinrent lui dire qu'un grand nombre d'assiégés, se 
trouvant dans la citadelle, demandaient à se rendre à la condition 
qu'on leur laissât la vie sauve. Le général leur accorda cette 
demande, ne refusant de quartier qu'aux tran?fu!re?. Cinquante 
mil)*' personnes sorlireul aiii^i de liyrsa, où il ne resta rpie As- 
(li ul).ii, sa famille et les transfuges au nombre de neuf ei-tits cnvi- 
iHjn. Tous se rcfugiérent dans le temple et s'y défendireuL d abord 
avec vigueur ; mais peu à peu, le manque de vivres, la discorde 
et rimpossîbilité d*espérer le salut poussèrent ces malheureux au 
désespoir. Asdrufaal eut alors la lâcheté de se présenter en sup- 
pliant à Scipion pour obtenir la vie, pendant que ses adhérents 
incendiaient leur dernier refuge et que sa femme se précipitait 
dans les flammes avec ses deux enfants pour ne pas survivre à sa 
honte' (146). 

I/AFHigi E i'H<iviNCK ROMAINE. — Celte fois Karlhagc, la métro- 
pole de la Méditerranée, la rivale de Home, n'existait plus ; le 
wstt de Caton était exaucé. La colonisation phénicienne en Afrique 
avait vécu et allait faire place à la colonisation latine. Scipion 
laissa son armée piller les ruines fumantes de la ville, pendant que 
Home célébrait par i\c< nfTr.iiKÎes aux dieux le succès de ses armes. 
Bientôt dix commissaires, choisis parmi les patriciens, arrivèrent en 
Afrique pour régler avec Seifoon le sort de la nouvelle» ronquête. 
Ils commencèrent pur achever la destruefinn des jians île murs 
qui restaient encore debout, noluniment dans les quartiers de 
Meggara et de Byrsa ; puis ils prononcèrent, au milieu de céré- 
monies religieuses, les imprécations les plus terribles contre ceux 
qui seraient tentés de venir habiter ces lieux maudits vou^ par 
eux aux dieux infernaux. 

Utîqne, pour prix de sa trahison, reçut le pays compris entre 
Kart ha .e et Hippo-Zarytos; les villes qui avaient soutenu les 
Phéniciens furent, au contraire, privéesdeleur Icrritoire et de leur 
Hhert 'c municipales et durent payer une taxe fixe. I.es princes 
numides cousrr\ èrent les réirions n«urp»''e« par eux dans l'Afriiiue 
propre. La limite de la province romaine cUmdit depuis le 
fleuve Tusca (0. Z'a'in ou 0. Berber], en face de la Sicile, jusqu'à 
la ville de Thenie (Tina) en face des lies Kerkinna, au nord du 
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golfe de Gabès*. CSeite mince bande de tècre reçut le nom de 
JPnnineê romêiw tPAfriqmt* Un gomremeur, rëiidant à Utiqne, 

lut chargé de radminlstration de ce territoire. 

Aussitôt après ae victoire, Sdpion chargea Poiybe de recon- 
naître les <5tablis<ïempnlfî phf^niciens du liltoral, à l'ouest de Kar- 
thacf*. \.e r<^cit de ce vnyaire, fini a été écrit par Polybr. manque 
dans son ou\ rage, et nous n en connaissons que l'analyse incom- 
plète donnée par Pline. Cette perte est regrettable à tous les pointa 
de vue, car nous ignorons quelle était l'action des Karthaginois 
sur la civilisation berbère. Cette action est incontestable et il est 
4 supposer qu'eUe s'exerçait par des colonies de marcbands établis 
dans les principales villes. C'est ce qui explique qtt*à Girta, par 
exemple, existait un temple dédié à Tanit. On en a retrouvé les 
vestiges à un kilomètre de la ville, ainsi qu'un grand nombre 
d'in<criptions votives qui se trouvent maintenant au musée du 
Louvre *. * 

1. Pliae, //. A, 22. 

2. V. Recueil des notices et mémoirêê Ui êociété archéologique im 
CoiutaMtùte, années 1877« 1878. 
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CHAPITRE V 

LES ROIS fiËRBËRËS VASSAUX DE ROME 

146-89 

L'élément lalin s'établit en Afrique. — Règne de Micipsa. — Première usur- 
fMtion de Jngurtha^ -~ Dèftiite et mort d'Adherbel. — Guerre de IngurUia 

contre P.omnin^. — ['remière campTr^iH' <!> Mélelliis onntrr lit-riirtlia. 
— Deuxième campagne de Mclelluji. — Marins prend lu dircclion des opé- 
mtloDfl. — Chute de Jugurth». — Fartage de la Numidie. — Coup d'oeil 
sur lliistoin de la Cyrénalque} eetia province eat léguée à Rome* 

L'ÉLéîiBXT LATIN s'établit rn Afriqui!. A poîno Scipion Emi- 
lien avait-il quitté rAfriqiic que l'on vit o artlucr la trtujpe avide 
des nf»«::ociants dn loulo srirfi^ <\c^ chevalier-^ romains coranier- 
çau[< ou formiiTS Je 1 Elat, qui envahissent liitMilùt tout le trafic 
de la nouvelle province, aussi bien que des* pays numides et pé- 
tales, fennés jusqu^alors à leurs anireprisos* ». Les Berbères, qui 
n*tiTiient subi que Tinfluence de la civilisation punique, allaient 
oonnaltra les mœnrs et le géme romains. Malgré les imprécations 
officielles lancées contre Kartbage, cette ville, dans toute la partie , ) ■ 

avoisinant les portSt ne tarda pas à se rolt^vor de ses ruines. 

Enfin, vintrt qurifre an« s'étaient écoulées depuis la chute de 
Karthag^e, lors(|ue Caïus Grarrîni«. désip^né pour cxécufcr la loi 
Rubria qui en ordonnait le rétablissement, débnnjua en Afrique 
avec six mille colons latins, et les établit sur remplacement de la 
vieille cité punique à laquelle il donna le nom nouveau de Juno- 
ma*. De là, les Italiens allaient rayonner dans tout le pays et 
s*étabUr, comme artisans on comme commerçants, dans les villes 
de la Nomidie. L*année suivante la loi Rubria fut rapportée ; mais 
Kartbage, quoique décbue de son titre, n'en continua pas moins à 
se relever de ses mines et à reprendre son importance politique 
et commerciale*. 

1. G. Boissièro, Esquisse d'une histoire de la conquête romaine , p. 183. 
1. En plaçant la nouvelle colonie aoua la protection de Jonon, Gvae- 

chus rendait hummage à la dtviuilé protectrice de Karthagc, la maî» 
tresse Tantl, reflet de Baal, que les Romains assimilèrent à Jnnnn aHente. 

S. Yuir * Le Capitale de Carthage », par M. Caslan (Comples rendus 
A fAcédimU d$ê iMMcr. «t B. iMtnt, 1886, p. lit). 
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Riom I» MusMA. — Pendant que l'Afrique propre éUît la 
théâtre de ces greyee événeinents, Mîcipga eontinuait i régner 
paisiblement à Grta. C'était un homme d*un caractère tranquille 
et studieux, tout occupé de la philosophie grecque, et ne manifes- 
tant aucune ambition. Son royaume s'étendait alors du Molochath 
aux Syrlcs, avec la petit fnclave forméf' par In province romaine. 
Micip«<a vit snrros«ivi>iii('nt mourir «r< Irères et continua à 

exercer seul le pouvoir, avec l'aide île se» deux filf». Adherbal et 
Hiemsal, et do son neveu Jugurtha, tils naturel de Manastabal, 
■'appliquant, particulièrement, à conserver Tamitié des Romains, 
en remplissant ses devoirs de roi vassal. Lors du siège de Nu- 
mance (133), il avait envoyé à ses maîtres une armée auxiliaire, 
sous la conduite de Juj^urtha. Peut-être espérait-il se débarrasser 
ainsi de ce neveu dont Pambition reffra^ail, non pour lui, mais 
pour ses enfants. Or, il arriva que le priurr l^erbère sut échapper 
h tntie; Ips danirers, bien qu'il les nfTrnnl il jivrc Ip plus prand cou- 
r;iLM'; si's l.'iients lui valurent rr-lime de tous et il rapporta en 
Afrique la renommée d un guerrier accompli, ce qui ne contribua 
pas peu à augmenter son influence sur les Berbères. Ainsi tout 
réussissait i ce jeune hommme que Mîcipsa avait dû adopter en 
lui accordant un rang égal i ses fils. 

En 119, Mîcipsa, sur le point de mourir, recommanda à ses 
deux fils et à son neveu de vivre en paix et unis et de 8*entr*aider 
pour la défense de leur royaume numide. Il s'éteignit ensuite après 
un pîii«ib!o régne dr lr<Mif(' nnnées pendnnt lequel il s'était appli- 
que ;i cniiliiitirT Pf iMivrt' de civilisation commencée par Ma^^inissa, 
appL'laul a lui les arlisles et les savants étrangers, pour orner la 
capitale de lu .Numidie. Il léguait à ses successeurs un vaste 
royaume paisible et prospère. 

PaBMiàBB l'suRPATio!! M JuGuaTHA. — A peiue Micîpsa av«it41 
fermé les yeux que des discussions s'élevèrent entre ses deux fils 

et son ne^ ('11. à l'occasion du partage du royaume et des trésors. 

Ce conflit se termina par une transaction dans laquelle chaque 

partir «e mit |i''«éf» f»t qu'elle rt'nrcopin qn'avpn \c. secret espoir 
d'en violer les cl iii^i"^. !i l?i priMiiicrc oi'( ,:i-i(\ii . .Inq-urlha dut se 
contenter de la Numidie occidentale, s éUtiilaiil du .Molochath à 
une ligne voisine du méridien de Saldie (Bougie). Adherbal et 
Hiemsal se partagèrent le reste, conservant ainsi tout le pays ridie 

1. Sallustc, BcU. Jug., VIll el suiv. Nuus «uivuus j»oup, 1 uisturpatiun 
et la guerre de Jugnrtha, les détails précis donnés par eet aalenr et l'ap* 
pendice de M. Marens à la fin de sa tradactjoa de Mannort. 
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et civilisé, la Numidie proprement dite, avec Cirla et toutes les 
ooiu{ti6Ua d» Test. 

Jtigurtiui n*élaiL pas homme à ■*accommoder d^uoe ntuftUon in- 
fMmire; il lui falUit rautorité aupréme et, da reste, il devait son- 
ger à prévenir les mauvaises dispositions de ses cousins à son 
égard. Sans dilTércr I Vxf'nution de son plan, il fit, la même année, 
assassiner à Thermida' lliemsal, celui des deux frères qui, par son 
éuerf^ic. r'tnit à craindre. Pui> il rnv.ihif à la tèle d un grand nombre 
de partisans la Nnmîdio propre. .Adiierbal, déconcerlo pur une 
attaque si soudaine, s cmprcssa du <leiuandcr des secours à Rome, 
et essaya, néanmoins, de tenir tête aux envahisseurs ; mais il fut 
vaincu en un seul combat, et contraint de chercliM' un refuge dans 
la province romaine. En une seule campagne, Jugurtha se rendit 
nudlre de la Numidie et arasait sur le trône de Qrta. 

Cependant Adherbal, cfui n*avait rien pu oblr iiir du i,ouv('niear 
de la province d'Afrique, se rendit à Home où il réclama à haute 
voir jti«tice contre la spolintion dont il r'tntf vicfime. .Tiip:ur- 
Ihii. (jLii cnnnai?«nif [)ariaiteniont son lerr.iin, nnvov;iil en niênie 
lonijK, fil Ualie, des émissairen char^'i'.-< de rcpjmdn' lOr en son 
nom et de lui gagner de.»? partisans pu-ini If> principaux cilovens. 
En vain Adherbal retraça en termes éloijucnls les malheurs de sa 
famille et la perfidie de Jugurtha; il ne put rencontrer aucun 
appui efléctif, car chacun était favorable à la cause de son ennemi. 
Néanmmmi, comme la cooteatation était soumise au Sénat, ce corps 
ne put violer ouvorlomenl toutes les règles de la justice. H décida 
qu'une commission do dix membres serait chargée d'opérer entre 
les deux prinreo iinmiflrs le partage df leurs ôfals*. I.e« commis- 
saire*!. «rvii« la présiticinc de l.iieins Opinnus, favorable à .Iii;^iir( lia^ 
n ndiri'iil .1 celui-ci lnulc la .Nuiuidiu occidentale et rej»laccrent 
Adherbal à la léte de la Numidie propre, décision qui n'avait pour 
elle que l'apparonce de 1 équité, en admettant que Jugurtha, par 
son crime et son usurpation, n*eilt pas perdu ses droits, car il était 
oerlaio qu* Adherbal, laissé à ses propres forces, ne tarderait pas 
à devenir la victime de son cousin (1 14). 

Dktmtf r.r moht irAnnF.RBAr,. — Après cette première tentative 
qui n'avait r(Mi««i qu'à demi, Juctirthn c'npfdiqnM h se mettre en 
mesure de recoinni>^neer. dans de lUeUlfUii s ooudilions. ("lomm.' 
il avait vu que, malgré tout, Home souliendrail sou cou.^^iu, il 
jugea qu'il fallait se créer un point d'appui sur ses derrières et, à 

1. Ville de la Procousulaire. 

S. Sallttsle, BtU, Jug,, XVI. 
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cet effet, il entra en rciation avec son voisin de l'ouest, Bokkus, 
roi des Maures, et scella son alliance avec lui, en épousant m fille. 
Puis, il recommença ses incursions sur les terres d*Adheri>al, espé- 
rant le pousser i entamer la lutte contre lui, de façon à lui donner 
tous les torts aux yeux des Romains. Mais ce prinee était bien 
résolu k tout supporter, et ce fut Jugurtha lui-même qui, perdant 
patience, ouvrit les hostilités, en envahissant le territoire de GirtSt 
à la tête d'une armée nombreuse. 

Adherbal se porta à sa rencontre, avec toutes les troupes dont 
il pouvait dispnccr. Arrivé en préfPncp de ses ennemi<5, il avait 
pris ses dispositions |iour Ip" attaquer le icndpmain. l()rs(jue, pen- 
dant la nuit, les tnmpes de Jujrtirtha se jeti ront sur son camp et 
renlevêrent par surprise. Adhei hal pul, avec beaucoup de peine, 
8c réfugier derrière les remparts de Cirta. Jugurtha Vy suivit et 
commença le siège de cette place fortifiée par Tari et la nature, et 
dans laquelle se trouvaient un grand nombre d*artisans et mar- 
chands italiens, décidés & défendre la cause du prince légitime. 
Tandis qu^U pressait ces opérations, il reçut trois députés envoyés 
de Rome pour le sommer de mettre bas les armes; il les congédia 
avec force démonslraiioriR de respect et assurances de Udélité, mais 
ne tint aucun compte de leurs remontrances. Mandé, peu après, à 
Utique, par rh» nouveaux envoyés du Sénat, il se rendit dan«i cftte 
ville, y acccj't.i avec déférence les ordres à lui adressés: puis il re- 
vint à Cirta, donl !<" bloeiis avait été ri«(oureusement niainlcuu. GclLc 
ville était alors réduite à la dernière extrémité par la famine. La 
nouvelle de l'échec des négocia leui's romains y porta le découra- 
gement et le désespoir. Adherbal, voyant la fidélité de ses adhérents 
fléchir, se décida à traiter avec son cousin. Jugurtha lui promit la 
vie sauve; mais, dès qu'il eut entre les mains les dés de la ville, il 
ordonna le massacre général des habitants, sans épargner les Ita- 
liens, et fit périr Adherbal dans les tourments*. 

GuRRRE m JuGirnTUA coNTHE LES RoMATNS. — Ccttc fois Jugurtha 
restait maître incontesté du potivoir ; il est prtRs;ible que les Romains 
(Mi--rn! fermf' l^s vpiix <\\v 1 uriîrinc criminrll ' de sa rovauté: mais 
des citovi'n.s latins avaient été lâchement massacrés et il était im- 
possiblt^ de tolérer cette insulte. Le parti du peuple accusa ù bon 
droit la noblesse d'avoir encouragé ces crimes. En vain Jugurtha 
envoya à Rome son fils et deux de ses confidents : Tentrée du Sénat 
leur fut interdite et lexpédition d'Afrique résolue. Calpumius 
Bestia, en ayant reçu le commandement, partit bientôt de Sicile A 

1. SaUuste, StU. Jug., XXVI. 
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la tête des troupes, débarqua en Afrique, s av.nv a jusqu'à Badja 
et remporta de grands succès. Bokkus, lui-incrne, envoya aux 
Romains l'hommage de sa soumission. Jugurtha, se voyant perdu, 
eut alors reooun à un moyen qui lui avait toujours réuaai, la cor- 
n^ptiop. Bestîa, gagné par son or, ooosentit k sifçner avec lui un 
tfsité après 8*étre fait livrer par le prince numide des éléphants, 
des chevaux, des bestiaux et une contribution de guerre (111). 

Mais, k Rome, cette compensation ne fui pas jugée suffisante 
et, quand les infamies commises en Afrique eurent été dénoncées 
par la voix indi^nét^ do C. Mcminiiis, tribun du peuple, on oxi«rea 
la comparution iinnu'diate do .îiiLTurlha. alin de coniiaitre la v/'rité 
sur ce honteux trait/-. I.ucius Cassjus, envovL- eu Afi iijue, raniiMia 
sous ?on ëfjide le [trince berbère à Home. l)aiis ce milieu, .Iui:ui'tha 
se trouva entouré des intrigues le» plu^ basses. C'était son véri- 
taUe terrain. Il parvint à gagner i sa cause le tribun du peuple 
G. Bd»ias et, lors de sa comparution devant le sénat, non seu' 
lement il fut furot^é {mt lui contre les violences de rassemblée 
indignée, mais encore, le tribun, usant de son droit de véto, loi 
déCendit de répondre auxaocnsations dont il était robjet . lui permet- 
tant ainsi d'échapper à la nécessité- d*une justilication impossible. 

Dès lorji, l'audace de Jugurtha ne connaît plus de bornes : un 
fils de Gnlussa nommé Massiva «e trou\'ait à Rome. II le fait n'sças- 
siner par H.miilrîïr son favori, alia de couper court au.\ projeta 
d'ambition tju il aurait [ui avoir. En vain la voix publique crie 
vengeance; on facilite la luile de liomilcar et l'on &c contente d'or- 
donner à Jugurtha de sortir de l'Italie. C'est alors que le prince 
numide, quittant Rome, prononce ces célèbres paroles, au moins 
étranges dans sa bouche : « O viUê vioMU 9i prïi de périr, n eUs 
« iroave onacAetear*/ » 

CSependant le propréteur Aulus, qui était resté en Afrique avec 
rarmée. se di-^posa à prendre lolfcnsive, car le sénat avait annulé 
le traité fait par BcaIûi; mais la rigueur de lu saison et l'adresse 
de Jugurtha triomphèrent bientôt de ce chef inhabile. Les troiipes 
romaines démoralisées, peut être même gagnées par ! Or uumitle, 
se laissèrent surprendre dan- leur camp, après avi nr en \ ain essayé 
d'enlever Sutiuil -. mi ^e trouvaient les tre^nrs et les auprovision- 
nements du rui. Aulu», pour sauver su vie, accepta une liunuiiaute 
capitulation qui l'obligeait à quitter sous dix jours la Numidie et 
ccMidamnait Tarmée k passer sous le joug (109j . Le Sénat ne ratifia 
pas œ traité. Il envoya le consul Albinus, frère d* Aulus, prendre 



i. SdOuste, BtU. /av., XXZV. 
S. AelneileaMiit Gadm. 
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la direction des opérations ; luaisi ce chef ne sut, ne put ou ne 
voulut rien entreprendre. 

PmmiIbr campaO!» d« Iféruxcs coimiB JuaminiA. — Cm tnoote 
devaient être les derniers du prince numide. M^tellus, homme 
d*iine intégrité reconnue, ce qui avait motivé sa nominationt bien 
qu'il appartint au parti de la noblesi^c, arriva en Afrique, avec 

mission de venger les affronts faits à I honneur de Rome. Débarqué 
à Utique, il fs'occiipn d'alior d, avec activité, à rétablir la discipline 
dan? Tarméequi avait pndu, sous ses derniers chefs, ses anciennes 
vertus de courage, d ohci-^ance et de fermeté. Ju},'urtha, connais- 
sait Mélellus et le savait incorruptible ; il essaya en vain de con- 
jurer l'orage eu offrant les plus grands témoignages de soumission. 
L^heure des transactions honteuses était passée, celle de Texpiation 
allait commencer. 

Au printemps de Vannée 106% Métellus se met en marche, oc- 
cupe Vacca (Badja) et attaque Jugurtba qui Tattend de pied ferme 
dans une position par lui choisie près du Muthul*. L'armée her^ 
bére est divisée en deux corps: l'infanteria avec les éléphants, 
sous le commandement de Bomilcar, est retranchée derrière la ri- 
vière ; la cavalerie, avec le roi, e<l (li>?imnlt*e dnnp les prorires en- 
vironnante?». Mélellus chartre son lieutenant liui'us d aller prendre 
posiiton en face de Bomilcar. Aussitôt, la cavalerie ennemie se 
précipite sur les flancs de la troupe romaine, mais ne peut parve- 
nir à Tébranlcr. Pendant ce temps, Métellus, aidé de Marins, 
marche vers les ooUines afin d*«i dAoger les Berbères et de tou^* 
ner Bomilcar. On se battit de part et d'autre avec le plus grand 
acharnement, mais, i la fin de la journée, la victoire se décida 
pour les Romains. Jugurtha leur abandonna le champ de bataille 
et presque tous ses éléphants. 

Cette journée suffit pour prouver à Jugurllia qu'il ne pouvait se 
mesurer en ligne contre les Romains ; changeant donc de tactique, 
il réparfit !:es adhérent*? dnn? toutes les direction?, et le? chararea 
d'inquiéter sans ce-j^e l ennemi, «mi se ^^ardant de lui «ilîrir lOccasion 
de lutter en bataille rang('e. Ain^i. au monirnl oii MelcUus voulut 
recueillir les fruits de sa vicluire, en achevant d écraser l'ennemi, 
il ne trouva piu6 personne devant lui et force lui fut de changer de 



1. Nous iulnpiiins la date acceptée par M. Momm^en (t, IV, p. 261 
note), tuut ca recuunaîssant que la dale de 109 est possible. 

2. Sans doute ver* Tifech, au nord de Tébeun. M. Mareat Idantifie 
le Muthul au Hamiz. Peut-être fanl-il placer celte riWère ptue prèa de 
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tactique et de se contenter de la guerre d escarmouches, sans toute- 
fois se laisser entraîner dans les lieux déserts et n'oiïrant aucune 
ressource où Jugurlha prétendait l'attirer. L'armée romaine, di» 
via^ en dnix fHnadpAux corf», Tua aous Im <H>drefl de Métalli», 
et Faotre oornnuiadé par Marins, opérèrent quelque tempa dans 
oeUe région, ruinant les cultures des indigènes ennemis, et enle- 
Tant parla force les villes qui ne voulaient passe soumettre. Zama, 
attaquée par eux, se défendit avec énergie, ce qui permît à Ju|^ur- 
tha d*acG0urir à son secours et de forcer les Romains à lever le 
siège. 

.Ainî^i finit cette première campH^rne. De t^^ranrl*! résultats avnient 
été obtenus, puisque l'armée i-ouiaine avait vu fuir devant elle le 
roi numide, et cependant aucune conquête n était conservée. Ren- 
tré dans la pruviuco d AlVique pour prendre ses quartiers d'hiver, 
MétcUus songea à obtenir le succès par d'autres moyens. 11 parvint 
à détaoher secrètement Bomilcar du parti de Jugurtha, en lui pro- 
mettant sa succession s'il parvenait à le livrer entre ses mains. 
Bomilcar poussa donc le roi è abandonner une lutte dont Tissue 
ne pouvait que lui être fatale et lamena k entrer en pourparlers 
avec Métellus. Les bases d'un traité furent arrêtées ; déjà une par- 
lie des clauses était exécutée par le versement d'une somme con- 
sidérable et la remise d'éléphant^, de transfuges, d'arme«, etc., 
lorsque Jugurtha, mis en défiance par 1 insistance avec laquelle on 
rinvitait à se rendre au camp romain, éventa le piège dans lequel 
U avait failli tomber et s'éloigna au plus vite 

DitnaftiiB GAMMOMa db MEnu.us. B bJUit donc recourir de 
nouveau au sort des armes. Métellus alla d*abord s'emparer de 
Vacca (Badja), qui s'était révoltée après son départ, et avait mas- 
sacré sa garnison romaine ; il fit subir k cette ville un chfttiment 

essmpl'iii-e. Sur ces entrefaites, Jugurtha, ayant découvert la tra- 
hison de Bomilcar, le condamna à expirer dans les tourments. 

Au printemps de l'année 107, Métellus reprit méthodiquement la 
campai^nc et envahit la Numidie. Ju'^nirtha, après avoir sans cesse 
reculé devant lui, ^^e décide à lui (»il'rir le combat, mais les Ber- 
bère«^ ne tiennent pas et fuient lâchement devant les légionnaires. 
Cit Ui ouvre alors ses portes à Métellus, tandis que Jugurtha se 
réfugie dans le sud ; de là, le prince berbère revient dans le Tel et 
va sa rotranobar, avec sa famille et sea trésors, dans une localité 
IbHiSée nommée Tbala*. Métellus Ty poursuit, mais Jugurtha 

i. SêX^umU, BtU, Jug., LXVIU. 

t* Ce nom vent dire êomrcê ea berbère; il est eonuann à aae Joiilede 
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s'échappe et va chercher la sécurité chez les Gélules, pendant que 
les Romains Umi le siège régulier de la place. Après quarante jours 
d*efforts, Thala est forcée, mais les défenseurs ne livrent aux Ro- 
mains que des mines fumantes. 

Pendûuat que Mctellus était devant Thala, il reçut une députa» 
lion de la colonie phénicienne de Lepti» (parva) venant lui dO" 
mander protection contre les attaques des Berbères. Quatre co- 
hortes de Liguriens allèrent pren<be possession de cette localité 
au nom de Rome. 

Quant à Ju<^urlha, il mit à protit son séjour parmi les (icLuiea 
pour les fraîrner à sa cause, en faisant luire à leurs yeuv 1 appât du 
bulin. Tout en s'appliquanl à former ces sauvages à la discipllue, 
il envoya i son bMu-pcrc, Bokkus, des émissaires, pour Tamener 
à lui fournir son appui. Le roi de Maurétanie avait, dès le début 
de la guerre, adressé des protestations de dévouement suit Ro> 
mains, et était peu disposé à entrer en lutte contre eux; mais Ju- 
gurtha, ayant obtenu de lui une entrevue, ap^it avec (ai)i d'habileté 
sur son esprit, en lui représentant que les Romains n'avaient 
d'autre but que de conquérir la Maurétanie, après avoir pris la 
Numidic, qu'il lui arracha ^on adhésion. Bienlèl les alliés se 
mirent en marche dirorli iin ni sur Cirta. 

Prévenu de la ligue dca deux nus. M.'li llus vint se phiciM- dand 
uii camp solidement retranché, en uvaal de la capitale de lu Mu- 
midie, afin de couvrir cette contrée. Sur ces entrefaites, on apprit 
que Marins, alors à Rome, venait d^étre élevé au consulat par le 
peuple; que la mission de terminer la guerre de Jugurtha lui avait 
été confiée et qu*il allait arriver avec des renforts et de Taisent. 
Sans attendre son ancien lieutenant, Métellus rentra en Italie (107). 

Maril's pheno la direction des opérations. — Débarqué à 
Ulique, Marins fut bieiilAl sur le théâtre de la guerre. Il amenait 
avec lui des renfort-^ (jui, ajoutLS au\ ti onp^'s déjiâ en campagne, 
devaient porter 1 eliectil îles Iuills rouimu s à enviix>n ÔU,000 
hommes -. Le mouvement oileabii de^ rois hei hci i s avait été arrêté 
par les mesures de Métellus. fiokkus avait eu outre été travaillé 
par luif de sorte que Jugurtha savait bien qu*il ne pouvait pas 

localités et il est bien difficile, malprr^ toutes les reeherehes d« MM. Mar- 

eus, Dareau de la Malle, Guéi-in, l'ic, d'indiquer d'aae manière précise 
In situation de celle ville, qui (levait se trouver soît dans l'Aourès, soit 
ver!« la liiuitc actuelle de la Tuuisie. 

1. Aetnellement Lsmta. près de Monastir. «a Tanide. 

2. Poulie / / rlaMattritMiÊaéti/lêmn9{JlbnuadêhS09,«rtL 
4ê CoiutamUiu, UU, p. 54). 
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compter sur son beau-père pour une action sérieuse. Le roi nu- 
mide ne se hasardait plus aux batailles rant^ées ; à la tète des ca- 
valiers gélules, il pouàsait des pointes hardies, jusqu'aux portes 
du camp de ses ennemis, pillait les populations soumises et rega- 
gnait 1m régions éloignées avant qu'on ait eu le temps de le com- 
battre, il avait déposé ses trésors à Capsa * et tenait toute la ligne 
du désert. Quant à Bokkus, il restait dans une prudente expecta- 
tive- 
Marins, voulant à tout ]irix sortir de cette situation, dans la- 
quelle il ne faisait, pour ainsi dire, aucun propres, se porta, par 
une marche autiaL-ieuse, sur Cap^a, quartier «^«^néral de son ennemi, 
enleva cette place, i)rùla et dévasta les villes voisines qui «nute- 
naii [it Jiiijurlha et for^;! ce prince à ('Vacuer le pays et à ^e jeter 
dan> l Oucst. C étail (^e qn il cherchait car son plan était de re- 
porter la campagne a l Occident, en conservant Cirta comme base 
d*opératioi». Marins vint donc relancer son ennemi dans les con« 
trées de TOuest, et mena avec habileté et succès cette campagne 
dans te Zab et le Hodna, et les montagnes qui bordent ces plaines 
au nord et à Touest*. 11 réussit même à s*emparer d*une forteresse 
établie sur un rocher presque inaccessible, une de ces kalfta que 
les Berbères savaient placer sur des. pitons escarpés, od le prince 
numide avait caché ses derniers trésors. 

Cette habile lactique du général romain enlevait à Jus'nrtha tous 
se? avanla;^'es. T.e prince numide adressa alors un ajijjel désespéré 
à Bokkus, lui promit \ç tiers de la Nuniidie en réconi[)ense de ses 
services et le décida cnlia à agir. Les deux rois, ayant opéré en 
secret leur jonction, fondirent à l'iraprovisle a la téte de masses 
eoiMidérables * sur les troupes romaines. Surprni par Timpétuo- 
sité de Tattaque, Marins, secondé par Sylla, qui lui a amené un 
cwrps de caviJerie, prend d'habUes dispositions lui permettant de 
résister; on combat jusqu'au soir sans résultat. Les Berbères 
entourent les Romains et passent toute la nuit à chanter et à 
danser devant leurs finix, se croyant sûrs de la victoire. Mais, au 



t. Gafça, d«ns le DJerld tunitien. 

S. D'après Salloste,!! te Mraitavaneé jusqu'au Molochath; inaisnoM 

con»îd<'rons cette marrho romme imposnihlf et nous nous rnn-^eons à 
l'opioioo de M. PouUe qui a discuté avec aulorilc cotte question dans son 
esealleat travail «ar la Haarétanie «étifleane (AnmuUre de la Société 
êrehéologique, 1863. pp. 40 et suivi. Quant à l'opinion de M. Rinn (Hé- 
me Africaine. n« 171), ffiidant à placer le Molocliath n IVst de Cirta, il 
nous est impossible de l'admettre. M. Tauxier {Revue Africaine ^ n*> 174}, 
propoae d'identifier la Maeta an Mnlaefaa (on Moioehatb). 
8. 60»000 honunea, selon Panl Oroae. 

T. I. 5 
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point du jour, les Romains se jettent sur les (i. Uilos et sur les 
Maures, qui viennent de céder a la fatigue, en font un carnage 
horrible et mettent en fuite les survivants 

Après cette victoire. Marias conduisit habilement son armée 
vers Girta pour lui lifdre prendre ses quartiers d'hiver, à Tabri de 
cette place. En chemin» il fut de nouveau attaqué par les rois in- 
digènes, qui avaient rallié le: fiivnrds et divisé leurs lrou()es en 
quatre corps. Le courage de Marius et de Sylla, la prudence et 
l'habileté du général dans son ordre de marche, sauvèrent encore 
larmée romaine, qui dut, selon Paul Orose, lutter pendant trois 
Jours avec acharDemeul*. 

Chutb de JutiunxHA. — Ces défaites successives avaient suflî 
pour dégoûter BoUkus de la guerre. Cinq jours après le dernier 
combat arrivèrent i Cirta les envoyés du roi de Maurétanie, char* 
gés de proposer la paix. Les malheureux parlementaires, qui 
«vaioit suivi la route du désert, sans doute pour éviter les par> 
Usans de Jugurtha, avaient été entièrement dépouillés par des 
pillards Gétules, et se présentèrent nus et pleins de terreur*. 
NcarmiMiiK, leurs propositions ayant été acceptées en principe, on 
les fit piirtn- pour Home. nlîQ qu'ils fournissent devant le sénat les 
justilicatious de leur maître. 

A la suile de ces négociation?, Sylla fut envoyé vers Bokkus 
avec une escorte de guerriers choisis et armés à la légère. .Après 
cinq jours de marche, il rencontra \'olux, fils du roi de Mauré- 
tanie, venu à sa rencontre pour lui faire escorte. Le même soir 
il faillit se jeter sur le camp de Jugurtha et n*échappa à ce dan- 
ger que par son audace et son énergie. Ënûn, la petite troupe 
atteignit le campement de Bokkus. Sylla fut fort surpris d'y trou- 
ver un envoyé de Jugurtha, qui l'y avait précédé et devant lequel 
il lui était didicile de traiter de l'extradition du prince numide. 
Néanmoins Sylla agit avec une telle habileté qu'il finit par triom- 
pher des irré«olufinn<; dp Hokkus et le fit'cider à livrer son gendre. 
Un message lut eii%oyc à Jujrnrtha poui- ren^a^^i-r à venir traiter 
de la paiv. mais le Numide elait lro[) tin pour conM iitir h m livrer 
aiuî^i aux mailla de ses ennemis et il exi^'ca tout d abord que Sylla 
lui fût remis en otage. 

1. Snlln^tc. Brfl. XCV. XCVI. M. r..nllo, d:n.s l'ai-liclc prceîtc, 
place le théâtre de ces combats aux eavirous d'£l Anasacr et de l'Ouad 
Gaamour. à l'O» de Sétif. 

2. Miêt., I. V, cap 15 
8. BtlL /ug., XUX, C. 
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Pendant plusieurs jours Rokkus he.^sita encore pour savoir s'il 
livrerait ^ylla à JugurLha, ou Ju;^airllia à Sylla. Entin, il se pro- 
nonça pour le dernier parti. Après bien des négociations, il fut 
convenu que chacun se rendrait, sans armes, à uu endroit dési- 
gné, afin d'arrêter les conditions de la paix. Jugurtha, vaincu par 
les assurances que lui prodigua son beau-père, se décida à venir 
an fendec-voQS ; mais, à pmne était-on réuni, que des gardes, ca* 
eliée aux environs, se jetèrent sur le prince numide et le livrèrent 
garrotté à Sylla'. Ainsi la trahison mit fîu à cette guerre que le 
génie de Jugurtha aurait peut-être prolongée encore. Le premier 
janvier 101, Maria? fit son entrée triomphale à Rome, précédé de 
Jugurtha en costume royal et couvert de chaines ; puis le vaincu 
fut jeté dans le cachot du Capitol*', ou il mourut misérablement. 

La f^^uerre de Jugurtha fut en résumé l acté de résistance le plus 
sérieux des Berbères contre les Uomains. Sans approuver les 
erinaeedu prince numide, on ne saurait trop admirer les ressources 
de son esprit et son indomptable énergie; et U faut reconnaître 
qu'avec lui tomba rindépendanœ de son pa^. Cette guerre noua 
montre le caractère des îndigtaes tel que nous le retrouvMona k 
toutes les épocjues. c^u'i! s'agisse de soutenir Jugurtha, Tacftirinas, 
Pirmus, Abou Yeiid, Ibn R ania ou Abd-el-Kader, c'est toiyours 
chez eux la même ardeur à l'attaque, le même découragement 
après la défaite et la même ténacité à recommencer la lutte jusqu'à 
ce que la trahison vienne y mettre fin. 

Partage de la Numidib. — Après la chute de Jugurtha, les 
Romains n'osèrent encore prendre possession de toute la Numidie. 
Us attribuèrent i Bokkus, pour le récompenser de ses services, la 
Numidie oeddentale, Tancienne Masséssylie, s'étendant depuis la 
Molocbath jusque vers le méridien de Sald». Le reste, la Numi- 
die proprement dite, fut donné à Gauda, frère de Jugurtba, de- 
puis longtemps au service de Rome, sauf toutefois une petite 
partie que l'on adjoignit à la province d'Afrique. Gauda, vieillard 
charf^-*" d'année? et faible de caractère, mourut peu de temps après 
son élévation au pouvoir. Les documents historiques font absolu- 
ment défaut j»(^ur ce cpii se rapporte à celte p'-riode. On sait seu- 
lement que la Numidie propre fut de nouveau partagée entre 
Hiemsal II, fds de Gauda, et Yarbas ou Hiertas, prince de la fa- 
nulle royale, peut^tre également fils de ce dernier. Il est probable 
que Hiemsal II eut pour sa part la région orientale de la Numidie 
confinant à la province romaine et rentourant au sud, et que Yar* 

i. Sdhuto, B9IL Jug., ex. 
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bas reçut la partie ucciUentalc, s'élcndatii jusqu a Saldœ, limilc 
des possessions du roi de Maurélanie. Peut-être, comme le pense 
Af. Poulie^, uii autre prince, du nom de Masintiia, rcgnail-il déjà 
sur la provhioa titifienae. 

Ces rois vatsaux gouvernèrent sona la tutelle directe de Rome, 
exerçant un pouvoir qui n^avait en réalité d*autre but que de pré- 
parer, par une transition, Tasservissement du pays au peuple-roi. 

Des traités furent conclus avec les tribus gétules indépendantes, 
qui furent comptées au nombre des alliés libres de Rome', pre- 
mier pas vers la soumission. 

CoLp h\t:u. svn l 'uisToinE i>e la Griti'N viQt'F. — Cftte i-iiuvincr 
EST LÉGi ir. A Jl"Mi:. - — .Nous avons juMju a présent ni'-i;li}:r les (aiIh 
de rhistoire de la CjroaaK|ue, car ils ne se rattachaient j>as direc- 
tement à celle delà Berbérie. Nous avons dit' que Cjrène fui 
fondée par une colonie de Grecs Théréens, vers le vti" siècle avant 
notre ère. Après avoir vécu plus d'un siècle heureuse et prospère 
sous Tautorité de ses rois de la famille de Battos, la colonie fut 
vaincue et soumise par les Perses (525). A la bataille de Platée, 
les Beri>ères libyens figurent parmi les troupes de Xerxès. Dans 
le cour^ du v* siècle une vaste révolte des indigènes rend la liberté 
à la Cyrénaïquc. Le réf^inie républicain y est proclamé*. Cyrène 
atteint alors une grande prospéritt^. Elle se rencontre h Voxiesi 
avec Karthage, sa rivale; une giicrie ^anglanle cclole entre les 
tuccs i l les Karthatrinois au sujet de la limite commune. La lutte 
se termine par un traité consacré par le dévouement des Philènes, 
deux frères Karthaginois, qui, selon la tradition, consentirent k 
être enterrés vivants pour agrandir, vers Test, le domaine de leur 
patrie (350). 

Lors du voyage d'Alexandre le Grand & Poasis d'Ammon, les 
Gyrénéens lui envoyèrent des ambassadeurs chargés de lui offrir 
rhommage de leur soumission et de lui remettre des présents con- 
sistant en chevaux et en chars. Sans se détourner d<» «a route, le 

grand conquérant accueillit cetJe démarche et admit les Gyrénéens 
parmi ?es (rihiît:iirc=. oti peut-èire simplement J^e»? allié?*, car le 
pays conserva son nidependance, jusqu au jour où les égyptiens, 
appelés par une faction vaincue à la suite d'une longue guerre ci- 

1. Maurëtsnie aétifieiine {JMtMUiirê dt Im 5oe. aroA. ét CétuUuttùu, 

1863). 

2. Mommseu. Uisl. Itom., t. IV, p. 272. 

8. Voir Fondation de Kyi lne parUê Greetf ch. I. 
4. Diodon», Thucydide, Uéra«lide de Pont. 
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vile, vinrent s'emparer du pays. Ptoh^inée le Lagide laissa 4 Gy- 
rène un gouverneur et une ;,'arnison (3iî"J). 

Quelque temps après, le Macédonien Oppelhis, qui gouvernait la 
Cyrénaïque pour le compte du souverain d'Egypte, se déclara roi 
indépendant et, soutenu par ses amis de Grèce, acquit une grande 
piûsHUioe. C'est alors que, cédant aux instanoes d'Agathode qui 
était venu porter la gnerre en Afrique, il alla ae joindre à Itii ponr 
combattre les Kartbaginois. Noue avons vu ^ que le roi de Sicile le 
fit assassiner. A la suite de ces événements, Ptolémée voulut res- 
sainr la Cyrënalqne, mais il dut se porter au plus vile vers Test, 
ponr combattre ses mortels ennemis, Antigone et Démétrius, fils 
de celui-ci. qui avait épousé la veuve d'Oppellas. Ce ne fut qu'après 
avoir triomphe" d'eux à la bataille U'ipsus (301', qu'il put s'occu- 
per de la soumission de la Cyrënaïque. Son bcau-tUs Magas accom- 
plit cette mission et resta î^ouverneur du pays. 

Ptolémée avait ramené de ses expéditions en Syrie un grand 
nombre de Juifs ; il les expédia en GjiéiMilque et dans les autrea 
villes de la Libye *. Ost ainsi que nous verrons, au xi* siècle de 
notre ère, le kalife Ffttemide El Mostancer, lancer sur le Maghreb 
les Arabes hilaliens qu*il a également ramenés de ses guerres de 
Syrie et dont il ne sait que faire. 

A la mort de Ptolémée (285 , Mri :ras se déclara indépendant et, 
après avoir tenté de renverser du trône d'Egypte son frère utérin 
Ptolémée Philadelphe, conclut avec lui un traité d'alliance cl 
donna à la ( !yrf''ii;u(pi«^ des jours de calme et de prospérité. A sa 
mort, «a (llle, la célèbre Bérénice, épousa le beau Démétrius, tils 
du Polyurcète, et partagea avec lui le trône de Cyrène. On connaît 
la tin tragique de Démétrius et le second mariage de Bérénice, 
avec Ptolémée Evei^ète *. Ainsi la Gyrénaïque fut encore une fois 
réunie â la couronne d'Egypte (217). Mais Bérénice n'oublia pas 
sa patrie : elle y fit exécuter de grands travaux et orna certames 
villes aveo magnificence. Son nom fut donné & la ville d'Hespéride 
(Ben-Ghazi). 

A l'occasion de la querelle survenue entre les deux frères Pto- 
lémée Philométor et Ptolémée Evergète, surnommé Physcon, qui 
avair»nt partagé pendant quelque tpmps le trône de l'Egypte, 
HiMue, sollicitée par le premier (it>4i, envoya des commissaires qui 
ojx rèrent le partage du royaume entre les deux frères. Physcon 
obtint, pour sa part, la Cyréna'ique avec la partie de la Libye y 

1. Chapitre I, p. 10. 
S. loièphe. 

3. IbsUd, Bût., ZXVL 
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attenant*. Mécontent de son lot, il essaya en vain de décider son 
frère ou Ronio ù réformer le partag:e. En 147, Philoinétnr étant 
mort, Physcon alla s'emparer du trône d'Egypte et lit gémir le 
pays sous sa tyrannie, pendant un long réunie qui ne se termiiia 
Tannée U7. Par son testament il léguait la Cjréaalk{ue à 
son fils naturel Apion. 

Pour la dernière fois la Cyrénalque formait nn royaume indé- 
pendant. Apion régna paisiblement, obscurément même, pendant 
vingt années, entretenant avec Rome des rapports fréquents, et, 
à sa mort survenue en Tan 96, il légua son royaume au peuple-roi. 
Cette nouvelle province s'étendait de l'Egypte à la grande Syrie. 
Rome laissa h \n Cyréna?(jne «e? in>titutions, aux villes leurs fran- 
chises, et se contenla de prendre possession des biens de la cou- 
ronne, dont les produits vinrent grossir les revenus du trésor pu- 
blic. En réalité, le pays demeura livré à 1 anarchie des factions 
jusqu'au moment où Lucullus, au retour de la guerre contre Mi- 
tbrîdate, vint prendre possession de la Gyrénàlque et la réduire 
eu province romaine i86}. 

1. Polybe. 
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VAPRIQUE PBRDAHT LES 6UBRRE8 CIVILES 

89-46 

Guerre entre Ilii'rii'^.il et Yarbas. — fir-faifc (îes partii^ans de Marins en 
Afrique; mort de Yarbas. — Expéditions de Sertorius en Mauritanie. — 
Les piratei africains chftltès par Pompée. — luba I snceesseur de RiemMU. 
— Il se prononce pour l«' p.nti de I'omi)ée Drf liif Ar CiiriMH l't des 
Cèsarieus par Juba« — Les Porapéieos se concentrent en Afrique après la 
bataille de Pharsale. — César débarque en Afrique. — Dirersion de SIU 
r.f des rois «Je Maurélanir. P. il iille de Tliap i;-. iléfaile deâ Pom- 
piens. — Mort de Jubé. — La Numidic orientale est réduite en province 
Ronaine. — Chronologie des rois de Numidie. 

GtnasB KtTftB HiBMSAL II BT Yabbas. — Dsns la attoation de 

▼aesalité où froiivnicnt les rois numides vis-à-vis de Rome, il 
leur était diflicilc de ne pas prendre une pari, plus ou moins 
directe, aux troubles qui ratfilaicnt. Marins, forcé de fuir, se ré- 
fu«ria fn Afrique, comptant sur if «pconr- du roi lliemsal II, 
auprès dtiqtifl il avait envoyé son tils. Mais le Bcrhère vnvaît 
p(»iji<lrt> l;i IV<rtnnf de Sylla. 11 se prononça pour rclui-ci, et le tilâ 
de Marius, qu il avait retenu comme prisonuur cL qui n'étdit 
parvenu à s'échapper, — s*il faut en croire Plutarque, — que grâce 
ik rintérét que lui portait une concubine de son hôte, ayant rejoint 
son père, lui af^rit qu'U ne lui restait qu'à fuir. Marius qui avait 
été repoussé de Karthai^e par le proconsul Sextus, errait sur le 
rivage près de la limite de la Nuraidie; il put cependant prendre 
la mer, gagner les ilcs Kerkinna, échappant ainsi aux sicaires 
de Hiemsal. 11 trouva ensuite un refuf^e chez Yarbas, qui s'était 
déclaré pour lui, et y pa««a sans doute l'hiver de l annér SS. 

Bu'nlôt "^'arl)as marclia contre son parent, le dctit, et s"ejn[)ara 
de son rovaiime. Aiii-i l'- parti ^fîirius trioaq)hait en Afrique^ 
tandis qu en Europe il n éprouvait que des revers. 

DEFAITS DBS PARTISANS DB MaRIVS BN AvRIQUB. MoRT I»B YaRBAS. 

— La province africaine devint le refuge des partisans de Marius. 
Le préteur Iladrianus en avait expulsé Métellus et Crassus, qui 
essayaient en vain de rallier ce pays au parti des Optimates. Pour 

augmenter ses forces, Iladrianus voulut affranchir les esclaves; 
mais les marchands d'Utique se révoltèrent en masse et brûlèrent 
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le préleur dans sa maison. Cependant l'Afrique resta fidèle au 
parti Marianien. Domitius Ahénobarbus, goidre de Cinna, y or- 
ganisa la résistance. Un camp fut formé prëa d*Utiqu6 et bientôt, 
grâce aux renforts fournis par Yarbas, une vingtaine de mille 

hommes s y trouvèrent réunis. 

Mais Sylla, sans laisser à ses ennemis le temps de se reformer, 
chargea Cnéius Pompée d'une expédition en Afrique. Il lui confia 
à cet cfTot six l«'çrir>n« qui parfirent sur une flolte tle cent vingt 
galères, suivies il'iin grand luuuhrp de !)al<»aux de transporl. 

Débarque'" luMiifiisemenl t-n Afrique, le ^l'iK-ral rnniain marcha 
contre ses eiiaeuii.s, qui i alteiitliiienl dans une forle position, les 
attaqua eu profitant du désordre cau»é par un orage, les détit, et 
enleva leur camp, avec leurs bagages et les éléphants du roi mi- 
mide. D. Ahénobarbus tomba en combattant; quant à ses soldats, 
il en fut fait un grand carnage, puisque trois mille, seulement, 
d^entre eux purent s'échapper. 

Yarbas avait pris la fuite avec les débris de ses Numides et 
tâchait de gagner sa retraite, lorsqu il se heurta contre un corps 
de cavaliers maures, envoyés par le roi Bogud, fils de Bokkus, au 
secours de Pompée, rirnida t\h de Docriid, rominnndant de cotte 
colonne, contraip:nit l)as à se réfugier derrière les remparts de 
BuUa-Refria sa capitale. 

Pompée, (pii avait envahi la Numidie, empêcha les Berbères de 
porter secours à leur roi. Forcé do se rendre à Gauda, Yarbas fut 
mis à mort. Hiemsal rentra ainsi en possession de son royaume et 
reçut, comme récompense de sa fidélité à Sylla, le territoire du 
vaincu* (81). Ces luttes avaient duré sept ans. Vers la même 
époque Bokkus, roi de Maurétanie, ayant crâsé de vivre, son empire 
avait été partagé entre ses deux fds : Bokkus II, qui obtint la 
partie orientale, avec Yol pour capitale, et fio^'ud, à qui édiut la 
partie occidentale, avec Tingis. Ce dernier avait fourni son appui 
à Pompée pour écraser Yarbas. 

Expéditions pe Sehtohh'S en Maurétame. — Tandis que la Nu- 
midie t't lit le liîéAlre de ces guerre**. Sertorius était chassé do 
l'Espagne par Annius, lieutenant de Sylla. Forcé de prendre la 
mer, il s adjoi^'iiit à des pirates ciliciens et vint tenter un débar- 
quement sur les côtes de la Maurétanie. Mais il fut reçu les armes 
à la muni par les farouches montagnards de l'ouest et parvint, non 

1. Sur un affluent de U Me^jerda, en Tqmsie. 
a. Florus, Hiêt. £om. 
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sans peine, à se rembarquer. Il alla chercher un refupre dans les 
iles Fortunées (Canaries) et, de là, attendit une occasion plus favo- 
ral)le (l'intervenir. Cette occasion ne tarda p is à se présontcr. l'n 
certain Ai^calis, soutenu |>ar une partie des corsaires ciliciens dont 
nous avons parlé, s'était mis en étai de révolte contre le souve- 
nin mauréUnien et B^ëtaii emparé de Tanger. 

SertorittB débarqua de nouveau en Afrique avec Bes Boldats, et 
"Vînt mettre le siège devant Tanger. Un corps de troupes romaines, 
sons le oommandenient de Paccîanus (ou Pacciœcus), ayant été 
envoyé par Sylla au secours d'Ascalis, Sertorius lui offrit le combat, 
avant qu'il eût opéré sa jonc lion avec ce dernier, le défit et tua 
Pir-cKïnns; pui? il enleva tl a^^saul Tanîjer et fit prisonnier le pré- 
tendant et sa famille ^H'J . Mncoura^o par ce succès cl aj^pclc par 
les Lusitaniens, Sertni ius i cunit ses •guerriers au nombre d environ 
deux mille iionnnes, auxcpiel*» p'adjni^Miirent sept cents Berbères. 
Etant passé en Espagne, il reçut dan» son armée le contingent des 
Luntaniras et marcha contre les Romains. On sait qu*il se rendit 
bientôt maître de toute TEspagne (78) et que ba puissance fut 
assez grande pour que Mitbridate lui fwoposftt une alliance ; on sait 
aussi qu'il follut toute la science et les efforts combinés de Métellus 
et de Pmnpée pour triompher de ce chef de partisans (73). Ce 
lût prouve que les incursions des Berbères de l'ouest en Espagne 
datait de loin. 

Les pirates africains châtiés par Pompér. — Nous avons vu 
plus haut des pirates s associer à Sertorius pour faire une expédi- 
tion en Maurusie. La Méditerranée était alors iiilesLce par ces écu- 
meurs de mer, précurseurs des corsaires barbaresques, à Tindus- 
trie desquels la conquête de rAl},'érie par la France a mis fin. Le 
littoral des Syrtes et de la Cyréniâque était un des repaires 'de ces 
brigands qui enlevaient toute sécurité k la navigation. Les Nasa- 
mons se faisaient remarquer parmi eux par leur hardiesse. Des 
mercenaires et des officiers licenciés, des proscrits, épaves de 
toutes les guerres civiles, des brigands de toutes les nations cmn- 
plétaient les équipaj^^es. Plusieurs cxpéditinnî' avaient déjà été en- 
treprises contre eux; mais les leçons qu tm leur a\ait inflisrées 
n'avaient eu, pour ainsi dire, aucun résultat. J t ur auilarc ne con- 
naissait pas de bornes : « l'or, la pt>ur{>re, les tapis précieux déco- 
raient leurs navires; quelques-uns avaient des rames argentées, et 
chaque prise était suivie de longues orgies au son des instruments 
de musique' ». Ils possédaient, dit-on, plus de trois mille navires 

t. Dura/, Hiti. 4«ê Bomaittêf t. U, p. 779. 
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avec lesquels ils entreprenaient de véritables expéditions et inter- 
ceptaient souvent les convois de (grains venant non seulement de 
l'Afrique, mais de la Sicile et de la Sardaigne. Les corsaires for- 
maient un véritablA état qui avait dédarë la gnam au raata dn 
monde. Ils avaient établi des règles d'obéissance et de biérarohîe 
auxquelles tousse soumettaient; quant à leurs prises, ils les consi- 
déraient comme du butin légitimement conquis par la guerre. 

En 67 Pompée, chargé par décret do mettre fin & cette situation 
insupportable, et ayant reçu à cet effet des forces considérables, 
divisa sa flotte en treize escadres, nettoya en quarante jours les 
rivages de TEfîpns'np et do l'Italie, accula les pirates dans la Médi- 
terranée orientale, détruisit tous leurs navires, et força a la sou- 
mission ceux qui n avaient pas péri. 

En 59, lors du premier triumvirat, Pompée obtint dans son lot 
l'Afrique ; il fit administrer cette province par des lieutenants et 
conserva des rdations amicales avec le prince de Numidie, qui lui 
devait tout*. 

JUBA I, SUCCBSSBUa SB HnuSAL IL II SB PfttmONCB POUR LB PARTI 

raPoMpéB.'— Après les événements qui avaioit renduàHiemsallI 

son royaume, auf^menté He celui de Yarbas, ce prîncc régna tran- 
quillement pendant de longues années, aidi* f!nn> l'exercice du 
pouvoir, par son lils Juba, sous le prolei tornt de l^ome. A la suite 
d'une contestation survenue avec un i In f her! ère du nom de Ma- 
sintha, le même qui, ainsi que nous l avons riit*, «rouvernait sans 
doute la Numidie occidentale, voisine de lu Maurétunie, les princes 
africains vinrent soumettre leur procès au Sénat. Juba, représen- 
tant son père, obtint gain de cause malgré lopposition de César 
qui, d*après Suétone, serait allé, dans son ardeur i défendre Ma- 
sintha, jusqu'à saisir par la barbe son adversaire. Juba garda un 
âpre ressentiment de cette violence et profita de son séjour à Rome 
pour resserrer les liens qui unissaient son père au parti pompéien. 

En l'an 50 Iliemsal cessa de vivre. Son fils Juba lui succéda. 
C'était un homme d'un coura^re et d'ime hardiesse remarquables; 
ses rapports avec les Honiains ra\aienl initié aux ratlinements de 
la civilisation; mais son goùl pour les t luxes de la guerre l avait 
empêché de tomber dans la uiolles.st'. Persuadé qu'il était appelé à 
jouer un grand rôle dans la querelle qui divisait alors le peuple 
romain, son premier soin, en prenant le pouvoir, fut d'organiser 
ses forces, non seulement au moyen de ses guerriers numides, 

I. Boiuière, p. 169. ^ 
S. D'après M. Poulie» loe. cit. 
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maî« oncore en attirant h lui des avonliiriers de toute race, qui, 
protitant <\e ranarchic <;fn(''rale, sélaiiMit réunis en bandes et 
guerrovaiont jiour leur (•onij)ff sur divers points. Ain?5i préparé, il 
attendit, au cœur de son royaume, <|ue le moment d'agir lût arrivé. 

UÈTAm SB Cimioit bt obb GteABunis fab Juba. — L'ooeuion ne 
tarda pas à se présenter. Après que César eut enlevé Tltalie aux 
PompéîaM, Attitts Varus, lieutenant de Pompée, se réfugia aveo 
quelques forces en Afrique, y proclama Tautorité de son maître et 
se mit en relations avec Juba. Curion, ennemi personnel de ce 
dernier, dont il avait proposé au Sénat la dépossession, fut dépêché 
par César pour réduire \o reboUe et «on allié numido, déclaré en- 
nemi public. Aprèf? quchpies npi-ratiou'î dans l«*squt'lles il eut 
l'avantage, il contrai^'nit N'arus à .se rél'uj,'ier à CtupitM-l rommenra 
le siège de celte vilie^. La situation des l'onipéiea» devenait cri- 
tique, lorsque Juba accourut à leur secours, à la tête d'une puis- 
sante armée, ce qui contraignit Curion à lever le siège et & cher- 
cher lui-même un refuge derritoe les retranchements du camp 
Cornélien \ ob rien ne lui manquait. Il aurait pu résister avec suo- 
oès aux forces combinées de ses ennemis ; mais ceux-ci employèrent 
la ruse pour Ten faire sortir et leur stratagéne réussit. Ils répan- 
dirent le bruit que Juba, rappelé dans son royaume par une révolte 
subite, avait emmené la plus f:rrandp partie de ses forces, en 
lai??anf lo resto sous le conimandemeul de son général Sabura. 
pour lunuer plus do s riouv à celte Teinte, le roi numide se tint 
en arrière avec le <:ros de sou armée et ses éléphants et fit avancer 
Sabura ëuivi de peu de monde. 

AusdtAt Curion sortît du camp avec une partie de ses gens et 
se porta sur la Medjerda [Ragradas), où il ne tarda pas à rencontrer 
Tavant-garde numide. Les prisonniers confirmant les précédents 
rapporta, à savoir qu'il n'avait devant lui que Sabura, le général 
romain se lança imprudemment à la poursuite des guerriers indi- 
gènes qui, tantôt combattant, tantôt fuyant, Pat tirèrent dans un 
terrain choisi, à portée des renforts de Juba. Les Gésariens, ha- 
rassés de fatigue, débandés, nég'lîfreant leurs précautions habi- 
tuelles, car ils se croyaient sûrs de la victoire, se \'irent tout à 
coup entourés par de nouveaux et innombrables ennemie, parmi 
lesquels deux mille cavaliers espagnols et gaulois de la garde de 
Juba. 11 ne leur restait qu'à veudre chèrement leur vie. Enflammés 
par Texemple de Curion, qui refusa de fuir, ils combattirent avec 

1. Lm vestige* de ce eanp se voient encore & Porto Farina. 
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la plus grande bravoure et furent tous cxlerminés. La léle du gé- 
néral romain fut apportée au prince berbère. 

Dés que la nouveUa de cette défaite parvint au camp oomëliea, 
les soldats furent pris d'une véritable panique, que le préteur 
M. Rufus fut impuissant à calmer* Tous se précipitèrent vers le 
rivage aGn de s'embarquer sur des navires mardiands ancrés dans 
le port; mais la plupart de ces barques sombrèrent, étant sur- 
chargées ; dans certains navires, les marins jetèrent à i'eau les 
sf)î(l,it>. ot il en résulta que, de toute cette armée, bien peu de Cé- 
sariens purent c^nirnnr la côte de Sicile, où il? nrrivèrent isolés et 
démoraliié*?. (!<mix qui n'avaient pn s'embarquer se rendirent à 
Juha <[ui It's m tous massacrer sans pitié*. 

Ucnipli d orgueil par ce succès, Juba entra solennellement à 
U tique et commença à faire rudement sentir son arrogance aux 
Pompéiens. 

LbB PoMPilBIlB SB COZfCBNTBBNT BN AiaïQUB APBAb LA BATAXLLB DB 

Pbabbalb. — Mais, tandis que l'Afrique était le théâtre de ces évé- 
nements, le grand duel de César et de Pompée se terminait à Phar- 
sale par la défaite de celui-ci, suivie bientôt de sa mort misérable 

'.•loûl -jtiin 18\ I.t'-; débris des I*ompéi<'n« vinrent on Afrique «e ré- 
fugier auprès de V'arus el tenter de se reformer sous la protection 
de Juba. 

Métellus Scipiôii, bcnu-pcrc de Ponijx'c, I^abiénus et autres chefs 
du parti pompéien, et enfin Caton, arrivé le dernier, après avoir 
mis la Cyrénalque en état de défense, se trouvèrent réunis et ne 
tardèrent pas & gprouper dee forces respectables, tant comme effectif 
que comme matériel et vaisseaux. Ils enrôlèrent aussi un grand 
nombre d'indigènes et renforcèrent leurs légions au moyen d'élé- 
ments divers. L'éloignemcnt de César, retenu en Egypte, favo- 
risait celte réorganisation de leurs forces. Malheureusement la 
concorde était loin de régner parmi les Pompéiens : Scipion et 
Varus s"v disptiiaient le commandement, et .fidia faisait avec inso- 
lence sentir le poids do =on ntiforité à tnn<. 11 f.dlait l'énergie de 
Caton pf)ur étoindr.* c.-- di-t r.rdes et r,i|ipt !i'r cliacim à son devoir. 
Grâce à lui, Scipion lui reconnu général en chel de» forces pom- 
péiennes ; ce fut lui également qui sauva L tique de la dcslruclion, 
car Juba voobit raser cette cité comme étant attachée au parti 
césarien. Il s*a{)pliqua particulièrement à la fortifier et laissa aux 
autres chefs le soin de diriger les opérations actives. Is roi bei^ 
bère, rempli d'orgueil par l'importance que lui donnaient les évé-. 

i. Appî«n, pùêsim» 
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nement?, s'entoura de?? in?iprnes de In rovaiili- ci fit frapper des 
monnaies à son cfligie. Il av;iit iuipost- aux Pompéiens eetie con- 
dition, (pi'en cas de succès, la |)r<)viiicc d Afri(jue lui serait donnée, 
et il se voj^ait déjà souverain d un puissant empire 

CisAR oéBABQUB ES Athiqub. — AiDsif il lie suffiMit pas à César 
d'avoir vaincu son rival à la suite d'une brillante campagne. Il 
fallait recommencer une nouvelle guerre contre son parti, sur un 
antre continent et avec des forces bien inférieures i celles de ses 
ennemis. César accepta les nécessités de la situation avec sa déci- 
sion ordinaire. Retenu & Alexandrie par les venls contraires, il 
prit toutes les dispositions pour assurer la réussite de sa témé- 
raire entrepri''e. Dans le but d'entraver le secniirs que Juba allait 
offrir auv Pompéiens, il le proclania, ainsi que nous Pavons dU, 
ennemi public, et accorda ses états aux di ux rois do Aïaurélanie 
Bokkus et Bogud, comptant bien qu'ils allaquciaituU la iVojitière 
occidentale de la Numidic et feraient ainsi une salutaire diversion. 

Au commencement de Tan 46, César débarqua non loin d*Ha- 
drumète (Sousa), après une périlleuse traversée dans laquelle sa 
flotte avait été dispersée* Il n*avait alors avec lui qu'environ cinq 
mille fantassins et cent cinquante cavaliers gaulois. C'est avec cette 
foible armée qu*il allait affronter, loin de tout secours, des forces 
combinées montant à soixante mille hommes, avec une nombreuse 
cavalerie et des éléphants. Heureusement pour le dictateur, ses 
ennemis ne surent pn« tirer parti de avantat,'p*;. Leurs nom- 

breux navires reslorenl à l'ancre, au lieu d aller intercepter ses com- 
munications et empêcher 1 arrivée de reiit'orls. Scipion soumis aux 
caprice» de Juba, se montra d'une faiblesse extrême et, pour plaire 
à ce prince, laissa ses soldats ravager la province d'Afrique, ce 
qui détacha de lui la postulation coloniale qui ne voulait à aucun 
prix subir la domination d'un Berbère. Enfin les opérations de 
guerre furent menées sans énergie ni cohésion. 

Cependant César, après avoir en vain essayé de se rendre maître 
dUadrumète, soit par la force, soit en achetant Considîus qui dé- 
fendait cette place, se vit bientôt forcé de battre en retraite, pour* 
suivi dans sa marche par un grand nombre de Numides, contre les- 
quels la cavalerie gauloise était ohlif^^ée de faire tête à chaque 
instant. Rien accueilli par les habitants de Rnspina il se re- 
trancha dans cette localité et reçut également la soumission de 

1. Mommscn, HtsL Rom., t. VII, p. 128. 
S. Mouaslir, «elon H. Gaérta. 
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LepUs parva', ce qui lui procura l'avantage d'un bon porl où il ne 
tÊràà pat à feoevoir des reaforte et des provisîonB. 

Bientôt arriva Labiénus àla tAied'une arméede huit mille homiiMa, 
comprenant un ^nd nombre de cavalière numîdee. Cëear leur 
offrit auBsitAt le combat, et, grâce k une habile tactique, parvint à 
repousser ses ennemis. Malgré ce succès, sa situation était des 
plus criticpes : Scipion arrivait avec huit légions et de nombreux 
cavaliers; il n'i lait plus qu'à trois journéns, et derrière lui s'avan- 
çait le gros de 1 armée de Juba, coiiiinandée par le prince berbère 
en personne. Bloqué, manqiinnt de tout, (^csar tK'j)luya, dans celle 
conjoncture critique. Ic^ ro.-sour. es de son j^éait;: construisant des 
macbines de guerre, démolissant des galères pour avoir le bois 
nécessaire aux palissades, enfin nourrissant ses chevaux au moyen 
d*algue9 marines lavées dans Teau douce. Heureusement Salluste, 
alors préteur, parvint i surprendre 111e de Kerkinna, où avaient 
été entassées de nombreuses provisions qui assurèrent le salut des 
Gésariens. 

DivBRSiOH DB SiTTiL'8 ET DES ROIS DB Maurétakie. — Sur 06* en- 
trefaites, un certain P. Siflius, chef d'une bande d aventuriers, 
avec lequel César était en [lonrprrHers depuis quelque temps, se 
jolLcnil aux troupes de Ho^ml, loi de la Maurétanie orientale, et 
envahit la Numidie jiar l'ouc^l. Ce Siltius, Italien d'origine, com- 
promis dans la conspiration de Catilina, et qui déjà, en 48, avait 
aidé Cassiua, lieutenant de César, à écraser Marcellus en Espagne, 
avait réuni en Afrique une véritable armée de malandrins de tous 
les pays avec lesquels il se mettait au service de quiconque le 
payait convenablement*. Homme énergique et d*une grande audace, 
son appui, surtout après ea jonction avec les troupes de Manré- 
tanic, allait être d'un grand prix pour César. 

Marchant résolument sur Cirta, Sittius parvint sans empê- 
chement «ous les remparts de cette ville, l'enleva a|)rès un siège 
de peu de jours ^ et se rendit niaitri> d une autre place forte dont 
on ignore le nom, où se trouvaient les magasins d armes et de 
vivres de Juba. Appuyé sur celte forteresse, ii rayonna dans tous 
les sens, menaçant les villes et les campagnes de la Numidie. 

A la réception de ces graves nouvelles, Juba dut faire rétro- 
grader une partie de son armée pour s'opposer aux enbreprisea des 
envahisseurs et couvrir sa capitale. Mais bientAt un autre stqet 

1. Lemta. an tué én golfe de Hanaumet, selea le mtèm»* 

2. Appien, De bell. ch'., lîb. IV, cap. 54* SalhisU, CoOL, e. SI. 
Uirttiu, Jh bêlL ufr. 



I 



bigmzed by Google 



L*ArBiQUB nHPAirr un ousubs civilu (46 at. j.<g.) 79 



d'inquiétude le força à porler ses regards vers le sud. Les Gélules, 
travailles par les émissaires de César, s'étaient lances sur sa fron- 
tière méridionale. Il fallut donc distraire encore de nouveaux 
soldats pour oooteoir les nomades sahariens. Ainsi Joba, HMnaoë 
sur ses derrières et sor 8<mi flanc, fut contraint de suspendre son 
mouvement et de èhan^r ses plans. 11 n*est pas douteux que ces 
diversions assurèrent le salut de César. 

BATAiLLBDBTBArsus, DEFAITE DES PoMpàiBNs. — Cependant CësaT, 
après s'être solidement établi dans ses retranclKineiit?, avait 
cherché à s'étendre sur le littoral, ayant en face de lui Scipion, 
appuyé sur Hadrumete, Thapsus' cl l'Iiysdrus'. Ce géjiéral rejetait, 
depuis deux mois, dans une iuactiua iacoiuprchensible, appelant 
sans cesse Juba à son secours ; mais le prince berbère avait d autres 
aotteis, ainsi qu*on Ta vu. Peut-être aussi ne se souciaiUil pas trop 
de débarrasser les Pompéiens de leur ennemi et n*était-il pas ftohé 
de les laisser à la merci de César, pour arriver ensuite, écraser 
celui-ci et rester maître du pays 

Cédant enfin à des instances de plus en plus pressantes ou peutp 
être à des promesses précises, Juba lais^ le commandement des 
opérations contre Sittius à son lieutenant Sabura, se porta vers 
l'est et établit son camp en arrière de celui de Scipion. Les soldats 
de César, effrayés de 1 appniclie du j)riuef numide dont la re- 
nommée avait cou-^idiM-ahlemcat ('\a;^'i''ré le» forct-s, furent surpris 
du constater que sou année n'ctail pas aussi puissaule qu on 1 an- 
nonçait. Le dictateur, qui venait de recevoir du renfort, profita ha- 
bilement de cette impression pour prendre Tolfensive et attaquer 
Tbapsus, ville construite sur une sorte de presquile. Par son 
ordre, l'isthme qui reliait cette ville à la terre fut coupé et toute 
communication se trouva interrompue entre les assiégés et les 
Pompéiens. 

Déjà les Césariens avaient remporté qucKpies avantages sur 
terre et sur mer et repris confiance, d'uulaut plus que les rangs de 
leurs ennemi- «"('•eiaircissaient par la désertion. La désafTection 
des populations s accentuait chaque Jour, et Jul)a, pour faire un 
exemple, était allé d»;truire la ville do \'acca iJadjal, dont les ha- 
bitants avaient otTert leur soumission à César. Scipion ne pouvant 
plus persister dans son inaction, se porta an secours de Tbapsus où 
il fut rejoint par Juba. Bientôt César, qui avait pris tontes ses die* 

1. Ras Dimas, au sud du golfe de Hammamet. 

î. Bl D!jc». 
I. Cf. Hirlias. 
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posilions pour l'ofFensive, fit attaquer ses ennemis coalisés. Les 
Césariens déployèrent la plus grande bravoure et forcèrent les 
Pompéiens k recaler. Les élûphanta affolés oontribuèrent su 
désordre et empêchèrent la csTslerie numide de donner. Le csmp 
des Pompéiens et celui de Juba tombèrent successivement aux 
mains des vainqueurs. Quant à Tannée coalisée, nagiràre si nom- 
breuse et si puissante, elle fuyait en désordre dans toutes les di- 
rections. Les Césariens tirent des vaincus un carnage horrible: 
dix mille cadavres restèrent sur le champ île bataille. 

Cette l)t'l]c victoire assurait le succès de César. Les villes envi- 
ronnantes, Hadrumète, Thysdrus, qui étaient déjà pour lui, s em- 
pressèrent de se rendre à ses officiers pendant que sa cavalerie 
marchait sur Utiquc. Caton essaya d'y orgaiiiser la résistance, 
mais, on Ta vu, les habitants de cette ville étaient pour César; 
aussi n*ettt<il bientôt d'autre ressource pour échapper au vainqueur 
que de se donner la mort (avril 46). 

MOBT OB JuBA ; I.A XUMIDIE ORIBNTALB BST REDUITS BN FttOVlNCB KO- 

MAINE. — Après la bataille de Thapsus, les chefs pompéiens qui 
échappèrent au fer du ^înqueur prirent la roule de l'oiiesl pour 
tâcher d a lleindre T Espagne. Mais Sittius, qui les attendait au pas- 
sa ^'e, eu arrêta un grand nombre et coida leurs vaisseaux dans le 
port d'Hippone Scipion, repoussé en Afrique par la lempéle, se 
perça de son épée. 

Quant i Juba, éeha|^ de la mêlée, il évita la poursuite des 
vainqueurs ; en se cachant le jour et ne marchant que la nuit, il 
parvint à atteindre sa capitale Zama refpa, où il avait laissé sa 
famille et o& il espérait trouver un refuge. Mais les habitants, 
effrayés par les préparatifs de destruction générale qu*U avait faits 
avant son départ, en prévision d'une défaite possible, refusèrent 
de lui ouvrir les portes de leur cité : ni les prières ni les menaces 
ne purent le? fléchir, et ils ne voulurent même pas laisser sortir la 
famille de leur roi. Il fallait, pour aprir ainsi, qu'ils jugeassent sa 
cau^e bien coni[M umise. Elle l'était en clfet, car Sittius avait vaincu 
et tué Sabura ; lu roi berbère n'avait plus un asile. 

Juba se décida alors à se retirer à sa maison de campagne avec 
le pompéien Pétréius et quelques serviteurs fidèles. Les Gésariens, 
appelés par les gens de Zama, accouraient, et ii ne restait au 
prince vaincu qu*& mourir. Il fit préparer un festin qu*il partagea 
avec Pétréius, puis tous deux engagèrent un combat singulier où 
ils devaient périr Tun et Tautre. Mais là encore la fortune fut con- 

1. FlQras, Miité Kom* 
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Irâire au prince nuaiiile : il Iriuinphu de Pélréius, aum» avoir reçu 
de UeMure mortelle et en fut r^uit k se pbnger lui-mènie son 
glaive dans le corps ; enfin, comme la mort n'arrivait pas, il se fit 
adiever par ttn esclave. 
Ainsi finit le dernier roi de Numidie. 

La partie orientale de ce royaume fut réduite en province 
romaine (-40) sous le nom de Nouvelle SumidLe oattAfric/i nova. 
César plaça Salluste à sa tête, avec le litre de proconsul. S'il faut 
s'en rapporter au (émoii,'-fia«_''f! de Dion Cas«^ins et de Florus, l'his- 
torien de la ^•^lu ii'c (11' .luLTurtha, dans son i-ouii passage en Nu- 
midie, s'y reudtl coupable de telles exaclimis i^u li lut traduit eo 
justice et couvert de honte et d'infamie (Dion). 

Les habitants de Zama, qui avaient si hardiment résisté à leur 
roi, furent affranchis d'impôts. 

Il restait quelqu'un à récompenser: Sittius, dont la coopération 
avait été si décisive. César lui donna, ainsi qu'A ses compagnons, les 
territoires environnant Cirta qu'ils avaient conquis. Ces territoires, 
selon Appien, appartenaient à un certain Masanassês, ami et allié 
de Juba, et père d'Arabion, qui réfuiria en Espagne. Ainsi 
s'établit la colonie des Sittiens dont les lombes sont si nombreuses 
à Constanlinc *. 

Jiiha laissait un fils. Le vaiiiqui'iir 1 éparp'na et IVnvova à Rome, 
où il revut une bi illaiilc cducaliou. Nous le verrons plus tard jouer 
un rôle important dans l'histoire de l'Afrique. 

Ebfin Bogud I reçut, pour prix de sou alliance, la partie occi- 
doitale de la Numidie. 



Chronologie des rois de Numidie. 

Sifax, (ouSyphax), roi des Massésyltens i|vws S35 

Gala, roi des Massyliena j av. J.-C. 

Massini^^a, roi des Massésylieos» J ^qi 

Vermina. idI des Maasylieos | 

Massinissa seul (?j 

Micipsa \ 

Gulussa i 149 

Sanastabal ) 

Micipsa senl vers li5 



i. Seloa M. Poulie {Mauritanie SétifieaaCf p. 86j, la colouie des Sit- 
tkea* en Ortésieni «^étendit tues loin an sud-est et me prolongea «a 
nord, jusque vers CtuiIIu Collo). Elle eompril les colonies de Milevnm 
(Mils), BÙaioadâ (Philippeville) et on grand nombre de bourgs. 

«. s. 6 
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GmoMOUMiis &BS son i» Nuiudw {Suiie)* 

Adherbal \ 

Hiemsal r""^ 

Jupurtha )av.J.-C. 

Adherbal ) 

Ju^riirtha , ) 

Ju-^urlha seul 112 

Guuda, ANumidie|)ropre } 

Bokkus I, id occid ) 

Iliemsal II, Numidie orientale \ 

Yarbw id. centrale | (?) 

Masintha (?) Bëtifieone. ) 

YttriMB, Numidie orientale et centrale 1 

Ifaeintha (?) eétifienne ) 

Hiemsal, Numidie orientale et centrale \ 

MasLnlha (?) sétiKenne \ 

Juba I, Numidie orientale et centrale ) ^ 

Masanasaès, séliUeone . . . « ) 

En iO, la Numidie orientait' cl cciiliiile est réduite en province 
romaine. La sctilicune est réunie m la Maurétanie orientale. 
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CHAPITRE VII 

LES DERNIERS ROrS RERBÊREh 
46 STant J.-C. — 43 aprèi J.-C 

Lm rote aMQfétaniens prennent pakvU dans les guerres civiles. — Arabiom 

rentre en possession de la SétiQenne. — L4itte entre les partisans d'Antoine 
et ceux d'Octave. - Arabion se prononce pour Octave. — Arahion "^'aMie à 
Léliu» lieutenant d'Anlione ; sa mort. — L'Afrique lioua Lépide. — Itogiid II 
est dépossédé de ta Tingitane. Bokkus III réunit toute la Haurètanie sous 
son autorité. — La Ucrhrrir rentre sous l'aulurili'; d'Octave. ^ Organisation 
de l'Afrifinp par Aiigii'^ti'. - .luba II mi de Niimi'li»'. — Jnba roi de Mau« 
rétanie. — Hèvolte des HeriMires. — Mort de Juba ; iMoléiuév lui succède. — 
RéTolte des Taeikrinas. — Assassinat de Ptolémée. — Révolte d'iEdémon. 
1^ Maurélanie c^t réduite en province Hornaine. — Division et organisation 
administrative de l'Afrique romaine. — Cbroxolooib dbs bois dk lUcaÉTASiB. 

Les rois MArar.TANtrNs i rknnent i»AnTi dans irs gierres civiles. 
— Après lîMit (le scctui>^eri, la Berh^^ric ne recouN ni pa»« encore la 
tranquillité qui lui aurait été fi ru't ('s<,iirc pour panser j^e» plaies. 
Liée désormais au sort de Uoiiie, elle devait ressentir le contre- 
coup de toutes les luttes que s y livraient les partis. Le meurtre 
de G^r, les compétitions qui en furent la conséquence fournirent 
aux Africains de nouvelles occasions d'y participer. 

Bogud I, fidèle à César, avait aidé le dictAlear à écraser en 
Espagne les restes du parti pompéien (15). Il était logique, ou au 
moins conforme à lusaj^e, que Bokkus II se prononçât dans un 
sens opposé ; aussi ses deux fils oombattirent-ils à Munda pour 
Sexttts et Cnéus Pompée. 

Akaiuon hkmhi: in i'fissi >Mii\ i>K LA SÉriniNNi:. — Nous avons 
vu que le prince berbère Arabiuii, fils de Masanassès, après avoir 
été dépossédé du royaume de sou père (la Nuraidie séliiienac), 
avait rejoint, en Espagne, les fils de Pompée. A la tête d'une bande 
d^aventuriers, il vécut d abord de brigandages; puis, sa troupe 
grossissant, il devint redoutable et lutta, non sans succès, contre 
les cohortes du dictateur. Après la mort de César {15 mai 44} 
Arabion jugea le moment favorable pour reconquérir Tbéritage 
de son père. Il passa en Afrique et s'appliqua à former une armée. 
On dit même qu'il envoya des Numides au jecme Pompée, pour 
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qu^ils apprissent, sous sa direction, à combattre k la romaine*. 
Bient6t il fut en mesure d^entrer en campagne et, par son courage 
et son habUeté, ne tarda pas à triompher de Bokkus III qui avait 
succédé à son père Bogttd I, et à rentrer en possession du 
rojfaume paternel. En vain Bokkus , s'uppuyanl sur les ser\'ices 
passés, réclama le secours d Octavo. Le jeune triumvir avait alors 
d'autre? occupations et ainsi toute la contrée comprise entre SaldiC 
et l'Amsai^M, la Nuniidie >('tiniMinf, (H-h;ip});i au prince maure 
pour rentrer en la pos9es^i(Ml île -mi aucicii vUvî. 

« Arabion était actif, enh ciirciuiul, a.stucieux cuninie un iSuniide, 
doué de (qualités guernèrcî», avide de pouvoir*. » 11 nest pas 
douteux qtt*xl ii*ait nourri Tespoir d'expulser les Romains de la 
Numidie. Son premier acte d'hoetilité fut d'attirer Sittius, le spo* 
liaieur de son père, dans une embuscade, et de le tuer. Puis il 
attendit pour voir comment ce nouvel attentat serait jugé à 
Rome. Mais Tattention était absorbée dans la métropole par des 
ohoees autrement graves que les usurpations d*un Numide. 

Luttes entre les paatisans d'Octavi: i t rrt x h Ank im:. — A la 
suite du partage efTectué entre les triu!n\ ii >. 1 Ali iqiir clait i cliuc 
à Octave. La Numidie cUat alors gouserace par iilu» Sexlius, 
tuidis que Tancieniie province d'Afrique obéissait à Gcumifidus. 
Octave donna à Sextius le commandement des deux provinces 
réunies, et cet officier voulut prendre possession de la Proconsu* 
laire, mais Comificius refusa d'évacuer TAfrique, en dédarant qu'il 
tenait son poste du sénat et qu'il n'avait curede ce qui pouvait avoir 
été fait par les dictateurs, l'icntôt la guerre éclata entre eux. 

Comificius, qui disposait des forces les plus considérables, en- 
vahit la Numidie nouvelle, tandis que Sextius, pour forcer l'ennemi 
à la retraite, allait hardiment s'emparer d'Hadrumcte et des 
localités voisines. Comificius, séparant ses forces, chargea son 
lieutenant Dcoimus Lélius d'assiéger Cirta, avec une partie de son 
armée, et confia le reste à P. X'entidius avec mission de repousser 
Sextius. C^tte tactique [>arut devoir être couronnée de succès, car 
Sextius, s*étant laissé sui prendre, fut battu et réduit & la fuite. 

Ababiox se prononce pour Octa\tr. — Cependant Arabion, qui 
était sollicité par les deux f^miverneurs de se prononcer pour 
chacun d eux, f^ardait une attitude expectante afin de saisir le 
moment d intervenir avec profit. Craignant, s'il laissait écraser 

1* Poulie, MauriUmU Sélifienne, p. 94 et pasnm. 
8. PouUe /oc. cit. Noos siiivoiis entièrement son récit, car il est 
impossible de mieox réiiUCT est épisode de l'histoire de 1* fierbérie. 
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Sextius, que son adversaire ne devînt trop redoutable, ou, peut- 
être, prévoyant le triomphe d'Octave, le prince berbère se déclara 
alor» pniir ce dernier, et entraîna avec lui les Sitlioiis. Cette nou- 
velle reiulit la confiaiKîe à Sextius alor" a«siéj;(> par ses ennemis : 
ayant cntlaTumi* le courafjre de ses soldais, il opéra une sortie heu- 
reuse et i)arvnit à triompher de Venlidius, qui resta sur le champ 
de bataille. 

La conséquence de ces événements fut la levée immédiate du 
siège de Grta et la retraite de Lélius sur Utique, où se trouvait le 
camp de Gomifictus. Arabion Vy poursuivit, tandis que Sextius 
arrivait de Tautre côté. Ainsi le partisan d'Antoine se trouvait pris 
entre deux ennemis; mais il disposait de foiees considérables et 
aurait été en mesure de n'-si^N^r avec fruit, si la fortune ne s'était 
tournée si manifestement contre lui. 

Lélius envoyé en reconnni««;nnce se heurta contre le corps de 
Sextius, qui l'attaqua avec violence. Secondé pnrun habile mou- 
vement d'Arabion, celui-ci parvint h le séparer du camp et à le 
contraindre a la retraite. La cavalerie du prince numide le força de 
chercher un refuge sur une montagne escarpée. Comificius, voyant 
la positimi critique de son lieutenant, sort du camp pour aller à 
son secours. Pendant ce temps Arabion a détaché de son armée 
un corps d*hommes déterminés qui escaladent par surprise les 
retranchements du camp, et massacrent les soldats laissésii sa garde. 

Cornifidus, dans cette conjoncture critique, continue k pousser 
hardiment sa marche pour opérer sa jonction avec Lélius ; mais 
celui-ci ne fait rien pour le seconder, de sorte qu'il reste seul 
exposé à l'attaque combinée de Sextius et d'Arabion. Bientôt, 
l<ui> >-es fîoldi»t<5 tombent autour de lui, et lui-même trouve la 
mort du {guerrier. Inondant ce temps, Lélius désesprré se perçait 
de son épéc et ses soldats démoralisés n e?*s lyaient pas de résister 
à leurs ennemis. 

« La journée avait été bonne pour Arabion ; il avait donné une 
province & Sextius et conquis le pardoii de son ancienne hostilité 
contre César ; il rentra dans ses États chargés de dépouilles et 
peut-être y annexa-t-il quelques cantons de la Nouvelle Numidie. 
Cette heureuse campa<;nc eut encore pour résultat de raffermir la 
couronne sur sa tête et de consacrer son litre de roi ' ». 

Toute l'Afrique romnine resta ainsi soumise n ranlorilê de 
Sextius. Ln 43, après la n'-eonciliation d'Octave et d'Antoine et 
la formation d'un nouveau triumvirat, Sextius fut sacritié et rem- 

1. Poulie, Maurétanief p. 99. Appien, de bell. ciy.f Ub. lY. Dion 
Casriiis« Ub. XLVU. 
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placé par C. F. Faiif^o. I/Afriquc avait ('ti' conservée par Octave. 
Mais, à la suite de la bataille de Philippe^, en -1*2, un nouveau 
partage intervint entre les triumvirs: Antoine reçut l'Orient et 
dans son lot se trouvèreni ItCyrédÉtqueetrAfrtquc propre, tandis 
que U Niimidie seule restait k GéstM)c(avien, avec les régions 
de rOocident. 

AbADIOX 8*ALLIB a SeXTU'S LIELTEXANT D*Ai«TOII(B. Sa MOtT. — La 

femme d'Antoine, Fulvie, qui selon l'expression de V. Paterculus 

n'avait de féminin que le corps, chargea Sextius resté en Afrique 
de s'emparer de la province échue h «son mari. Fange, ne cédant 
qu'à la I >!>( c, alla prendre le gouvernenienl de la Nouvelle Numi- 
dic ; lu.iis son administration ne l'avait pas rendu sympathique. Il 
trouva la population en armes, et bientôt une révolte générale 
éclata contre lui. .Vrabion et les Sitticns soutenaient les rebelles. 
Cependant Fango par vint i rétablir son autorité et Arabion, vaincu 
par lui, alla cherclier un refuge auprès de Sextius. 

Fango somma ce dernier de lui livrer le roi berbère et, sur soo 
refus, envahit des cantons de Tancienne province et y porta le ra- 
vage. Mais Sextius, secondé par Arabion et un grand nombre de 
Numides, ayani marché contre lui, le força à une prompte retraite. 
Sur ces entrefaites», Sextius lit assassiner periidement Arabion. Les 
détails fournis par Dion Cassins r! Appicn. sur ce fait, sont con- 
tradictoires, et il est a!*sc/ dillit ilc de se iciulre compte du motif 
de ce meurtre. Selon ces .mtcurs. Si \lius ;mrait redouté la grande 
influence exercée sur les lici béies par .\rabioa et aurèiiL agi s'ous 
la double impulsion de la jalousie et de la crainte. 

Quoi qu*îl en fût, ce meurtre détacha de Sextius tous les cava- 
liers numides, qui allèrent offrir leurs services à Fango et le pous- 
sèrent à attaquer de nouveau son rival. Mais, encore une fois , la 
victoire se prononça pour .^extius : Fango vaincu et mis ^ déroute 
se donna la mort* Zam i. résistait encore, ne tarda pas à être ré» 
duite à la soumission . Ainsi Sextius resta maître de toute l'.Afrique. 
Il ajouta sans doute à ses provinces l'ancien royaume d'Arabioo, 
la Numidie séti&enne. 

L'Amiyt rT sofs Lkimue. — Kn l'an 10, Lépide, qui avait reçu 
l'Airique pour son lot, vint, avec six légions détachées de l'armée 
d'Antoine, en prendre possession. Sextius lui remit sans opposition 
ses provinces, et durant quatre annfes, les deux Afriques obéirent à 
son administration. Les auteurs donnent fort peu de renseignements 
sur cette période. On sait seulement que Lépide retira à Karthage, 
la Junonia de Gracchus, ses privilèges de colonie romaine, et lui 
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enleva même une partie de ses habitants qu'il déporta au loin. 
Quelle fut la cause de cette 5(^vérité? Peut être les colons f]*' Kiir- 
thage ténioip^nèrent-ils des sentiments peu favorables au Irmm . i;-, 
peut-être celui-ci céda-t-il au\ conseils Ucr» habilanis d t tique, 
doiiL la rivalité contre la colonie voisine était un héritage des 
siècles. La nouvelle karlhage était en efTcl devenue très florissante 
sous le consulat de Maro-Antôine. On eet réduit à ott égard à des 
oonjecturee. 

BooDii II BST Dépoêténé m la Tihoitamb. Boekus III aihmrr toutb 

LA MAunéTAlOB sors SON Ar rojiiTL. — L^annéc 40 avait vu la mort 
de Bokkus II, roi de la Tingilane, qui avait été remplacé par 
Bogud II, son fils. Héritier de la haine de son père contre Octave, 
Bn|:r"d céda aux instances de Lucius Antonius, alors proconsul en 
Fspa^Mie, et en .'irt, il pasra dans la péninsule avec une armée, atin 
d arracher cette province aux lieutenants d'Octave. Mais à peine 
avait-il quitté l'Afrique qu'une révolte éclatait dans sa capitale, k 
Tiugis même. 

En même temps, Bokkus III, roi de la Numidie orientale, pro- 
fitait de son absence et des mauvaises dispositions de ses sujets 
pour envahir son royaume et oocup«r les principales villes. 

Rappelé en Afrique par ces graves événements, Bogud tronva 
tous les ports fermés et fut repoussé partout où il ee présenta. Son 
absence lui coûtait sa couronne. Il alla chercher un refuge k 
Alexandrie, auprès d'Antoine, qui lui donna un commandement 
important. Il devait périr p!u< l irdà Melhone'. 

Hokkus lil réunit ain<si <*ons son autorité deux les Maurétanies et 
vit son usurpation raliliée par ()etave. l'iabli à Yol fClierehel' , ce 
Berfiére, vassal de Rome, ré^na asï^e/ painibleinenl, ou plutôt obs- 
eofément, pendant plusieurs années. Il mourut en 33. 

La Btaainta niNTUt sot» L'Ainroatré o'Octavb. — En 36, Lépide * 
appelé par Octave en SîdIe pour coopérer k la guerre contre Sextus 

Pompée, quitta l'Afrique à la tête de douce léf^ions. Mais bientôt 
des discussions s'élevèrent entre les deux triumvirs, et Lépide fut 
dépouillé de son autorité par Oelave qui envoya en Afrique, pour 

le remplacer, Statilius Taiirus. i..es historiens parlent, mais sans 
donner de détails précis, des incursions des Mu^ulames et des Gé- 
tules, populations établies sur la limite du d( sert cl de? ramas 
qu'ils opéraient alors dans le Tel. Le nouveau gouverneur dut faire 

1. Agrippa, entre les muius de tjui il élatt tombe, lui lit iruucher la 

tète ($1). 
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plusieurs expcditions contre ces pillards pour les forcer à rentrer 
danti leurs limites. 

En l'an 33, Octave vint lui-même en Afrique et réunit les pos- 
sessioiis de BokkuB au domaine du peuple romain. 

Kartbage avait été privée par Lépide de ses privilèges de colonie 
romaine et même dépeuplée en partie. Octave s'attacha & rendre à 
la colonie de Gains Graccbus toute sa splendeur et lui envoya trois 
mille citoyens romains. Nous avons vu que les Romains avaient 
essayé de donner à la colonie de Gracchus le nom de Junonia. Oc- 
lave la consacra à \'énus, dôcssp protootrice de la famille Julia, 
mais ce dernier vocnhlc fui r\\\'^^\ i>|>lifini ic que le précédent 

Vers le même temps, Anluine, entu'i> nirnl suhjupriit' par les 
charmes do Cléupatre, lui rcadait la Cyri'n;iïi|ii('. ri ])<)ur la der- 
nière fois cette province était rattachée à i empire d Kgyple. Mais 
trois ans plus taûrd (en 33), il se déckraitpabltqnemeni son époux 
et partageait ses provinces entre les enfants de sa femme. C'est 
ainsi que ta jeune Qéopfttre Séléné, dont nous aurons bientôt à 
parier, reçut en dot la Gyrénalquc. 

La longue rivalité d'Antoine et d'Octave se terminait, le 2 sep- 
tembre 31, par la bataille d'Actium. Après sa défaite, le triumvir 
songea à s'appuyer sur les quatre léj,'ions qu'il avait laissées en Cy- 
rénaïque à son lieutenant Scaunis ; mais c<»lui ci les avait livrées, 
ainsi que le pays qu'il était charité de défendre, à Gallus, oflîcier 
d'Octavien. En vain Antoine essaya-l-il, à Parœtonium, de rap- 
peler ses soldats ù la fidélité; sa voix ne fut pas écoutée et, perdant 
tout espoir, il alla chercher auprès de Cléopâtre un trépas misérable. 

Ainsi tonte l'Afrique se trouva soumise à l'autorité d^Odave. 

Oboanisation ds l'Afriqcb pab Augustb. — Octave avait conservé 
sous son autorité directe les Maurétanies depuis la mort de Bokkus 

et tenté d'y implanter une colonisation latine, pour amener insen- 
siblement les indif^ènes à se façonner aux loi? ef aux usages des 
Romains et les préparer à accepter sans mécontentement leur 
réunion définitive à l'empire 

Apres lu mort d'.Anloiiie et de Cléo|)àtre, leurs enfanls furent 
recueillis par Octnve (pii les Irail.i avee les plus ^:raii(ls égards. 
Parmi eux se trous ail la jeune Cléujiàtre Séléué ; il la donna en 
mariage au fils de Juha, qui venait de combattre pour lui à Actiuni, 
et confia à celui-ci le gouvernement de l'Egypte >. 

1. Appieo, Punie. 136. Suëtouc, Aug,, 47. 

S. Ponlle» Mauritamt, p. f 02. 

8. La date de «ette nomination est incertsine. 
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Ros(<' maître incontesté da pouvoir, Octave s'était sérieusement 
occupé de l'organisation des provinces. Dans les dernières années 
delà n^piihlique, elles étaient au nombre de quntnr/r, frouvernées 
soit par des préteurs, soit par des consulaires. Le 13 Janvier de 
l'an 27, au moment où il coiistiluait le régime impérial, Auguste 
mainlial celte division : les provinces paisibles et depuis longtemps 
conquises, où peu de forces étaient nécessaires, furent appelées 
nénstorialee on prooonsokires; les autres, où stationnèrent parti- 
culièrement les légions, furent dites prétoriennes on de lempereur, 
général en chef des armées *. L'Afrique, avec la Numidîe, la Cjré- 
naSque avec la Crète, furent classées parmi les provinces sénato- 
riales : mais ces divisions changèrent selon les circonstances. 

La 111" légion (Auguste) fut chargée de tenir garnison en Afrique. 
Auguste plaça «on qiiartier permanent à Theveste l'Tebessa), an 
pied orientai de 1 Aonr. s à cheval ?nr les routes de la province de 
Karthage, de la Numidie et de la région des oasis et de la Tripo- 
litaine. Klle protégeait aussi le pa^s colonisé contre les invasions 
des Gétules. 

JuBA II, MOI DB NuioDiB. — Vcrs le même temps, c*estrà-dire 
entre Tan 29 et Tan 35, Auguste plaça Juba II à la téte de la Nu- 
nûdte, non comme un simple gouverneur, mais comme roi vassal*. 

C'i'tail une nouvelle application de son système qui consistait à 
chercher à se rallier les indigènes en les amenant à l'assimilation ; 
il pensait ri' |v>m\ ..ir trouver un meilleur intermédiaire qu'un cout- 
palriote pariaitciuent r» rinfinisé. 

Nous avons vu qu'après la mort de son pènv le jeune Juha avait 
été élevé à Home avec le plus grand soin, î;ous 1 mm! de C.i'sar. Les 
maîtres les plus célèbres de la Grèce et de l llalic l iriiliérent à 
toutes les connaissances de l'époque et firent de ce jeune Berbère 
un savant et un luffiné'. G*était, au dire de Plutarque, un homme 
. beau et gradeux K Ces dons naturels, rehanssés par la culture, lui 
gagnèrent Tamitié d* Auguste et d'Octavie et firent sa fortune. 
Hâtons-nous de dire qu'il ne trompa pas Tespoir qu*on avait placé 
en lui et que, s'il n'amena pas, comme ses protecteurs avalent pu 
l'espérer, les indigènes à l'assimilation, c'est que la tâche était beau» 
coup trop diflîeile et ne pouvait être l'rruvre d'un homme. 

11 est asses dillicilo de dire quelle fut l'action du roi indigène sur 

1. ffist. (ti's flomtiins ptir Duruy, t. IV, p. 2. 

2. De la Blanclièrc: De rege /«èo, r«fM Mm fiUOj Pans 1S88. 

3. Dion Cas«ius, i. LI, ob. xt. 

4. Jut9m, 0. VII. 
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le territoire de la colonif» des SiHi«^n'?. 11 probable que. tout en 
e'^erçanl sur lui son autorili- ^-^on vt^rncinfritalf». il lui laissa «*es 
Iranchises communales cl n'adunnixtra, à proprement parler, que 
la partie orieulale de la Numidie, celle Africa nova, que Ccsar avait 
érigée en province après sa victoire. 

Que se pasea-tril en Numidie pendant les années qui suîirirMii 
rélévation de Jnba ? Les auteurs sont muets sur ce point, et nous 
en sommes réduits i suf^poser que son règne fut tranquille. La 
nouvelle fonction qu\Auguste va confier au prince numide semble 
indiquer que son admintstration avait été paisible et heureuse. 

Jl'ba, noi DE Mai biîtasie, — Nous avons vu qu'nprè? la mort de 
Bokku'^ ]e trône de MaurrJanie élaif flomcuré vaciiril. En 1 an 17 
AugUï-lc, ri'iionçantà ladiainifitriit i< ui tlii-i-cLequ il exerçait sur celle 
vaste contrée, relira Juba II de la Niimulip cl lui confia la ï»ouve- 
raiuetc des deux Maurctaaics. Le pruice nuiiude vint régner, non 
swBS éclat} à Yoi sur un vaste territoire s^étendant de Sitifis, ou 
peut-être de Saldœ' jusqu'à rAtlantique, et de la mer jusqu*au 
désertf c'est-à-dire en englobant une partie des tribus gétules. 

Les deux Afrique» ne formèrent qu^une seule province aous les 
ordres d'un {gouverneur nommé par le Sénat. La III* légion (Ao- 
ffiuia) y fut maintenue comme corps permanent d*oocupation. 

Dans sa nouvelle capitale, à laquelle il donna le nom de Cés;ir(*e, 
pour complaire à son protecteur, Juba put s'adonner IduI entier à 
ses chère< ctiides. On le comparait aux Grecs le« plus inslniits et 
sa renniiiiin'f -^'i lfudit jusqu'en Grect" : Athènes», .selon le dire de 
Pausania^, lui aurait élevé une staluc '. 11 compo.s;i un ^land 
nombre d'ouvrages d'histoire, de géographie, de botanique, etc. 

Mais ses travaux scientifiques ne le détournaient pas des soins 
de son gouvernement. Il aurait, paratt-il, fait explorer les lies For- 
tunéei (Canaries) et la découverte des ties Purpuraria» (Madère), 
lui serait due*. Enfin il aurait entretenu des relations commer- 
ciales assidues avec rKspa<;ne, aurait été nommé consul de Cadix 
Gadès par Auguate et était magistrat municipal de Carthagène. 

Révoi.tk dfs Bfrbl:res. — Nous avons* vu que les Gélules et les 
Musulameâ du désert ue cessaient de faire des incursions dans le 

1. Ou 25, selon Dion, LUI, 26. 

2. M. Poulie, loc. ci^, peucbe pour b première de ces locmlités et Qoiw 

Croyind qu'il a i';iison, 

a. Bcrbrugger, Oerniére dynastie inauritattu/nte^ {Jiei^ue africaùtty N« 26» 
p. 82 et eniv.). 
k. Pline, cité par Berbragger. 
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Tel et que Taurus avait dû les repousser plusieurs fois par les 
armes. En l'an 29, L. A. Pelus, et en 21, L. S. Atralinus, avaient 
poursuivi, jusquo dnns le désert, ces turbulents indi prônes. î>es 
succès (le ces généraux leur avaienl \ ;ilu les honneurs du triomphe; 
mai^ hiealol de nouvelles tAzzios avaient été opérées par ces in- 
corrigibles pillards. 

Dans la Tripolitaine, lo rivage des Sortes était infesté par les 
pirates NaMmons, qui oubliaient la sévère leçon donnée à leurs 
pères par Pompée. Llntérieur était livré aux Garamantes dont 
Taeîte a dît: fftn» mdtmdtà ti inter aecoUs Utroeinuê fecandtt. 
En Tan 10, L. Cornélius Balbus, nommé proconsul, fut chargé de 
conduire une expédition dans ces contrées ; il s'enfonça au sud de 
Tripoli et, s avançant sur la voie fré(}U(>iitée par les anciens mar- 
chands Uiirthn;rinois. traversa le pays des Tro};lod\les 'les monts 
n";in Ml , seuls int« rmédiaires du commerce de la pierre précieuse, 
qui vienl d'I^thiopie et altei^'nit Garama ^Djcrma": dans la Pha- 
zanie fl'i-z/iui^. Ci lle belle campagne étendit l;i (loMiinalion romaine 
jusqu au désert. Comme récompense, le Iriuniplie fut accordé à 
Balbus, bien que n*é(ant pm citoyen romain. Pline nous a tranaims 
les noms fort altérés des tribus qui y figuraient *. 

G^ndant les Gétules étaient toujours en état de révolte, et de 
nouvelles incursions ayant coïncidé avec l'élévation de Juba au 
trône de Numidie, les historiens en ont inféré, généralement, qu^ls 
s'étaient soulevés contre lui ; mais, en considérant que Tétat normal 
des tribus sahariennes a tr»ujours été, jusqu'à ces derniers temps, 
rnnnrrhie, 1r» guerre et le pilla-r^'*- »ious ne voyons pas pourquoi on 
ralliiclie ces ffiils l'un à l'autre. La révolle, il est vrai, sYtendit à 
Test, gagna les Musulames et se signala comme toujours par des 
dévastations et le massacre de tout ce qui portait le nom de 
romain. Les armées de Juba furent plusieurs fois battues et il 
fallut que l'empereur envoyftt de nouvelles forces en Afrique. 
Cxk* Corn. Cossus, chargé de réduire ces Berbères, lutta contre 
eux durant de longues années et finit par en triompher et les forcer 
à la soumi^ion, en l'an 6 de notre ère. Il reçut à cette occasion le 
surnom de Gétulicus. Les Garamantes et les Xasamons s'étaient 
joints aux Gétules.CarimusfutKpéciitlementcbargé de les en chillter. 
Ce général les poursuivit jusqu'à la Marmarîque. f^ne partie de la 
111* légion reçut la luission de garder la frontière méridionale 

1. Pline. 

2. Ibid., HiM mat., V, 3. 

3. Florus, I. lY, c. 12. Tacilc, Atut., pasMia. D. Camius, iib. LY et 
soiv. P. Orose, Iib. VI. V. Palerciilus, U. 
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Mort de Jl'ba II; Ptoi.i'mkiî lui succèdr. — Après celte secousse 
qui, peut-être, se fit sentir principalement vers l'est, le règne de 
Juba 8*achevt paisiblement. En Pan 4, il prit part à Texpédition 

Arabie, et diaprés M. Ch. MOUer *, il aurait dans cette campagne 
épouaé ou pris pour concubine Glaphyra, fille d'Archélafls, roi de 
Gappadoce. Les renseignements à ce aujet sont contradictoires, 
mais il parait certain qu'il ne ramena pas cette femme à Gésarée. 

QéopAtre Séléné mourut vers Tan 6 (de J.-C.) et fut entcrrc^e 
dans le ma^rnifique mausolc^c que Juba avait fait t'iever à l'est de 
sa cnpitnio cf qui est connu maintenant sous le nom de iombeM 
de la (Chrétienne. 

Vers l'an 22 ou 23 (de J.-C), Jub?» lui-même cessa de vivre et 
fut placé auprès de son <^pnuse dans le uiau?nlée. 11 laissait un fils, 
Plolëmée, qui lui succéda. L hiatoire aou» représente ce prince 
.comme adonné entièretimki à ses plaisirs et ft ses études, aban- 
dcmnant à ses affranchis la direction des a&ires. Juba avait reçu 
d*Auguaie ou de Tibère le titre de citoyen romain; il était en outre 
citoyen d* Athènes, duumvir de Gadèa et quinquennal de Kartha* 
gène^. 

Révolte de TACFAniNAs. — Depuis quelques années, un Berbère 
du nom de Tarfarina? avait relevé l'étendard de la révolte dans la 
Gétulie. Déserteur de la lépon romaine, il .i\ li! d abord réuni 
une bande d'aventuriers et vécu de pillap'e et de m>1s. Vers l'an 17, 
les Musulamct», alors établis dans les environs de l'Aourès*, s'étant 
laissés entraîner par lui, vinrent attaquer les soldata romains dans 
leurs cantonnements. La révolte s'étendit & Test jusqu'aux Syrtes 
et i Toueet jusqu'au Hodna. Un certain Mazippa, chef des Maures, 
lui fournit son appui consutant particulièrement en cavalerie. Le 
prooMiBul M. F, Gamillua rassembla aufiitM ses troupes et les 
auxiliaires et, ayant marché résolument à l'ennemi, le mit on com- 
plète déroute. Tacfarinas, avec ses Gétules, se jeta dans les pro- 
fondeurs du désert. 

L'année suivanle. Tacfnrinas, aprr< avoir mi^: à protit son Icnips 
pour former ses guerriers à la discij)linf en li-^^ hahidianl à com- 
battre à la romaine, les uns à jiii-d. Ic.h autre» à cheval, se porte de 
nouveau contre les établissements romains, pille les bourgades et 

1. Num. ée l'Afr. oae. 

2. Monummtum commune regim gêMtU MauritaMim, d'après Pompo- 

nius Mêla. 

3. Masqueray, Compte t endu de /a thèit de M. de la Blanchire. Voir 
aussi eelte thèse intitulée De rege Juba, ngiê lahm fiUo^ Thoria, 18SS. 

4. C'est ce qui est étsbU par Bagot Sakara, S* partie, p. 74. 
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les fermes, fait un bulm cunsidciable el iiicl en déroute une cohorte 
romaine qui lui abandonne un poste fortifié sur le fleuve Pagyda * . 
Plein de confiance, il entreprend le siège de Thala. 

Mais le nouveau proconsul L. Apronius, ayant pris la direction 
des opérations, Tattaque avec vigueur, le bai dans toutes les ren- 
contres et le force à prendre encore la route du sud (90). 

Bien que le» honneurs du triomphe eussent été accordés à Apro- 
nius, il faut croire que ses succès n'avaient pas été bien décisifs, 
puisque, peu de temps aprèî«, Tacfarinn'? poussa l'aiiHace jusqu'à 
propoMU' à Tibère un traité (II- paix, à l.i condition qu on lui donnât 
de& terres. Pour toute réponse, l'empereur nomma en i"an 21 
Blœsus, proconsul d Afrique, et, lui ayaiil fourni d nnportants 
renforts (une partie de la IX^ légion), le chargea d'anéantir la puis- 
sance du chef indigène. Ce fut, avec la plus grande habfleté et une 
parfaite notion de cette sorte de guerre, que le général romain 
mena la campagne : ses forces, s^appuyant sur des postes fortifiés, 
furent divisées en plusieurs corps qui, durant un an, poursuivirent 
les rebelles -^ans relâche ni trêve. Battu chaque fois qu*il était 
rejoint, Tacfarnuis dut encore s'enfoncer dans les profondeurs du 
désert, pon refuse habituel. Il tie lui reslait ni adhérents ni res- 
sources d'aucune sorte, et 1 on put a Ixni droit considérer la 
;;uerre comme finie. Tibère s'empressa do laire rentrer en Italie 
une partie des troupes ("22) . Bltcsus reçut le titre d'inipcrator. 

Mais Taclurinus n était pas homme à se laisser abattre ainsi. La 
mort du roi Juba lui fournit, sur ces entrefaites, un nouveau motif 
pour intriguer cbes les indigènes et soulever les tribus de Touest. 
Soutenu par les Garamantes et par une foule d*aventurierB, encou* 
nigé par le départ de la IX" légion, il se lança de nouveau sur le 
Tel et se heurta au proconsul Dolabella, successeur de Blaesus. 
Profitant du pe(i( nombre de ses ennemie, il glissa entre leurs 
cohortes et vint audacieusemcnl mettre le siège devant Tubusuptus 
(Tiklat) dans la vallée dn Sahel. 

Dolabella, dans celte coujouelure, voulant éviter que les tribus 
de l'ouest et du sud 'M usulanie^^ et Gétules} ne vinssent se joindre 
au rebelle, les terrdiu en meltaut ù mort leurs chefs; puis il fit 
garder la ligne du sud par des postes et réclama au roi Ptoléniée 
lUie armée de secours afin de cerner Tadhrinas. Loraqa*fil sait que 
les divisions maurétanîennes sont en marche, il se jette sur Tadk- 
rinaa et le force à lever le siège de Tubusuptus. Le Beriière veut 
fuir vers le sud, mais les issues sont gardées; il se porte vers 
rournt poursuivi Tépée dans les reins par Dolabella qui Tatteint è 

1. Près é« LambèM, selon le siéaM auteur. 
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Auiia (Aumale), eurpreiul son «amp par une attaque de nuit eft le 
tue, ainn que tous ses adhérents (24). 

Telle fut la fin de ce remarquaUe chef de partisans dont Tactî- 
vité, l'audace et la tënactlc^ causèrent tantde soucis aux Romains. 
CSette révolte avait duré huit ans 

Assassinat de Ptom^mée. — A la suite de cette «ruerre, dans 
laquelli^ FtoK'méc avait coopéré Ri efïicacetneul à réduire le rebelle, 
un sénateur fut désigné pour porter au roi de Maurélanie le bâton 
d'ivoire et la toge brodée, présents du Sénat, et de le saluer du 
titre de roi, d'allié et d'ami. 

La révolte qui venait de causer de si grandes difficultés ans 
Romains dédda Tempereur à fortifier la Numidie en la détadant 
de la province d* Afrique pour la placer sous Tautorîté d*un com- 
mandant militairei légat de rang sénatorial, qui lui obéissait direc- 
tement. Quant à la province d'Afrique, s^étendantà l'est d'IIipponc 
jusqu'aux limites de la Cyrénaïque, elle resta sous l'autorité du 
Sénat, représentée par un proconsul '.17; 

Le règne de Ftoléinée se conlinua sans que rien de saillant <r 
produisît, lorsqu'cn l'an 39, il fut pour sou malheur appelé à Rome, 
par sou coui»iti l'empereur Caligula'. Le tvraii l aocabla irabonl de 
prévenances; puis, soit qu'il fût jaloux de lu niugniticence du roi 
maurétanien et de Tattantion qu*U attirait sur sa personne, soit 
qu'il voulût s'emparer de ses immenses richesses, soit enfin qu'il 
cédât à un de ses caprices sanguinaires dont il a donné tant d'exem- 
ples, il le fit assassiner. On ignore si Ptdiémée fut tué 4 la sortie 
du cirque, .ou s'il fut envoyé en exil et mis à mort secrètement, 
car les autours diffèrent dans leurs versions. 

Révolte d'.^dkmon. La MAt nÉTAXîr: rsr rkhi ite en pkovixcb ro- 
maine. — La nouvelle de 1 assassinat du roi Plok'nu'e causa la plus 
frrande ('motion on Afi i{juc. I/alfranchi /Edeniou saisit ce prétexte 
pour lever I ctendard de lu icvoUc. Les Maures et même les Gc- 
tnlM le soutinrent, et il fallut plusieurs expéditions pour le réduire. 
L'empereur Claude se laissa décerner le triomphe pour les vic- 
toires de ses lieutananta. 

Cependant la révolte n'était pas éteinte. En Tan 41, le préteur 
Sttétenîus Paullinua poursuivit les rehelles jusque dans l'ouest, pé- 
nétra au cœur de la Tingitane, traversa les chaînes neigeuses du 

1. Tacite, AnitaXnf 1. II, eh. tn. 

2. Mommscn, Hist. Rom. 

3. Ils étaient tous deux petiU-fiU d'Aulonia, £Ue de Marc-Antoine. 
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Gr.uui-Allas et, enfin, alteiguit une rivière nommé le Ger (Guir), 
« à travers des solitudes oouveiief d'une poussière noire d'où snr^ 
« giaeent ç& et Ui dee rochers qui semblent noircis par le feu * ». 

Hasidius Géta termina k conquête de la IMaurétanie occidentale 
en rejetant dans le désert lës âéb/ns des troupes d*nn certain Sa- 
labus, roi de-: Maures, dcroier adhérent d*^Bdémon. 

La Maurétanie fut réduite en province romaine vers l'an 42, ou 
peut-être un peu plus tard, lorsque la dernière résistance eut été 
écrasée. Quant à l'ère provinciale de Maurétanif, son point de 
départ doit être lixé à l'année 40, date de TassaiMiiual de Ptoiémée'. 
Yol-Césarée reçut le titre de colonie. 

Division bt oroanisatiom admixistratitb ds l 'Afrique somaimb. — 
En Tan 49, il fut procédé, par ordre de Claude, à une nouvelle di< 
vision des provinces africaines. Les anciennes demeurèrent placées 
nous Tautorité du Sénat. Voici quelle fut la répartition : 

!• Cyrétiaïquû avec la Crîte, réjîies par un proconsul. 

"2" Province procotvfulaire d'Afrique, subdivisée en Byzacène et 
Zeugitane, formée de la Tripolitaine et de la Tunisie actuelles, 
régie par un proconsul résidant à Karthajje. 

H° Numidie, régie par un légat impérial ou par le proconsul do 
la province d'Afrique. 

4" Maurétanie césarienne, s'étendant de Sétil à la Muulouia. 

5* Et Maurétanie Tingitanc, de la Moulouia à l'Océan. 

Ces deux dernières provinces, faisant partie du domaine de Tem-» 
pereur, furent régies par de simples chevaliers, avec le titre de 
procurateurs [pTwarmtoreê MffOêii^^ ne relavant qim de Tem- 
pereur et aérant des pouvoirs très étendus. Elles reçurent comme 
garnison des troupes de second ordrOé 

Jusqu'au règne de Caligula, le proconsul qui gouvernait la pro- 
vince ou les provinces d'Afrique était en même temps le chef des 
troupes: la nécessité obligeait de n'-unir K-s deux pouvoir> entre 
les mains du même chef, afin do donner |)lus d'unilé ù lu direction 
des affaires. Mais cet enij)ereur. crai^'iiaiiL la irrande iniluence 
exercée par le proconsul L. Pisoa, qui di^posail d un elleclif de 
Iroiipes oontidénUe, donna le commandement de Tannée et des 
« nomades » & un lieutenant ou légat du prince, et ne laissa à 
Piaon que Tadministration propre du pays, ce qui engendra de 

1. Plioe, i. Y, 14. Dioo Cass., LX, 9. 

S. Ce fait a été péremptoirement démontré par MM. Berimigger Xw, 

mfr., l. p. 30; Géaéra) Crculy Ann.dtlawc* <UvA. é* CeJISiMfÛW, 1857, 
p. i, et PooUe, id^ 18(2, p.'261. 
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nombreux oolllUU^ Les empereura craignaient toujours de kiner 
trop de troupes à leurs représentants en Afrique, et nous avons vn, 

lors de la révolte de Tacfarinas, Tibère s^empresser de rappeler U 
IX* légion, alors que le rebelle n'étHil pas encore vaincu. C'est, 
qu'après des victoires, le piT>ronsul sénatorial qui, déjà, était un 
pt'i -^nnn.ip^c considérable, pouvait être proclamé imper Ator pat 
troui)es. Cette séparation des pouvoirs lut maintenue. 

Le pouvoir des proconsuls dans leurs provinces («lait, pour ainsi 
dire, illimité. Le pajs, rcJuit eu province roniamc, perdait ses an- 
ciennes institattons, et le personnage chargé d appliquer le scnatu»- 
oonsnlte qui ordonnait cette incorporation élaborait un ensemble 
de lois spéciales & la nouvdle province. Il était, généralement, tenu 
grand compte des institutions locales. Quelquefois une commission 
de sénateura Tassistait dans ce travail. Chaque proconsul, en arri* 
vant dans son commandement — et Ton sait que la durée de ses 
pouvoirs n'était que d'un an — publiait un nouvel édît par lequel 
il pouvait modifier, selon son capricf". la loi fondamentale. 11 réu- 
nissait dans ses mains tous j»oiivoirs niililairc. administratif et 
judiciaire. A. Thierry a dit à ce sujet: « un arbitraire jiresque illi- 
mité pesait sur la vie comme sur la fortune des pi ovinciaux. » 

Les provinces étaient donc regardées comme les domaines et les 
propriétés du peuple romain *. Les fHiblicaîns et les banquien qui 
accompagnaient le proconsul complétaient son œuvra. 

Sous Tempira, cette situation se modifia. Nous avons vu Auguste 
placer Juba II, comme roi, à la tète de la Nuroidie qui venait d*ètra 
prassuréepar ses gouverneurs. Enfin Caligula décapita la puissance 
des proconsuls en leur retirant le commandement militaire. L'action 
do l'empereur «c fil dès lors sentir directement dans les provinces, 
qui cessèrent d être prcssurt-cs aussi violcïfiment par la métropole. 
Nous n'allons pas tarder à voir celle d'Afrique exercer à son tour 
une p^rnnde influence sur la capitale. 

A côté des proconsuls étaient des légats impériaux, ofliciers 
chargés de diverses fonctions militaires et administratives et qui, 
bien que soumis aux ordres généraux du gouverneur, étaient direc- 
tement sous Vautorité du prince, notamment pour le comman- 
dement des troupes. Un questeur était attaché au proconsul ei 
ajoutait à son titre celui de propréteor ; il était diargé de le sup- 
pléer par délégation. « Il n'y avait de questeurs que dans les pro- 
vinces du Sénat* ». Un intendant {pneurûior) était chargé de 

1. V. Dion, LX, 9, et Tacite, Ann. 

S. Boissière, loe. eU.j p. S17. C'est à cet pavrage que neus ren- 

Toyons pour une partie de ees détails. 
3. Boiasièr^ p. 258. 
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rétablîsniiMiit et de la rentrée des impôts, ainsi que de Tadmims- 

tralion des domaines impériaux. 
Ces fonctionnaires principaux avaient sous leurs ordres un grand 

nombre d'agents de toute sorte. 

I/auforité relijriVu'^c do la province «'fait confiée à un sacerdos 
provincùte afrivae. « Klii jiarmi les pci smuir'^ K-s plus cnnsîdcrces 
et les plus riches, choisi parmi celle!» qui avaient occupé tous les 
emplois dans leurs cités ou qui avaient obtenu le rang de chevalier 
romain, il présidait rassemblée reli^euse réunie, tous les ans, à 
Knrthage. Son emploi était annuel et, au moment de sortir de 
chai^, il organisait k ses frais des jeux qui étaient appelés ludi 

Dans certaines provinces, l'assemblée [concilîum] était annuelle: 
c'était K' cas de celle d'Afrique. Des (IcK'u'ih's (lt»s cités y prenaient 
part et, après la célébration des rites du culte de l'empereur, le 
concilium ^'occupait de qm-tinn? nclministratives et de vœux à 
préfPiitcr dans 1 rc( de lu province. Ses membres exerçaient 
un euuU-ôle sur 1 atliHuiistmtion de leur gouverneur et avaient le 
droit de le mettre en aLcu>i»lit)n. 

La confédération des quatre colonies cirtéennes (Cirta, Mileu, 
Rusicadc et ChuUu), ancien domaine de Sittius, jouissait, pour 
tonte chose, d*une véritable autonomie ; « elle formait, dit M. Duruy, 
un véritable État, oh Tédile municipal était investi des pouvoirs 
attribués au questeur romain, dans les provinces proconsulaires* »; 
elle avait un ooncrilium particulier, dont les attributions étaient 
beaucoup plus étendues que dans les |)rovinces. Son clergé et son 
culte avaienf une physinnoniie spéciale ; ses prêtres, des deux 
sexes, porhiiejit le titre do /lamines. (Chaque colonie éfait admi- 
nistrée, i^our&es ailaii'es particulières, par un ordo, sorte de conseil 
municipal 

Les provinces, comme les cités, se choisissaient des patrons, 
personnages influents, chargés de défendre leurs droits dans la 
métropcde. 

Les villes étaient divisées en plusieurs catégories : 

1* Les eoloniê* romitineê, dont les citoyens jouisnaient de tous 

les droits et privilèges du citoyen romain, notamment de Tesemp- 

Uiu du tribut. 



1 . Hérou de Villefusse, Comptes rendus de l'Académie des l/ueripiioiu, 
IV» série, l. XI, p. 216, 217. 

9. Biêt. de» Romains, t. Y, p. 360. 

3. Voir l'intcreBMnt traviiil de M. Pallu de Lc-si rl, dans le Bulletin 
des Antiquités afrirnines tlt- M. Puiussot, aurn'o 1884. Voir également 
Duru)'; Histoire des Homains, l. IV, p. 42 et suiv. 

T. X. 7 
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S* Les municipes, donl les habitants, tout en profilant de la 
plupart des privilèges du citoyen Fosnain, navaienipas le droit de 
suffrage.. 

3** Les colonies latines, donl 1rs liahil.inls av.iipnt le droit d'ac- 
quérir cl do transmeltre la jn-nju-irt-- -riiiii ilaii c y*/? com//u'rc//), 
mais qui ne possédali-nt pas Icy/zv ci/iinu/>ii, conlVraul la |»uissai)ce 
paternelle sur les euiauU. Leui>i lua^i^Lral^, u 1 expiration de leur 

charge, étaient eapablM du droit de cité romain. 

Il y avait encore les villes alliées, les villes libres et les villes 
eiemptes d'impôts. 

Les cités avaient, en général, la libre disposition de leurs revenus, 
sous la direction d'une assemblée de n)a<;islrals municipaux : la 
curie ou ordo decurionum, coniposce de noliibles qui conféraient, 
à l'élection, les honneurs ou fonctions dont ils disposaient. Le can- 
didat, pour s'assurer leurs sufrraf,'p=, «^ail oblif^é de verser des 
sommes considérables dans la i ai-sc Muiniri|)al«% et de promettre 
des fêtes et des travaux. Une lois, élu, il t-uppui tait une partie des 
dépenses de la cité et était pécuniairement responsable de la 
rentrée de l'impôt. Il arriva un temps où ces honneurs, autrefois si 
recherchés, furent refusés et fuis par les citoyens, qui les consi- 
déraient, à bon droit, comme une cause de ruine. 

Les terres ayant appartenu aux princes indigènes et celles «jui 
provenaient de séquestre, avaient été incorporées au domaine du 
peuple romain. Le reste des terres était généralement laissé aux 
indigènes, mais à titre de simple occupation et à charge do payer 
une redevance représentative du fermage. 

Les oblif^ations des provmciaux étaient de quatre sortes: l'impôt 
personnel, l'impôt Xoucitir, les douanes cl droits régaliens, elles 
réquisilions. 

L impùl foncier, pa^'able en nature ou en urgent, devait repré- 
senter en général le dixième de la récolte ^ L'Afrique rachetait en 
général cet impôt par une indemnité fixe en argent. 

La province devait fournir le blé nécessaire & la nourriture des 
armées et des matelots employés à sa garde, procurer les loge- 
ments nécessaires pour les soldats et même équiper parfois des 
auxiliaires. 

Ces charges étaient du reste assez variables Pelon les localités. 
Ainsi, la plupart dt s villes de l'Afrique karthaginoise payaient la 
capilution, mémo pour les femmes 

1 . Cet itii |> *>t f^c perçoit eneort mr les ÎAdigèm» d'Afinqae soas le nom 
d'AcUuur (DUdc). 
8. Doray, Hiit. dn Samaùu, t. lï, p. 177 et stur. 
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Quant à la coodltioii des personnes, elle ëfail la même que dans 
le reste des conquêtes romailies. Le citoyen romaini qu il provint, 
soit des munieipes d'Italie» soit des eoibnte» romaines^ était au 
sommet de réchelif. Il rocevait des concessions de terres qu'il 
faisait cultiver pni- 1 esclave ou par le paysan. Les soldats claicnl 
également pour\ us de conrp'^sions, mais ils formaient des colonies 
purement niililjiircs, où les civils ne pénétraient pa«. 

I,e colon ou |i;ivsan. l>i>'n qu'il no fût pas esclave, ('(ait crénéra- 
lemeut uUaché à la ^'Ichc. •< Ln cerlain nombre de ^cn^, du peuple 
était assigné mit chaque propriété [a f fixas, assignatas) ; leur per- 
sonne suivait la condition de la terre. Les propriétaires s'appelaient 
leurs maîtres n Plus tard, ils recevront le nom de serfs. 

La condition de Tesdave était particulièrement dure; ceux nés 
sur le domaine étaient un peu moins maltraités que ceux achetés. 

Chronologie des rois de Maurét.vku:. — Bokkus I*' règne sur 

lesdf'ux Aîaurélanies vers l'an 106 av. J.-C. 

Vers l'aa SU, ses deux £!& lui succèdent et se partagent son 
royaume. 

Bokkus II reçoit la Main-élanie «irionlale. 

Bogud 1"", Id iMuurélauie occuleiilalc, augmentée de la Scti- 
fienne, en 46. 

En 44, Bokktts III succède à son père Bogud I*'. La même année 
il perd la Sétifienne, qui est reprise par Arabion. 
En 40, Bogud II succède à son père Bokkus II. 
En 38, Bokkus 111 reste seul maître des deux Maurétanies. Il 

meurt en 33. 

La Maurétanie reste jusqu'en 25 sans roi. 

Juba II est nommé roi de Maurétanie en 25, et règne jusqu'en 
23 ap. J.-C. 

Ptolémée règne de 23 à 40. 

1. Lacroix, Bévue africaine^ N* 79, p. 23. 
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^AFRIQUE SOUS L'AUTORITÉ ROMAINE 

41-197 

Etal de PAfHqueau v siècle; prodnetiont. commerce, relations. — Etat des 
populations. ■- Les gouvorncurs d'Afn<nie prennonl part aux guerres 
civiles. — L'Afrique sous Vespasion. — liiHurrectioti îles Juifs de la (lyré- 
nalque. — Expéditions en Tripolilaine et dans l'extrôme sud. — L'Afrique 
80U8 Trajan. — Nouvelle révolte des Juif?;. — L'Afrique sou:* lladrieu; 
iiuarrection des Maures. — .Nouvelles révoltes «jouh Anlonin, Marc-.iurèle 
et Commode, 138-1110. — Les empereurs afrii ains : Septime Sévère. — 
Progrès de la religion chrétienne en Afrique; pix-niièrcs |>ersécuUoii8. — 
Caracalla, son édit d'émancipation. Macrin et Klagal>al. - Alexandre 
Sévère. — Les Gordiens; révolte de Gapetlicn et de Sabianus. — Période 
d'anarchie; révoUeu eu Afrique. — Persécutions contre les chrélienjj. — 
Période des trente tyrans. — Dioclélien; révolte des QuînquégcaUens. — ' 
MouTelles diTisions géographiques de TAfrique. 

Etat db l'Afbiqub au i*' siicui; paooucnonSf oomaotcB, bbla- 

TioNs. — Ainsi rautorilé romaine rêf,'nail sans conlesle sur toute 
l'Afrique du nord, la Bcrbcric, de i'Egypt«àl*Ooéaii« 11 avait fallu 
près de deux siècles et demi ("IS'I ans^ au penple-roi pour elFectuer 
celle coiicpiête ; inai«ï iirtu? avons \ u avec i|Hflle prudence, par 
quelle suite île transilions liai)ili'nient luénaj^ées, il y était arrivé. 

Au moaienl oii la iJi rberie enlre dans une ère nouvelle, il eon- 
vicnl de se rendre bien compte de sa b>ilualiuu matérielle et de 
TéUt de ses populations. 

L'Afrique propre, la première occupée, est couverte de calonieB 
latînee ; « les notables des villes recevaient avec reconnaissance le 
droit de cité ; leurs enfonts prirent des noms mnains, reçurent une 
éducation romaine; la carrière des emplois et des honneurs 
s'ouvrit devant eux ' »>. Dans les campagnes de celte fertile pro- 
vince, les patriciens s'étaient taillé de beaux domaines et le pa^'S 
n'avait pas échappé à la formation des latifundia qui avaient eu, 
en Italie, des conséquences si furjestes. Mais, si « l'on y trouvait, 
selon Aggenus Urbicus, des domaines |iri\é< plus vaste» que ceux 
de l'Etat, ils étaient occupés par un ^raud nombre de cultivateurs; 
la maison du maitre était entourée de villages qui lui faisaient une 

f. Hasc; Sur tituhU^Mtmtttt Bmmm {Bêv, afr.^ p. 301). 
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ceinture de fortifications* ». Du reste, la petite propriété était 
constituée aasn par les ooncessioiis aux vétérans, ou par la vente 
ou la location à des émigmnts. Ainsi les progrès de la culture *, 
loin d'^avoir été arrêtés par la conquête, lui durent, au oontraira, 
une plus grande extension. Leptts Magna, Hadrom&te, Utique et 
surtout Karihage, étaient les principaux porfs où les céréales ve- 
naient s'entasser. Là les flottes de toute l'italîe chargeaient les 
grains, et c'est particulièrement de l'Afrique que Rome tirnil ses 
apprnvi?ionnpmfn(s. Les blés d'Egypte allaient (\nn< les mitres 
parties (le l lliilic. Smi'î Aiieu^tf. -«ous Tibère, sous Claude, la popu- 
lation romaine atlen<l;iil s.uis cesse les arrivages d'Afrique et fai- 
sait entendre ses murmures, ou se mettait en rébellion, au moindre 
retard, car la conséquence immédiate était la famine. On 1 avait 
bien vu, lors de la lutte entre César et Pompée, quand cetuÎHâ 
avait arrêté les convois d*Afriqne. 

Tous les empereurs prirent des mesures afin d'assurer les arri- 
vages d'Afrique, Claude accorda des immnnités particulières pour 
encourager les importations de blé, Néron exempta de tout impôt 
les navires servant au transport du blé. Commode créa la flotte 
d'Afrique, alTerfée spécialement h cet usage, et ses successeurs 
j)errertinnnèrenl celte institiil ion. f'n préfet de VAnnonef résidant 
^ en Afrique, lut chargé d'assurer les npprovisionnements. 

Après le blé, l'huile était une des principales bnuu lies d'expor- 
tation, mais, de même que l'huile faite actuellement par nos Ka- 
biles, elle était de qualité inférieure, et sa mauvaise odeur la dé- 
ftréciait beaucoup, de sorte qu*CMi ne remployait guère que dans 
les gymnases. 

Les fruits, surtout le raisin, les dattes et les figues, les oignons, le 

sylphium, la thapsie, diverses sortes de jonc, les bois de TAtlas, les 
marbres, tels étaient ensuite les principaux articles d'exportation*. 

A ces productions, il faut ajouter les bétes féroces servant aux com- 
bat* âu cirque, le? chevaux et les iirn/elles. Qunnt ;uix éli^phants. il 
est à peu près d/'-inontr/' qu'ils n'existaient plus en lierlx-rie à l'état 
sauvage, quoi qu'en disent SLrai)on, Pline, Solin et aulnes auteurs. 
Ils élaieal sans doute amenés de l'intérieur par les caravanes. 

Au premier rang des villes de commerce brillait Karthage, la 
métropole punique, relevée de ses mines et toujours k reine de 

1. P. Lacroix, Âfirùfëê anetenitê (ite», «/^., K* 7t, p. tê). 

2. On ?.ait que les Krirlh.ii,'innis avaiont j)erfectii)iin.' la culture en 
Afrique et que l'ouvrage de Magou servit casuite de guide aux «ultiva- 
teurs italivn». 

3. Cf. Hirtius, afr., Pline, Hérodote^ Strabon, Appien, J!«lf.ciV., 
Saéloae, YarroD, Dion GaMius, Spartien^ Tadte< 
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rAfrique par sa magnificence et aa civilîaatioa. Dans ton port/laB 
vaisseaux venus de toas les points de la MéditerranAe «e pressaient 
pour charger les grains, les bois précieux, la poudre d'oTi livoirei 
les marbres, les bétes lérooe^, chevaux numides, les nègres. 
Une population punique Imporlantc dominait dans cette ville, elle 
y avait conservé ses mœurs, sa langue et sa religion. Le temple 
d'A^larlé iTflfffVK divinité phénicienne admise par les Romains 
dans It'ui- P;iiith( (iu, sous le nom di' .luno Cœlestis, avait été r<v 
construiL avec une nouvelle splendeur ; nous verrons plus tard un 
empereur donner une consécration officielle à ce culte barbare 
dont les divinités exigeai«it des sacrifices humains. 

La Cyrénalque fournissait en quantité les blés, Thuile et les 
vins, a DenriAre cette province passait la route commerciale qui 
unissait Test, le sud et Touest de TAfrique. La grande caravane, 
partie de la haute Egypte, traversait les oasis d'Ammon, d'Oudjela 
et des Garamantes, oii clic trouvait les marchands de Leptiâ, puis 
descendait au sud par le pays des Ataranles et des Allantes, pour 
rencontrer ceux do la Niirrilic' ». 

Dans la Numidie et lu M inrétanle, h s principaux ports de com- 
merce étaient Ifrilsrilis i lijidji ili ^ Saldut, Yol-Césarée, Siga (à 
Tembouchure de lu lalual et Tiii-is. Il existait, entre les ports de 
louesl el TEspaguc, et même jusqu'en Gaule, des relations suivies 
qui avaient amené des alliances de famille. Nous avons vu que 
Juba II étsit magistrat municipal de Carthagène. 

État des populations. — Examinons maintenant ce que devenait 
le peuple indigène en présence de la colonisation romaine. La vieille 
race berbère commençait à subir une transformation; diminuée par 
les guerres incessantes où elle prodiguait son sang avec tant de 
générosité, elle était refonice par la colonisation romaine et com- 
mençait à s'assimiler ou à <lisparaîlre dans la province d'Afrique ou 
la Nuniidie. Mais dans toute la Maurél^uiie et certains massifs 
montagneux, comme le Mons ferrnlua ]\'ei grande Kabilie), elle se 
conservait intacte et se préparait à de nouvelles luttes. Sur 
la li^e des hauts plateaux, se pressaient les tribus gétùles, tou- 
jours prdtes à envahir le Tel pour le piller et autant que possible 
s*y fixer. On a pu constater cette tendance des tribus du diésert, 
par la demande de terres faite par Tacfarinas à Tibère. Nous les 
verrons s'avancer conlinuellemenl, par un mouvement lent et irré- 
sistible, pour s'étendre sur les restes des vieilles tribus berbères et 
les remplacer à mesure que la puissance romaine s'affaiblira. 

1. Duruy, Uial. des MomaitUf t. lY^ p. 88. 
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Cm Berbères, établis an deli de la limite de Toocupation ro- 
maine, reoomiaissaient en général la stuEeraineté du peuple-roi, 
pariicttlièrement dans le Tel et le pays ouvert ; ib fbomissaient, en 

tempe de paix, certains tributs, et devaient des services de guerre. 
« On utiUsait ainsi les Berbères soumis dans Tintérét de Rome, 

mais on ne les organisait pas à la ninnièrc romaine, comme ausn 
on ne les employait pns d,in> Vnrmôn. F.n dehors de leur propre 
prnvinr^e, les irr<';>'uliers de Maurctanie furent aussi utilist^, plus 
tard, <rrand iiomhro, «surtout comme cavaliers, tandis qu ou ne 
proi'i'dail jja> aiii-i [imir li's Numides ' ». 

l^u C^ réuaïijue, lu popuialiun ii avait pas subi de grandes mudi- 
ftoati<Hi8. Les Juifs, dc^portés autrefois de Palestine dans cette pro- 
vince y avaient prospéré malgré les mauvais traitements aux- 
quels ils étaient en butte de la part des Grecs et la jalousie qu*il8 
inspiraient. Ayant eu recours à la justice d* Auguste pour être pro- 
tégés, ce prince envoya des ordres à Flavius, préteur de Lybie, 
pour qu'il veillât à ce qu'ils ne fussent pas troublés dans leurs biens 
et l'exercice do leur culte. Kn l'an 14 av, J.-O., un rescrit de 
Marcus Agrippa ordonna « îju'ih sornionl maintenus daii« l'evercice 
de leurs droits et que si, dm- ([iirl([ut' \ illc, on avait diverti do 
l'arfrenf <auré, il serait rf^-tilin'' aux Juifs par des coinnùsî^aires 
noauaén à cet eiTet ' ». Nous vcrrims a\aul peu l'esprit d'indisci- 
pUac de ces Juifs, surexcité par les événements de Judée, leur 
attirer de tenribles répressions. 

Las GowBaNBL'BS D*ApaiQUB prbxnbiit part aux ovasBEs cmi.s9. 
— Après quelques années de tranquillité, TAfrique ressentit le 

contre-coup de l'anarchie qui termina et suivit le règne de Néron. 
Pendant que \*^inde\ levait l'étendard de la révolte en Gaule, Clo- 
dîus Macer, légat d'-\frique, retenait les convois de bit' et jueuait 
le titre de proprétcur, pour bien montrer qu'il avait aliaiuloiuii- le 
«service de l'euipt-reur. Hieul'"-t il >e proclama indi'[teu(laul et leva 
de nnnvollcs lrou[)eH parmi les indigènes qu'il foi nia en légion*. 

Lf U juin Oh, Néron terminait sa triste carrière et était remplacé 
par Galba, ancien proconsul d'Afrique *. Un de ses premiers soins 
fat de se débarrasser de Macer, par l'assassinat, et de licencier la 

1. Monunaen, ffwMir» Romaine, t. V, Crad. par M. Palitt de Letsert. 

2. A la suite de la pri^e «le Jér.i'jnlcm par Ptolcméc Soter, ver» 320 
av. J.-C. V. Jos(!ph«>, contra Apfiio, II, 4, eitc par M. Catien dans cou 
travail sur les Juifs (Soc. arch., 1867). 

S» Passage reproduit par d'Alise dans VAftiquê ameùuuUf p. 1S4. 

4. T.'icito, .1/in , lil). II. cnp. xcvii. 

U avait reçu celle fouclioo de Claude et la garda deux ans. 



— 



104 HISTUJMK UK L Atuigui: 

léfpon Macrieiuie. Il fut alors reconau par toutes les troupes 
d'Afrique cl oblinl 1 appui du procurateur Lucceius AUnnus qui 

oommanduil les Maurêtaiiies et disposait de troupes nombreui^es. 
Mais I)i(-iiir>l Galba est assassiné Juin OH) Olhon et N'itollius lui 
succèdeiil. ('i s trois rètrnes avaient duré dix-huit mois, triste pé> 
riodr nnnplic pur les nu urlrc li s. révoltes et l'anarchie. 

A la noiivellt^ do la imu t (r< >tli()n, L. Albinus <»«saya de se dé- 
clarer iadcpnuiiiiiL à son tour. 11 avait sous ses ordre» dix cohortes 
et cinq ailes de cavalerie, sans compter les auxiliaires. C elaient 
des forces imposantes, avec 1 appui desquelles il pouvait espérer le 
succès ; mais au moment ou il be préparait 4 passer dans la Tiugi- 
tane, pour, de li, envahir TEspagne, le gouverneur de cette pro- 
vince le fit assassiner, et ses troupes ae prononcèrent pour Vitellius, 
qui ne jouit pas longtemps du pouvoir et succomba à son tour en 
décembre 60. 

I/ArnTQrB sols \'ksi'Asien. — Enlin \'e«pasien re«fa seul maître 
du jtouvdir. C étnit aussi un ancien [)i(K(»nsul d Afrique, et il 
s'était lait reinaïquer dans son commandement par une honnêteté 
bien rare pour ré[)oque. On raconte même que les habitants d'Ila- 
druracte, irrités de sa parcimonie daiiâ icâ fêles, l'assaillireat un 
jour en lui lançant des raves à la téte. 

LuciuB Pison était alors proconsul d'Afrique ; il se tenait sage- 
ment à l'écart des factions et cependant on le soupçonnait d'être 
partisan de Vitellius, parce que beaucoup de ^'itelliens s'étaient 
réfugiés dans sa province. Ce parti avait encore de nombreux adhé- 
rents en Gaule et I on crai;:;-nait que Pison ne lit alliance avec eux, 
ce qui aurait eu pour con«('qncnce inmiédiale la fnmine. Le léfçal 
qui eomm.'uidait les trou()es, N'alérius Festus, cédant ii ^on ambi- 
tion, exploita perlidement cette situation en peijrnant, dans ses 
rapports, la révolte comme imminente. L'n certain l\ipirius, qui 
avait déjà pris part au meurtre de Maccr, arrive eu Afrique dans 
le but de tuer le proconsul. Pison prévenu le fait mettre à mort et 
adresse une prodamation au peuple. Mais bient6t les soldats auxi- 
liaires dépéchés par Festus pénétrent dans sa demeure et demandent 
le proconsul. Un esclave déclare qu'il est Pison et tombe sous 
leurs coups. Ce dévouement w sauve pas son maître, qui est 
reconnu par le procurateur B. Massa et mis à mort. 

Ainsi déUM'é de son rival, Festus alla au camp, til mettre à mort 
les soldats sur la lidéiilé desquels il avait des doutes et récompensa 

1. Il tomhn rnups du prooaratear de la Maurétanie tiagi* 

lauc, Trcbuuiu!» Guruciuuu». 
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les autres. Puis il se rendit dans l'est afm de faire cesser les lut tes qui 
divÎHÔMrt k» cdona de LepUs «t d^Oea (Tripoli) . Gsoit-ci, appuyés 
parles Ganmaotet, avaient mis au pilla^^c Leptisetees environs ^70). 

Pour cbftUer les Garamantea, Festus les poonuivit jusque dans 
leur pays, et afin de mieux les surprendre il passa par les dëfilës 
des montagnes, chemin difficile et peu usité, mais plus court. La 
Phazanie qui n'avait pas revu les aigles romaines depuis l'expédi- 
tion de Balbus, fut de nouveau contrainte à la soumission et au 
paiement d'un tribut. 

Insluhkctio.n des Juiis Dr: i.a Cyri naïqi iî. — Un certain Jonathas 
ayant fait partie de ces zélateurs, ou sicaires, dont les excès 
avaient attiré de si grands malheurs à leur nation, vint se réfugier 
à Cyrioe. Ayant réuni autour de lui environ deux mille misérables 
de son espèce, il alla camper au désert en prodamant son inten- 
tion de réformer la relifcion juive. CatuUus préteur de Libye, 
appelé par les orthodoxes juifs, arriva k la tête de ses troupes et, 
ayant cerné les rebelles, les massacra presque tous. Jonathas, le 
promotMir du mouvement, avait pu s'échapper, mais il fut arrêté 
et comme le préteur voulait le faire périr il prétendit (ju'il avait 
dos révélations importantes à lui faire sur l'origine de la conspira- 
tion. Catullus qui, au dire tir I hi^torien Flavien Josèphe, était un 
homme corrompu, coini)!-!! le parti (ju il j)()uv'ait tirer de sou pri- 
sonnier ; se fai:^aul désigner par lui les juifs k\s plu.s riches, il les 
mit à mort et s'empara de leur fortune* La plus grande terreur 
pesa sur cette population qui vit périr en peu de temps trois mille 
de ses principaux citoyens. 

Après cette exécution, Gatullus se rendit à Rome en èmmenant 
le d<'Iat(-ur et un certain nombre d'israélites notables d* Alexandrie, 
parmi lesquels Josèphe lui-mém«, désignés comme chefs du com- 
plot. Mais Vespasien, éclairé par son lils Titus, ne s'y trompa 
point. Il rt ruiîf aussitôt la liberté aux prisonniers à l'exception de 
Jonathas qu'il ht brûler vif. 

Expéditions en Tripoi.itaimi et dans l'extrême si'd. — Après la 
mort de X'espasieu et le court règne de Titus, l'empire échut à 
Domitien. Sous son régne, de nouvelles expéditions furent fiûtes 
au sud de la TripoUiaine. Septtmius Flaccus, chef des troupes de 
cotte province, se r^dit à Garama, puis i Andjela, et de ïè jus- 
qu'en Ethiopie. 

Quelque temps après les Nasamons s'élant révoltés et ayant 
nussacrc les collecteurs d'impôts, le même général marcha contre 
eux et après différentes péripéties en fit un massacre horrible. 
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Domitien annonça au Sénal que œB incorrigibles pillards éUûent 
détruits ^ Vers la même époque, Marsys, roi de cette peuplade, 
8'c4ant rendu auprès de Domitien, alors dans les Gaules, le décida 
4 laire une expédition en Ethiopie où, disait-il, existaient de 
grandes quanti lés d'or. 

.Tulius MatcrniH, rhariré du commandement de cette expédition, 
arriva dans le pays dt^s Ciar;im.>n(r> m'i le roi de cette contri'-i' se joi- 
gnit à lui avec des contingenta. Ainsi j^uidées par les (kiranianteâ, 
les troupes romaines atteignirent, après sept mois de marche, le 
pays d'A(fisymba^, « patrie des rhinocéros » {de 81 à 1>6). 

La réussite de cette av^tureuse entreprise, dans nu pays in- 
connu, est vraiment surprenante, et nous sommes en drdlt de nous 
demander avec M. Ragot* si, malgré nos connaissances et les moyens 
dont nous disposons actuellement, nous senons k. même d*en &ire 
autant. Malheureusement les détails que nous possédons sur cette 
expédition se réduisent à quelques lignes. L'Afrique proprement 
dite parait avoir été assez calme pendant cette période. 

L'Afhiql'k sous Trajan. — Aprci^ le cnurl rèçrne de Nerva, 
Trajan fut investi du j)ouvuir suproiiic [2b janvier 98], 

Ce prince guerrier employa largement l'élément berbère dans 
8CS campagnes lointaines. En Afrique, il reporta l'occupation mili- 
taire, qui n'avait guère dépassé la ligne de Theveste-Lambèse, jus- 
qu'au Djerid. Il fonda notamment un établissement militaire au 
lieu ai^elé ad-Majores (au nord de Negrin) point stratégique qui 
commandait h» routes du sud et de l'esté Thamugas, voisine et 
rivale de Lambèse, date également de cette époque. C'est là pro- 
bablement que furent établis les vétérans de la XXX" légion. Une 
autre colonie de vétérans était fondée vers la même époque k 
Sitifis, sou*« In dénnminnlinn de Nerviana Autriifla Martialis. 

Pendant qu»' l"t'iii])('rtnii- i^ut-rroyait au loin, r.'\lVique demeurait 
livrée uu.\. cxadious de ses gouverneurs. Le proconsul ^^a^ius 
Prisons, secondé par i>on lieutenant Ilostilius 1 u uiinus, avait mis 
le pays en coupe réglée, vendant la justice et étendant à tout ses 
{«révarications. Poussés à bout par tant dlnjustices, les habitants 
portèrent leurs doléances au SÂuit*. Us trouvèrent comme défen- 

1. Zonare, Ann,^ 1. XI. 

2. Pr<>bnl>1f^mrnt l'oasis actuelle d'Asbee. V. Viviea de Saiiii*Marliay 

Le Nord de L'Afrique^ p. 231. 

3. Sahara, p. 19i. 

4. Ibid.. p. 192. 

5. Dnjfi eti l'nn C)'^ (av. J -C.) 1;\ Cyrônriïqiir avriît été défendue devant 
le Sénat et c'est la grande voix de Cicéron qui avait plaidé m caas«. 
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seurs Tacite et Pline le jeune et, grâce nu\ eiïorts de ces hommes 
illustres, o!)tinrent ^in He cause..... en principe, car le |)riu'nnsul, 
déclaré coupable, fui siuiplemeuL exilé ^aus i^u oii le dépouillât de 

•es ridMiBes mal aoquiiM. 

NountLB vtmLTB M8 Juifs. — A la fin du règne de Tngan (en 
Van 115}, les Jiii& de la Gyréoalque, devenus très nombreux depuis 
la destruction du temple par Titus, fanatisés par leurs malheurs et 

irrités par les mauvais traitements auxquels ils étaient soumis, se 
mirent en état de révolte. Le général Lupus ayant marclu' contre 
eux, fut vaincu et contraint de se jeter dans Alexandrie. I n juif 
nommé Andréas (ou Lucus}. était à la tète de ce mouvement qui 
fut caractérisé par des eruMulés épouvantables. Tout ce (jui était 
romain et grec tomba sous les coups des rebelles; ce fut une orgie 
de sang. Les juifs allèrent, dit-on, jusqu'à manger la chair de 
leurs victimes et à se oouvrir de leur sang. Pbr représailles, ils lee 
forcèrent, à leur tour, à combattre dans le cirque, ou les firent dé- 
chirer par les Jkétes féroces. Dans la seule Cyrénalque, deux cent 
vingt mille personnes auraient ainsi trouvé la mort ^ 

Trajan était alors retenu en Orient par la guerre contre les 
Parthes, qui nécessitait l'emploi de toutes ses forces. Ainsi les popu- 
lations de la Cyrénaïque nhnndonnécs à elleg-mêmes, étaient sans 
force pour résister aux rebelles, dont le nombre était considérable. 
Alliés aux révoltés d'Egypte, len juifs se livrèrent ;i tous les excès. 
(]c|)(Mul.'int Miiicius Turbo, ayant reeu tle IVmjjcreur Tordre de 
maiciier contre les rebelles, arriva de Libye avec des forces im- 
portantes, tant en infanterie qu'en cavalerie et même une division 
navale. Mais c^était une véritable guerre à entreprendre et il fallut 
toute l*babileté de ce général pour triompher de cette révolte qui 
ee prolongea jusqu*& Tavènement d*Hadrien. La répreseicn que 
les juifs s*étaient ainsi attirée fut sévère, et il est probable qa*à 
cette occasion un grand nombre d'entre eux émigrèrent dans 
Touest et se mêlèrent à la population indigène de la Berbérie. 

L .ArRiQfE sous Hadriex. Insikhections des Maures. — En 117, 
commença le beau règne d Hadrien. Un soulèvement général des 
Maures concorde avec son élévation. C'est à la voix d'un Berbère 
latinisé du nom de Lusius Quiétus que les indigènes prennent les 
armes. Ce chef avait été chargé de conduire à Trsjan un corps de 
troupes maures, et il s'était tellement distingué, dans la guerre 
contre les Parthes et dans celle de Judée, que Tempereur lui avait 



1. Dion Cassitts. 
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âxmai le gouvernameni de la Palestine. RappeU en Afrique, il 
renia la fidélité dont il avait donné des preuves si éclatantes, pour 
entraîner ses compatriotes à la révolte. 

Marcîus Turbo appelé de la Cyrénuïquc, et nommé proconsul 
d*Afrique, reçut la di(ticil<> luisssion de réduire celle révolle qui 
avait pris des proportion» fîénêrales. Quiélus fui mi» à mort; mais 
Turbo lU' triomplju des rebelles qti'fivec beaucoup de peine. Pour 
le réiompcnsiM- de ses services, il reçut df? honneurs particuliers 
et fut iMi?.ui(c nommé gouverneur de In I);u ie. 

En 122 une nouvelle insurrection de lu Maurélanic décida 1 em- 
pereur à passer en .\frique ' . Après avoir apaisé la révolte, Hadrien 
visita la contrée et, au dire de Spartien, la combla de bienfaits. 
Ayant vu par lui-même ce qui était nécessaire, il prescrivit Ton- 
verture de routes et fit établir toute une ligne de postes avancés, 
pour préserver les colonies contre les incursions des Maures. Vers 
la lin de 123, ou au commenremcut de 121, le quartier jrénéral de 
la III*' légion fut transféré à Lambèse. L'achèvMOent de la roule de 
Karlhage à Thévesle, venait d'avoir lieu, et, en assurant la facilité 
des communications, permettait de reporter les lignes plus à 
l'ouest. 

En 125, l'empereur voyageur vi^ila la Pi oconsulaire. L'n cer- 
tain nombre de villes furent élevées par lui au rang de colonies 
et il concéda des terres à ses vétérans. Il imprima une puissante 
impulsion à la coloinsation du pays, le dotant de monuments et de 
routes, si bien qu'U reçut sur des monnaies le titre de « restaura- 
teur de TAfrique. » Les villes imitèrent son exemple et une in- 
scription nous apprend que Cirta construisit k ses frais les ponts 
de la route de Rusicade'. C'est sans doute dans ce voyage qu'il 
parcourut la Cyrénaique. Ce pays était ruiné et en partie dépeuplé 
depuis la révolte des juifs. 11 v ?tm<Mia des colons et fonda de nou- 
veaux établissemenlë, uotammenl une ville à laquelle il donna son 
nom. V'itianopolis. 

li.iiii leu vint sans duulc une troisième fois en Afrique (vers 120). 
Les documents à cet égard manquent de précision. Dans tous les 
cas, il s'occupa avec sollicitude du développement de la colonisa- 
tion et le pays garda un souvenir durable de ce prince ainsi que de 
sa belle-mère Matidie. A ce souvenir se jcngnit une ciroonstanoe 
particulière qui prouve bien que les conditions pbygiqnes du pays 

1. Uuc iiiJtcripliuu tvceiunteat découverle à /l'apù/t, SuurDjuuàb, cun- 
firme ce fait. Voir C&mptes nnduê de fAcadémi* de* Imêeriptioiu yVf* ué- 
rie, t. IX, pp. 198 et suîv. 

%. Darujr, Uiêt. des Momaùts, t. V, p. 54 «t •uxr. 
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n ont pas changé : il n*avait pas plu depuis cinq ans en Afriqae 
«i aa venue oolnGi<ia avec le retour des pluies ^ 

Nom'EM.ES RÉVOLTES SOI S AntoMN, MarC-Al'RÈLE ET CoMMODB 

(138-190). — Antoniii succéda à Hadrien m 138, T,es Maures en 
prolilèrenl pour envahir de nouveau les coatrccs culonisées et 
porter partout le feu et la révolte. 11 est probable que les Gélules 
se joignirent à cette levée de boucliers. La situation devint si 
grave que Tempereur dut venir en peramuie combattre les rebelles. 
11 les vainquit, dit Pausanias, et les contraignit i se réfugier « aux 
extrémités de la Libye, vers la chaîne du Mont-Atlas et les 
peuples qui y habitent ». Les documents fournis par Thisloire 
sont si pau\TC8 qu'il est impossible de se rendre compte de 
celte rnmpn^'nc et de conjecturer dans quelle direction les Ber- 
liéres fiirciil re|)rni>sés. \f. Raprt^t* pense que Lempereur se dé- 
cida à rej)orter alors la ligne d (K'cupation et de forlilïcation 
jusqu'au delà de l'Aourcs, précaution qui devait, hélas, être bien 
insuflisantc. 

Sous le règne de Maro-Anrèle, nonvdle insurrection des Maures 
Manques et Baquates, du Rif, qui vont porter le ravage jusqu'en 
Espagne. « Ni les garnisons romaines, ni le détroit de Gadès, 
n'empêchèrent les hordes de l'Atlas de prendre l'offensive, de péné- 
trer en Europe et de ravager une grande partie de l'Espagne'. » 
Peut-être, comme le fait remarquer Lacroix^, ne s'agit-il ici que 
d'expéditions maritimes. 11 est certain d'autre part, que les pro- 
cnnctils d'Afrique luttèrent pour ainsi rlire sans relâche contre les 
nivasiiMis des indigènes maures et ^'étules. « Rome, dit encore 
Capitolin. loin d'envahir, se trouva heureuse de préserver ses li on- 
tières. •» Marc-Aurèle dut envoyer de nouvelles troupes. L Afrique 
cessa d'être une province sénatoriale, et le gouverneur de la Mau- 
rétanie ne fut qu'un légat propréteur. 

En 188, Iss Maures étaient de nouveau en état de révolte. L'on- 
pereur Commode parla d'aller les combattre en personne; mais 
afn^ avoir obtenu du Sénat l'argent nécessaire, U préféra l'em- 
ployer à ses débauches et s<- c r-nleiita d'envoyer en Afrique des 
lieutenants*. Perllnax dont le règne éphémère devait faire suite av 
sien, opéra la pacification de l'Afrique ^190). 

1. Spartien, ifadlrÙM. XXII. 

2. Loc. cit., p. 19(1. 

3. Jnl. CapiloHn. 

4. Àumidie et Maurclattie^ p. 180. 

5. LajDpride, Comwt/odtf ch. IX et suiv. 
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Lhs empereurs africains. Septimi: Skvkhk. — Septitne Sév^^e. 
natif de I.oj>(î8 mag'na- dans la Tripolilaiiu', fut, on lUi}, proclamé 
empereur par les lég^ions de Paiiiioiiie. Ce priiu-e fit larp-empnt 
profiter l'Afrique de la puissance dont il disposait. 11 s'attacha sur- 
tk>ut à punir, et à repousser dans le sud, les tribus de k Tripoli- 
taine, ayant pu apprécier par lui-même le tort que les ineoraioiis 
daa nomades {aisîdeDi à la colonisation. Les troupes romaines pé- 
nétr&roit fm&3X9 dans la Pbatanie et établirent une ligne de postes 
fortiiîés de Tripoli à Garama*. Karibage et Leptis reçurent de loi 
le droit italique. 

Sévère montra constamment pour IWfrîquc une prande prédi- 
lection. Il y fit exf^cufrr des travaux considérables dont de nom- 
breuses inscriptions ont c onservé le souvenir. \ Rome il sVnlonra 
d'A&icaiuâ et com^M>ëii sa garde personnelle, en grande partie, de 
ses compatriotes. Les Africains, en Italie, se distinguèrent particu- 
lièrement dans le barreau et à l'armée. La langue punique, ou 
peut-être berbère» car les historiens de Tëpoque ne paraissent pas 
soupçonner qu*il en extstftt une, était parlée dans rentourage de 
rempereur. LHmpératrioe Julia Domna, syrienne d'origine, était 
très favorable aux orientaux. L* Afrique rendait à Sévère raiBSeotion 
qu^il lui témoi crni< i t : Ton dit qu*après sa mort les Berbères le mirent 
au rang des dieux* ; dans tous les cas, aucune révolte n'est signalée 
sous son règne, dans cette Afrique, depuis si longtemps en proie 
à rin«urrection. 

On est porté h. «supposer (jne t-e prince ^sépara la Numîdio de la 
proconsulîiire, et envova ;'f (•cile-ci un lé^'at inipt-rial, tandis que 
Tancieunc Afrique rcsluiL .sous 1 autorité administrative du pro- 
consul. 

pAoonès xm la ■mjotoii owétmiani m AfBiQim; nuoniais pansé- 
cunoifs. — La religion chrétienne s^était introduite dans les villes 
de TAfrique à peu près en même tempi qu'en Italie. La Gyré- 

natque fut une des premières contrées où les apôtres allèrent 
prêcher la nouvelle doctrine. Dès l'an 40, saint Marc qui était 
juif cvrénéen, vint dans ?on pavf? faire des prosélytes, jusque vers 
61, épo(jue <»ù il alla à Alexandrie, fonder diverses jtaroisses. 
Devenu chef de cette église, il n'oublia pas sa patrie, y revint 
plusieurs fois et y institua, dit-on. les premiers évêques. 

Dans le reste de l'Afrique, le christianibuie pénétra avec moins 
d^édat ; néanmoins le nombre des adeptes de la nouvelle religion 

1. Le Doeteoir Barth en a retrouvé les trate»r 
2» Hérodisn. 
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ne tarda pas à devenir considérable. On sait quel était resprit de 
ce* premiers chrétiens : la vieille société devait dkparattre pour 
faire plact» au rc^ne du Christ. Ce n'était rien moins qu'une pro- 
fonde révolution sociale qui se préparait et, si les Homnin« s'étaient 
montrés très tolérant" pour It.'s diouv fies peuples qu'ils avaient 
conquis, ils ne pouvaient lei-evoir dans leur panllu'-on celui qui 
disait : « Mon royaume a est pas de ce monde », et qui prêchait 
régalilé absolue de tous les hommes. L empereur, souverain pon- 
tife, divinisé après sa nuMrt, était directement attaqué, de même 
que réiat social reposant sur Tesdavage* Enfin les chrétiens refa- 
Baient le service militaire. 11 n*est donc pas surprenant que le 
pouvoir dierchât à sVpposcr aux prog^rès de pareils adversaires. 
Les empereurs le firent (ra])ord avec la plus grande modération. 
Domitien, se servant de la loi qui avait été édictée au sujet des 
druides, prit !< s première-^ mesures contre ceux qui chri.ftt.inianienl 
ou Judril^nienf , car, «lan-^ le principe, on confondit les adeptes des 
deux religioiiâ. Ses suice>seur>, ne voyant pas le danger d'une 
secte qui ne faisait de prosélytes que parmi les petites gens, ne 
furent pas plus sévères. Mois la population des villes, moins tolé- 
rante, commença à faire des exécutions sommaires sur lesquelles 
on ferma les yeux. 

Tnyan inscrivit dans le code le crime de christkniser. « S'ils sont 
accusée et convaincus, — écrivit-il à ses gouverneurs, — punisses- 
les. » Les chrétiens furent rendus responsables des troubles qui se 
produisaient dans les cités. Quand un chrétien manifestait publi- 
quement sa foi, on le conduisait au forum et s'il maintenait sa 
déclnration, on rincarcérait . Lorsque le ^'ouverneur arrivRÏt, il 
interrogeait les chrétiens du liaut de son Irihunal, en présence du 
peuple, que Im soldats avaient peine à contenir. S'ils persistaient, 
on les condamnait à murt'. 

Sous les règnes d'Antonin et de Marc-Aurèle, la religion chré- 
tienne fit de grands progrès. Les néophytes, loin d*étre terrifiés 
par les mauvais traitements, recherchaient le martyre. La crédu- 
lité publique, les révélations arrachées aux esclaves par la torture, 
étaient cause qu*on les chargeait de tous les crimes et jusqu'alors 
c'était plutôt la vindicte publique que le représentant de la loi 
qui les châtiait. 

Septime Sévère fit poursuivre avec rigueur les chrétiens 
d'Afrique. Quiconque refusait de sacrifier aux dieux et de rendre 
hoTunia^e au p-énie de Tempereur. était puni de mort. En l an '2(}0, 
douze chrétiens, sept hommes et cinq femmes, ayant été amenés à 

m 

1. Duruy, Hist. des Jiomain». 
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Saturnin, proconsul de la province d'AfriqitP. subirent le martyre. 
On les con^iflf'n' coninu! les douze pitîiniors coufesîseurs de 
i église d'Alnque. Peu après avait lieu à Kartlia^^e le 5uppliee do 
sainte Perpétue et de mainte Félicité. I.es ehiélieiis, des lors, se 
mirent à chercher le inartvre avec avidité et I on vit des épouaes 
réiîster aux Jaiidm àû leur famille, repousser leum entiuits, 
répondrs aux exhortations, aux oonsetb du représentant de Tan- 
torité par des provocations, et ne chercher qu'& apaiser leur soif 
de souffrance et de tourments. 

Tertullien avait vu le jour à Karthagc en 160. H était, à Tépoque 
de la mort de Sévère, dans toute la force de son talent. Gomme 
tant d'autres, c'est la vue de la constance des martvrs au milieu 
des «supplices qui l'avait attiré vers la relip-ion chrétienne. Ainsi 
les pcrséculiooâ allaient directement conlro leur but. 

Caracalla. Son édit d'émaxcii'ation. — Caracalia conluiua les 
travaux commencés en Afrique par son père ; aussi ce prince fut-il 
oher aux Africains, qui ont inscrit sur la pierre le témoignage de 
leur reconnaissance. Le pays continua alors de jouir d*une tran- 
quillité dont il avait si grand besoin. 

Par son édit de 316, Tempereur accorda le titre de citoyen i 
tous les habitants libres des provinces romaines ; il ne resta donc 
plus en principe que deux catégories, le citoyen et l'esclave. 
Mais, dan? la |)ratiquc, on ne voit pas que la condition des per- 
sonncp en ail subi un vM changement. « Si cet édit ' proclamait 
une émancipation ^'t-in-rale, pourquoi K's (h'siirnalions de villes 
libres, ou municipales, ou CDlouiule.-», de droit italique, de droit 
lulia, etc., ont-elles continué à subsister ? A-L-il empêché les nou- 
veaux citoyens d'être décapités par le bourreau ou cloués au gibet 7 • 

En réalité celte mesure n*avait de libéral que Tapparenee: son 
but était de se procurer de Targent et des hommes, en étendant 
rtmp<^t & tous et en supprimant les exemptions. 

Macrin et Elaoabal. — Macrin, le troisième empereur africain, 
était né à Yol-Césarée. C'était un avocat que son audace et son 
succès portèrent au poste de préfet du prétoire. Le meurtrier de 
Caracalla fut d abord bien accueilli par le «;énat ;*217], mais bientôt 
ou apprit qu'Elagabal, grand-prétre du îïoleil à l'desse, âgé seule- 
ment de 17 ans, avait été proclamé par les soldats à l'instigation 
de Julia Mœsa, sœur de i impérulnee Juiia Doniaa. Ayant essayé 
de lutter contre son compétiteur, Macrin périt avec son fils DÎê^ 

1. Poallci Ise. dt., p. 115.* 
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dnmèa^ i OuXcéànàm (avril 318). Dans son règne ausai court 
qu*agiié, il avait trouvé le temps de réduire seosibLement les 
impôts. 

BaBsieo-Ekfçabal était fils de Socuns, ancien légat de la III* 
légion, et gouverneur de Numidie ; aussi avait-il beaucoup de par» 

tisans en Afrique Dans le c ours de son règne, ce prince, qui avait 
importé à Rome les rites el cnulumeî» Ht» l'Orient, procéda en 
grande pompe a une ridicule cérémonie par laquelle il maria la 
déesse Tanil de Karlha^e. représentée par une pierre Inangulaire, 
avec le Dieu Gabal (Alah-Gabal), un aérolithc rappiirté de Syrie*. 

En prenant le pouvoir, le nouvel empereur s'était attribué les 
noms de Maro-AurUe Antonio. Après un court règne de cinq ans, 
il fut à son tour mis à mort par les soldats. Une révolte avait eu 
lien dans la Césarienne peu de temps auparavant (333). 

Alexandu SAvèui. — L^arrivce au pouvoir d*Aleiandre Sévère 
mit iin à l'anarchie cpie venait de traverser Tempire et qui n*élait 

que le prélude de nouvelles convulsions. Sous la main ferme <le co 
prince les affaires reprirent leur marche régulière et chacun (juL 
revenir à l'ubéissance. L'Afrique eul he iucoup à se louer «le sou 
adtuinii>lration. Il fil ouvrir de iiuu\'ellts roules rt i-epoiia très 
loin au sud les frontières de roccupaliuu ^. La Tiugilane aurait, 
parait-il, été alors le théâtre d'une révolte, mais Lampride, qui 
cite oe lait, ne fournit aucun détaU. 

En 339, Mareus Antonius Gordîanns avait été nommé par le 
sénat proconsul d*Afrique, avec son fils comme légat. Pendant 
sept années, ses pouvoirs lui furent prorogés, et l'Afrique véeut 
truuiuille sous son autorité. 

Les Gordiexs. Révot.te de Capellibn ft de Sabixtam's. — Mais 
en *235, Sévère (ouîba sous le pni^Miard du Gf>th Maxiniiu, el 
auîisilùt l'anarchie reparut dans h' uiMude romain. L'Airique 
saisit cette occasion de produire un tinpcrcur. Des citoyens de 
Karthage, irrités par la dureté et les violences d'un intendant du 
fisc, le mirent à mort et, pour s assurer Timpunité, soulevèrent la 
province et proclamèrent empereur le vieux Gordien, leur gou- 
verneur, alors flgé de quatre vingts ans. 

Les soldats de la III* légion ratifièrent ce choix et, malgré la 



1. Voir rintéressantc commiinicatioa de M. L. Réaier à l'Académie 
des Inser. et BeUm-Lettres, séRiiee du 21 juin 1878. 

2. Voir les Comptes'-mtdM» de Mtle Aoedésue. 

3. Ragot, p. 200. 

X, I. 8 



L 



Digitized by Google 



tnStOlRlS m L*A*BIQUB 



résistance flu proconsul, lui conférèrent le pouvoir, à Thysdrus, en 
lui laissant son fils coninic lieutenant. Des députés furent îiîor« 
envnyés au Sénat qui approuva réleclion et déclara Maxiinin 
ennemi public ^237). A cette nouvelle, le sénateur Capellien qui 
gouvernait la Maurétanie et, disposant de forces importantes, était 
chargé de garder les limites, se déclara pour Maximin. Ea même 
temps Gordien, avec lequel il avait eu des démêlés, prononçait sa 
destitution. 

Bientôt Oipc llicn envahit la Numidic à la téie de troupes 
aguerries depuis longtemps par les luttes incessantes qu'elles sou* 
tenaient contre les Maures. Pendant ce temps, les Gordiens réunis- 
saient et armaient à la hâte de*; adhérents nombreux, mais indis- 
cipliné?, et se portaient l)ravenient à la rene(>nti-(> de rennemi. 
La bataille eut lieu en avant de Kiirtha;?e, elle i-e termina bientôt 
par le triomphe de Capellien et la mort du jeune (jurdien. Pour 
ne pas tomber entre les mains de son ennemi, le vieil cmpereor se 
donna la mort en s'étranglant avec sa ceinture, six semaines après 
son élévation. 

^peUien s*empara de Kartbage, mit cette ville au pillage et 
commit en Afrique les plus grandes cruautés*. Il suivait en cela 

les ordres de son maître qui, furieux contre l'Afrique. ;i\ ail promis 
à ses soldats les biens des habitants de cette province, de même 
qu'il leur avait octroyé les propri('tés des 5cnnfeurs. Il voulait 
ainsi assouvir sa vengeance contre ceux qui s étaient prononcés 
c(Mitre lui. 11 est probable que, pour punir la Ili* légion, il la 
licencia 

Sur ce» entrefaites, Maximin fut assassiné par les soldats lassés 
de ses cruautés (238). Le sénat, malgré la mort des Gordiens, 
avait persisté dans son refus de reconnaître Maximîn : deux séna« 
teurs avaient été élus empereurs et on leur avait adjoint comme 
césar, un petit-fils de Gordien I*', ftgé de 13 ans. Après s^étre 
défaits de Maximin, les prétoriens mirent k mort les deux fan- 
tômes d*empcreurs et proclamèrent à leur place le jeune Grordien, 
sous le nom de Gordien III. 

Que devint l'Afrique pendant ces guerres civiles? L'histoire ne 
nous le dit pas, el nous en sommes réduits aux conjectures. Il est 

1. Hérodien, Bttt., 1. YIII. 

2. Bai^ot, p. 205. Cela esteoiiHtaté par une inscription trouvéeàGc* 
mellir, vl d'où il résulte que cette légion fut rétablie en 253. — Voir 
1 article de M. Fallu de Lessert dans le BuIUUh des Antiquité* africaines, 
face. XII, p. 73, et la eommonication de M. Cat à TAcadéinie des In- 
scriptioQS et Belles-L«(tres, séaoee du 26 mars 1886. 
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praiMble que la r^aufttMHi de la famille de Gordien iîit bien 
accueillie dans la Procoosulaire. Oo ignore le sort de Capdlien, 
mais il n*est pas téméraire de conjecturer qu'il fut mis i mort. En 
340 on certain Sabinianua, proconsul d*Alnque, suivant son 
exemple, se proclama empereur et voulut soulever sa province. 
Le prasses de la Maurélanic restait fidèle à Gordien. L'usurpateur 
marcha contre lui et obtint d'abord quelques siiccès; mais, l'em- 
perfur ayant envoyé du renfort en Maurétanie, le proeses re- 
prit 1 offensive, chassa devant lui les envahisseurs, et vint, à son 
tour, mettre le si^ire devant Kartlia^a^. I.es habitants de cette 
ville, pour obtenir leur pardon, livrèrent Sabinianui» aux troupe 
fidèles. 

Piaioi» o'AKABCitn. IUvoltbs m AreiQua. — A Tépoque que 
nous avons atteinte, les empereurs se succèdent au pouvoir aveo 
une rapidité qui démontre k quel état d^anardiie Tempire est 
tombé. 

L'arabe Philippe, brigand de grands chemins, parvenu k remj^oi 
de préfet du prétoire, lue Gordien III et se fait prodamer h sa 
place (t2l4); Decius (219), GaUus ^'IM], le maure ] jMilien ('iôS), 
passent successivement au pouvoir périssent tous sous les coups 
des soldats. En 253, Valéru ti iuicien chef de la III" légion, s'em- 
pare de l'autorité et la conserve pendant quelques années, mais 
en 960, il est fait prisonnier par Sapor, roi des Perses. 

Que pouvait faire TAfrique pendant cette anarchie? Le silence 
de rhistoire est suppléé îd par les inscriptions relevées en AlgMe. 
Les tribus indigènes, particulièrement celles qui occupaient la 
région montagneuse comprise entre Girta, Sétif, Rusucumi 
(Dellis) et la mer en prolifèi eni pour attaquer les colooiaatioi» 
latines. Les maures du sud-ouest paraissent les avoir soutenues. 
En 2t»0 un nfCiripr du nom de Q. (iargilius, chef de In cohorh fh'S 
cavaliers auxiliaires maures canloniH's h Au/ia Auniale . prend et 
met à mort un rebelle du u<»ni île Faiaxeu, clicl' des Fraxiniens. 
Après ce succès, Gaigilius t^e met en marche vers l'est pour 
rejoindre le légat de la Numidie qui accourt avec les troupes dis- 
ponibles, mais il tombe dans une embuscade dressée par Isa Ba» 
bares et périt en combattant. 

Vers le même temps, ou peu après, les Babares habitant le 
massif du Babor, soutenus par quatre chefs berbères, envahirent 
Isa environs de Mileu (Mila) et de là, portèrent le ravage jwcpia 
sur la limite de la Numidie. Le légat C. M. Decianus proprëteur 
de Numidie et de Norique, les mit en pièces ; puis il dut réduire 
le» Quioquegenliens, réunion do cinq peuplades, élablios dans le 
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territoire de la grande cl de la petite Kabilie'. Ces succès partiels 
ne furent pas suivis de paciiications bien solides. 

pKBSfaimws C0MTB8 I.B6 CBRiTiBNS. — Malgré Ics pcrsécutious, 
la religion chréUenno foisait de rapides progrès en Afrique. Dans 
b Cyrénalque surtout, un clergé organisé relevait directement du 
pape. L*ëdit de Decius, rendu en 350, organisa d*une manière 
régulière In persécution contre ceux qui refusaient de sacrifier aux 
Dieux. C'est à la suite de celte mesure que saint Denis d'Alexan- 
drie fut exilé dans une petite bourgade de la Cyrénaïque. Valérien 
prescrivit de notivelleg rigueurs contre les chrétiens et, comme un 
certain nombre de tribus de la Procnn«ulaire avait embrassé le 
nouveau culte, ce lut une cause de plus de trouble» en Afrique et 
de résistance au pouvoir central. Les pasteurs, décorés du nom 
d'évêques, se réunirent plus d'une fois en conciles pour traiter des 
points de doctrine, car déjà des hérésies se produisaient et souvent 
le clergé africain était en lutte avec ses chefs spirituels. Saint 
Cjrprien qui, à Karthage, avait recueilli l'héritage de TertulUen, 
était en butte aux haines de la populace* 

En '2.51 à Lambèse, et en S55 à Karlhage, se réunirent deux 
conciles d'évêques de la Nuvidie et de la Maurétanie, anxqneb 
asslstèrefii. pour le premier, «oixante et onze, et, pour le second, 
quatre-vingt-cinq m'-nibi-es. I^lusieurs fois saint (^vprien avait 
failli être jeté aux bétes; suuî» V alérien il trouva le martyre ainsi 
qu'un certain nombre d'évêques. 

FéatosB DIS TaBtmi mANS. — • Après la chute de Valérien, avait 
commencé le règne de Gallien et la période dite des trente tyrans. 
L'Afrique ne pouvait se dispenser d*avoir le sien. En 365 le pro- 
consul Vibius Passienus et F. Pomponianus «t duc de la frontière 
libyque, » allèrent chercher dans ses terrée un ancien tribun, 
nommé Ceisus, et l'ayant revêtu du manteau de pourpre de la 
déesse Tanit à Karthage, le proclamèrent Auguste. Quelques jours 
après, le tyran était mis à mort pnr la populace, qui l'avait élevé, 
et son cadavre livr»'- en pâture aux chien?. 

\'ers la même époque, un parti de Frauks, aprè-^ avoir ravagé la 
Gaule et l'Espagne, lit une descente eu MaurcLauie: c'était un 
prélude à l'invasion Vandale. 

En 268, Claude H succède à Gallien, et est à son tour remplacé 
par Aurélien (270). On devine ce que pouvaient faire les indigènes 

1. Poulie, MauriionUf p. 119-12(>. Berbrugger, Époques mUiltin» de 
le gf€utd0 Xàhflùf p. 312. 
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de i Afrique pendant une telle anarchie, quand on les a vu tenir 
tête à la puissance romaine sous Hadrien et sous Sévère : la révolte 
fui l'élal permanent. « Le débordement goiiérai desi bai'bares fut 
oonuiie une tempête qui brise tout* ». L'évéqtte d« Kartl»ge sol- 
licitait la charité des fid^es pour racheter les captifs faits par les 
« barbares » qui avaient envahi la Numidie. C*ert du massif de la 
Gmnde-Kabilie (Mons^ferratus) habité par les cinq nations (quin> 
quegenliens), que rétincelle était partie. De là, la révolte s'était 
répandue, pendant le règne de GalUen (966), sur la Maurétanie 
orientale et la Numidie occidentale. 

Le frénéral Probiis, après avoir rétabli la paix dans la Marma- 
rique insurgée, ai-riva dans la Proconsulairo, vers "JfO, avec le 
titre de chef des troupes. Un Berbère, du nom d .'^radion, avait 
soulevé les populations de la Numidie. Tout était en révolte jus- 
qu'aux portes de Kartbage. Probus attaqua vigoureusement les re- 
belles, les mit en déroute et tua Aradion en combat singulier. 
Pour honorer le courage de ce chef, il lui fit élever par ses troupes 
on tombeau de deux cents pieds de largeur*. Il est assez dif&dle 
de se rendre compte du théâtre de cette campagne; mais les pro> 
habilités sembI(Mit indiquer que c'est vers Sicca Veneria (}e Kel) 
que le cherberbèn- trouva la mort 

Vcr^ *275, des Fi unkb. t'ait - prisonniers par Probus, et transportés 
par lui en .\sic-Mineure, parvinrent à s'échapper sur quelques na- 
vires. En passant devant les cote- de la .Maurétanie césariiMine, ils 
y firent une descente et mirenl tout au pillage. Il fallut un envoi 
de troupes de Karlhage pour les forcer à reprendre la mer. Ils tra- 
vereèrent le détroit et rentrèrmt chez eux par Temboudiure du 
Rhin. 

Lorsque Probus eut été prodamé empereur, TAfrique, au lieu 
de se souvenir de ses services, soutînt son compétiteur Florien. 
Sous le règne de son successeur Carus (283), eut lieu le premier 
partage du monde roBUlîn. L'Afrique, avec le reste de Toocident, 
fut donnée à Carus. 

DiocLBTiEN. Révni.TF DBS Ql jxyUEGBNTiKNs. — Diocléticn parvenu 
au trône en 284, es>aya en vain de gouverner seul : deux années 
pluis lard, il s'associa Maxiniicu Hercule, auquel il donna eu apa- 
nage rilalie, r.\friquû et rilispanie. Mais ce n'était pas encore 
asses de deux maîtres pour gouverner le monde romain dans Tétat 

1. AuréliuM Victor. 

S. Vepiaew^ ilStf. é9 Probuêf Mp. IZ. 

9. V. R$eunl ift fa Soe. «treh. de C^MttamtùUf iSM-1855. 
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de désagrégaliou ou il se trouvait, et sous la pression générale dcïi 
barbares qui l'entouraient. A£n d'arrêter le débordement, les deux 
aiigii8t«B s*adjoignirent deux cëfltra, Galère et G>ii8teiice Gblore. 
Il fallut partager Tempire eu quatre parties. Maximien oonserva 
l'Afrique, moins peut^tre la Tingilane. La Cyrénalque et la Libjs 
échurent à Dioclétien qui avait TOrient pour lot. 

Le moment était lri)|) opportun pour que l'Afrique le laissât 
échapper, et du reste la révolte était pour ainsi dire à l'état per- 
manent dans la Maurélanio. Dés J^s. ia ;.'iaiule confédération des 
Quinquc'rentifMis était en pleine iasurrcc tion. Le prrescs de la Cé- 
tiaricniu', Aiir*'liiis l.itua, obtint conlrc eux quelques avantagea et 
les coiit railfiiil à iiiir sf )uniisbluil éphémère. 

Mais bientôt lct> Quiaquégcntiens reprennent les armes et por- 
tent le ravage dans la Numi<lHi. Le mouvement m propage à l'est. 
Un certain Julien, sur lequel on n a que des renseignements vagues, 
est proclamé à Karthage. La situation devient si grave que Mazi' 
mien passe lui-même en Afrique pour prendre la direction des opé- 
rations. Il combat les farouches Quinquégentiens, les repousse 
ches eux et les poursuit jusque sur les sommets de leurs mon- 
tagnes inaccessibles. Cette fois la ré|)ression est sérieuse et la sou- 
mission réelle. Pour en assurer les cITets, Maxîmion juge néces- 
saire de Iraiisporlor uni' partie dr» rr?? tribus incloiii|)tpos 1 

Vers le même temps, 1 usurpateur Julien cessait de vivre: ce- 
pendant la rcN'ollc persista encore dans les Syrtes, et ce fut en 
vain que 1 empereur essaya de la réduire. 

NOUVBU.U DivislOQfs oAooaAPBiQUBs DB L^AmiQVB. — Sous le 
règne de Dioclétien, les divisions administratives de Tempire 
Airent modifiées et il en fut ainsi notamment en Afrique. On sup- 
pose que ces remaniements ont été elTeclués par Maxîmien, après 
sa victoire sur les Quinquégentiens (207). Morcelli les place en 297, 
à In même date que la reconstitution générale de l'empire. Il est 
probable (jue la confédération des cinq républiqnp!^ cirtéenncs, 
[(jiiicul (Djemiia^ avait été ajont*'*»' aux tpiatie préei'-(lenles), fut 
(li>:?oiile un |ieu auj»aravaul, car il u en est plus fait mention de- 
puis 1 époque d Alexandre Sévère. La séparation de la Xuniidie en 
territoire militaire et territoire civil, fournit naturellement l'occa- 



1. Eutropc, 1. Vin. 5, 6. Maoainerlin. III. 17. P. Orosc, l. IX, 14. 
AureL Victor, ob. XXXIX. Oa iguore l'endroit oà ces tribus ont été 
tranaportées, îf . Fournel penche pear le déaert, mais celle eenîcclnre 
août semble pea jnstfOée. 
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sioii de faire cesser une anomalie qui ne ponvait être que préjudi« 
dable au bon ordre, dans une époque aussi troublée. 

La Blaurélanie orientale fut divisée en deux parties : celle de 
Test avec Sitifis pour chef-lieu, reçut le nom de Sitifienne; celle de 
Touest conservant Césarée, comme siège du gouverneur, continua 
à être appelée Césarieunf». 

Dès lors. l'Afrique fut Im-i- dr la manière î^iiîvnnto ! 

l" Cyr( iiaï(}ue, ayant un gouverneur particulier, rattachée au 
diocèse d Ûrienl. 

2" Diocèse d'AlVi^ue comprenant : 

La Tripolitaine depuis la Gyrénaic|uc jusqu'au Triton. 

La Bjsacène ou Valérie, du Tritoii jusqu'à Horréa. . 

L^Afrique propre, d*Horréa & Tabarka. 

La Numidie divisée elle-même en Numidie cirtéenne (aveoCirCa), 
et Numidie militaire avec Lambèse, comme cbef-lieu, de Tabarka 

à i'Amsaga. 

La Maurélanie sélifienne, de I'Amsaga à Saldaî. 

Et In ^înu^ôt^n^«^ ct^arienne de Sald.T» à \n Malua (Moulouïa;. 

Ces jii(iviiic.'s rlaii iit administrées civilement par des pnvscs 
rclevnnl du iiaire d'Afrif/ae. Lo commandement militaire était 
conlié au comte d'Afrique, ayant sous ses ordres des prssposUi U- 
milum ' . 

3* Et la Maurétanie Tingitane, rattachée au diocèse d'Espagne, 
ci commandée par un cornet TingUanae, relevant directement du 
mmguier pêditam (sorte de ministre de la guerre) de Rome. Son 
aflministratiim .civile était confiée à un praeses obéissant au vicaire 
d^Espagne. Le manque de communication terrestre entre la Tingi- 
tane et la Césarienne, ses relations constantes avec rUispanie, si 
proches, expliquent ce rattachement à l'Europe. 



1. Palis de Lessert, Ise. eil., p. 81. 



CHAPITRE IX 
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Etal de l'Afrique à la fln du ni» si»>clc. — Grandes pers^niiions contre les 
chrétiens. — Tyrannie de (îalère en Afrique. — «lonsUidiu et >laxence, 
Usurpation d'AloxJindre. — Triomphe de Maxenoe en Afrique ; ses dèvw- 
tations. — Triomphe de Conslantin. — Cessation des persécutions contre 
les chi'éliens ; les Donatistes ; schisme d'Arius. — Organisation adminis- 
trative et militaire de l'Afrique par Constantin. — Puissance des Dona- 
tistes. Les Circoncellions. — Les fils de Conslantin ; persécution des 
Donalistcs par Constant. — Constance et .lulien ; excès des Donatisles. — 
Exactions du comte Homanus. — llévolle de Firmus.— Pacification géné- 
rale. — L'Afrique sous Gruticn , V ilentinien II et Théodose. —• RèTOlte de 
Gildoo. — Chute de Uildon. — L Afrique souà Uunorius. 

Et.\T de L AtKIyLi: A LA UN DU lll" SlhCI.E. NoUh «iVOil» VU 

dans le ehapitre qui précédé, combien lee révoliea des indigènes 
rendaient précaire la siluation de la colonisatim africaine. Quatre 
aièdes et demi s'étaient écoulés depuis la chute de Karthage, et 
les Romains avaient elfeclué leur conquête avec la plus grande 
prudence, ménageant les transitions et h' in .mçani que méthodi- 
quement. Ils avaient fait des efforts considérables pour coloniser 
l'Afrique cl avaient pu croire un instant au succès ; mais sous les 
rc{^ne< les plus brillants, les ix'voltes de? Berbères avaient dé- 
moiilrt' la pi i earilé de celle occupation el, iiiali:ré le déploiement 
d un iippan il iniiilaire formidable pour 1 Ypoque, la puissance de 
Tcmpereur avait été insultée par les sauvages africains. 

Cette situation, dont le danger déjà pressenti allait se démontrer 
par des faits, était la conséquence d'une erreur ou d'un oubli des 
maîtres du monde, dans leur tentative de colonisation. Ils n'avaient 
pas assex tenu compte de la race indigène et, se contentant de la 
refouler dans les plaines livrées aux colons, ils l'avaient laissée se 
concentrer, se renforcer au milieu d'eux, dans de vastes contrées 
comme le pays des Quinquégontiens et le massif de rAourès. Ils 
voyaient bien aussi les tribus nomades du sud se masser sur la 
litrne di) d 'sert. mats ils se conlenlaicul de renforcer leurs postes 

Oti (le les re|i(ii ter j>lus au Sud. 

Certes, dans les plaines et le Tel de l'Afrique propre et de 1 an- 



Digitlzed by Google 



L*AnuQini flom i.*AimMiiTé boiuimb (S97) 



131 



cienne Nuiiiulic, la vieille race indigène avait disparu ou s'était 
assimilée. La langue, la lilléralure et les instiluliuns de Home 
tviienl éU adoptées par ces Beri>ères. Geux4& ii*étaieiit pas à 
craindre ; mais, tout autour d^eux, la race africaine se reconsti- 
tuait et était prête & entrer «i lutte. L^anarohie, prélude du dé- 
membrement de remplie, les luttes religieuses, dont TAfrique 
était sur le point de devenir le théâtre, allaient servir merveilleu- 
sement la recon9titution de la nationalité africaine et permettre 
aux nouvelles tribus berbères de s'étendre en couche épaisse sor 
les re^^tes tics ancienne?. Il y a 1^ un cnseig"nement que les coloni- 
sateurs actiu'ls (le rAfri(|ii(' feM'onl !»i»Mi de ne pas perdre de vue, 
car ce fait prouve une fois de pius que, si la conquête est facile, il 
n'en est pas de même de la colonisation et que, tant que la race 
autochtbone reste à peu près intacte, rétablissement des étrangers 
au milieu d^elle est préciÂre. 

# 

GaAitMs ntràcimoits eoimiB lbs cHaérmm), — Les persécutions 
exercées contre les chrétiens semblaient n^avoir d^autre résultat 
que de fortifier la religion nouvelle. Les prosélytes étaient très 
nombreux en Afrique, non-seulement chez les colons latins, mais 
che^ le^^ iiidi'^'ène<5 romanisi's el même dans les tribus berbères. 
« Il est inipossil)le de ne pas êlre fraj)p(5 de ce fait concluant que ce 
fut le j»nii^ iiidit^èiie qui coula ici le jn-emier pour la foi chri^ticnne, 

car lc6 victimes inscrites en tête du martyrologe africain sont bien ! 
des berbères : Namphanio, Miggis, Lucita, Sanaes et d'autres encore ! 
dont le nom seul révélerait la nationalité, si Thistoire n avait eu j 
soin de la constater expressément *« » 

Des bas-fonds populaires o& le christianisme avait d*abord pris 
neine, il s*élevait et pénétrait Tadministration et Tannée. Un jour 

c'était un gardien de prison qui demandait à partager le sort des \ 
condamnés ; une autre fois c'était un centurion qui, jetant au loin 
le sarment, insigne de commandement, se dépouillant de sa cui- 

ra«se et de ses insiprnes, refusait de continuer à servir César pour 
entrer dans la milice du (Christ*; ailleurs lifunmes enrôlés 
n'acceptaient pas leur uicorporalion *. Pour tous c était la mort, 
mais iU supportaient avec joie ki» alfres du supplice. 

Le triomphe de la nouvelle religion était proche. Le trône des 
empereurs en était ébranlé sur sa base, car le christianisme, à son , 

1. Berbruggcr, Hf vue africaine, N"51, p. 193. 

2. Voir les Acte» du centurion saint Marcellus, martyr à Tanger^ 
80 Oct. 398. Acta prim. martyr, p. 811. 

3. V. AitU9 de MUJil MammiUem d« TMmtt (it mars 195). 
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début, était la négation da tout pouvoir tamporel. Depuis l'esécu- 
tiou des édita de Décius et de Valérieu, la peraéeution, tout eu 
Gontinuautf avait subi une certaine modération. Diodétien n^était 
pas porté aux mesures extrêmes contre les chrétiens ; mais Galère 
ne voyait le salul de l'empire que dans ri xlinction de la religi(Nl 
nouvelle cl il stippliait l'pmjx'nMir de prendre les mesures les plus 
éticrgiqucs. I jiliii. i-ii MKiy Dioclélien, ccdîîiif ;iiix insfnnros de son 
césar, promulgua 1 édil de persécution connu sous le nom dVdit 
de Nicomédie. Les mesures prescrites éLaienl terribles : destruction 
des églises et des livres cl uâtcusiles du culte ; mise hors la loi de 
toi» les dirétiens dcmt les Inens devaient être saisb et qui devaient, 
eux-mémesi être jetés en prison ou livrés au bourreau. 

Cet édit fut immédiatement exécuté, sauf dans la partie du dio- 
cèse d'Occident qui était soumise au césar Constance Chlore, 
c'est-à-dire la Gaule, la Bretagne, TEspagne et la Tingitane. Dans 
tout le reste de l'empire, les persécuteurs se mirent à l'œuvri'. En 
Afrique, ils déployèrent un grand zèle. A Cirta, un certain Mu- 
natius Félix, flimine perpétuel, se tit remarquer pnr son ardeur et 
sa violence. tiént''r;df»nîenl les ehrc'tiens restèrent l'eraies dans leur 
foi et des prèlu s subircat le niai lyrc plutôt que de remettre aux 
persécuteurs leurs vases et leurs livres qu'ils avaient cachés ; niais 
un grand nombre faiblirenl, reàièrenl leur foi et livràreal leur 
dépôt sacré. L'église de Cirta se signala par sa faiblesse : son 
évéque Paulus se soumit à tout ce qu'on exigea de lui. 

Cette persécution n'était que le prélude de violences plus 
grandes encore. Une suffisait pas d'avoir détruit les églises et les 
ol)ji'ts l'xt.'rieurs du culte ; on allait s'en prendre aux consciences. 
A la tin de l'année 303, un édit adressé au gouverneur de la 
Palotine fixait certains jours pendant lesquels tout homme de- 
vait saerifu'i- ;iux dieux. Cet* jours déterminés furent appeU'-s ilies 
thurificalionia et i on ii vouera que c'était un excellent moyeu de 
reconnaître les chrétiens. Valérius Florus, pncses de la .Numidie 
miliciaua, et Auulinus, proconsul de la Procoosulaire, se firent les 
exécuteurs de ces mesures. Le sang des chrétiens coula à flota en 
Afrique pendant cette période qui fut appelée l'ère des martyrs <. 

Tnamn J» GalAbb sn AraïQua. — Ela 305, Diodétîeu et Blaxi- 

micn Hercule abdiquèrent au profit des deux césars Constance 
Chlore et Galère, lesquels s'adjoignirent comme césars Sévère et 
Maximin. Bien que Constance Chlore eût TAfirique dans son lot, 

1. Voir rîtitrrc«i8aute dissertation de M. Poulie à ce sujrt rînns l'^^»» 
nuaire de la Société arck, de Conslaniiuff 1976-77, pp. 48i et suir. 
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il ea abuiulonna radmiiiistratioD à Galère qui en confia le corn- 
nandement au oëaar Sévère. On «ait qu'un des premiws actes de 
Galère, en prenant le pouvoir, fut de pmerire on reoenaeoMnt 
général des personnes et des biens de rempire afin d'augmenter 
lee revenus du fisc* « On procéda k Texécution de cette mesure 
avec une rigueur qui i-i'pandil partoul la terreur rt la désolation : 
les gens du peuple, les eofanto, lee serviteurs étaient réunis et 
comptés sur les places qui re«j;orj;eaient de monde. On excitait à la 
délation \c li!? contre le père, l'esclave contre le maUrc. Tépouso 
contre le niai i. On obtenait par les tournientss des déelarii lions de 
bien^ <luo 1 On ne possédait pas » Il est probable que TAfrique, 
qui avait dcju tant à se plaindre de Galère, suuiVnl beaucoup de 
ces mesures et de la façon cruelle dont elles furent appliquées. 
Les troupes seules, qui profitaient des largesses de ce prince, 
avaient pour lui quelque fidélité. 

GmaTAXTiii BT Maxbxci. UsuaPATioN d'Alexandri.— Akmorl 
de Constance Chlore, survenue le 2ô juillet 800, les troupes pro- 
clamèrent auguste son fih Constantin. De son c6té. Galère donna 
le titre d'auguste à Sévère. 

Peu de temp< après, Maxence, fds do M,i\iniien Hercule et 
pcndr«» ik' (ialorc, ayanf g"a|çné l'appui (hi piélet du prcLuire 
Anuliiiu.s, prit aussi la pourpre et lut acclamé par les soldats 
(28 octobre 300). 

En Afnque, .\nttlinua avait comme lieutenant un certain 
Almandre, qui avait d'alMMrd reçu le titre de comte et, après le 
départ du proconsul, avait été élevé aux fonctions de vicaire 
d'Afrique (mars 306). Il reçut probablement la mission de proda- 
mer Tautorité do Maxence, dans les provinces africaines; maie, 
nous Tavons dit, les troupes tenaient pour Galère. Elle refusèrent 
de reconnaître l'usurpateur et prirent le cht inin de l'Orient, atin 
de rejoindre, à Alexandrie, le Itputrnnnt di- leur maître. On ne 
sait au juste quel obstacle elles iciironlirri'nt sui- leur route, 
toujours est-il qu'elles lurent lurcécs d<' ri-ntrer ù KarLliage, où 
elle retrouvèrent leur cbef Alexandre. A quel prince obéissait 
alors l'Afrique, nul ne peut le dire et il e«t fort probable qu'elle 
était dura un état voisin de ranarcbie. Cependant Maxence devait 
j avoir des partisans. 

Sur ces mtrefaites. Galère étant mort, les troupes exploitèrent 
habilement un bruit, vrai ou faux, d après lequel Maxence, doutant 
de la fidélité d'Alexandre, aurait envoyé des émissaires pour le 



i. PouUe, ioc, ùi^ p. 48t. 
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tuer. Bon gré mal gré, «Um le prodamèrent «mperenr. Alexandre 
dont Torigine est incertaine, mais qu*on déeigne généralement 
comme un paysan pannonîen, était alors un vieillard affaibli par 

Tâge au moral et au physique, incapable de résistance autant que 
dlnitiative. Il se laissa ainsi porter au pouvoir, mais il ne sot 
rien faire pour l'affermir et le conserver (306). 

TniûMPHE i>B Maxence EK AritiQUË. Ses i>i';\ astatiuns. — Cepen- 
dant Maxence, après avoir défait et mis à morl Sévère, s étail 
emparé de Rome el de toute d Italie. Absorbe par le boin d uâ^icoir 
sa piiisMnce, il ne pouvait s'oœnper de TAfrique. Alesandre 
régnait trampiiUement à Karthage ; tontes les provinces avaient 
fini par reconnaître son autorité, mais il ne parait pas qu^il ait su 
gagner Taffection des populations. 

En 311, Maxence pouvant détacher quelques troupes, les plaça 
sous le commandement du préfet du prétoire, Rufus Volusianus, 
el du général Zénas, et les envoya en Afrique. Karthage emportée 
d'assaut fut mise n feu et h sanp,'. Quant à Alexandre, il avait pu 
se réfugier derrière les remparts de Cirta. Les généraux de Ma- 
xence l y poursuivirent et s'étant rendus maîtres de cette ville, 
s'emparèrent de l'usurpateur qui fut étranglé'. 

Cirta, comme Karthage, fut entièrement saccagée, puis brûlée 
par les vainqueurs. Maxence fit cruellemenl expier à TAfrique ce 
qu'il appelait son manque de fidélité : un grand nombre de cités 
lurent livrées aux flammes ; les principaux citoyens se virent pour- 
suivis, d^iottillés de leurs biens ; beaucoup d'entre eux périrent 
dans les tortures, car toutes les baines, toutes les rivalités purent 
mroer librement leurs vengeances, et le pays gémit sous La plus 
épouvantable terreur. Les campagnes, même, n'échappèrent pas 
à la fureur du vainqueur qui se lit livrer les réserves de grain et 
porta la dévastation partout. 

Triomkhe dh Gomstantin. — .Après avoir ainsi assouvi sa ven- 
geance, Maxence s'appliqua i retirer de TAfrique tout ce qvie la 
contrée pouvait lui fournir en bommes et en argent, afin d*étreen 
mesure de résister à son compétiteur Constantin. En 313, la lutte 
commença «itre les deux empereurs et se termina bientôt par la 
défaite de Maxence devant Rome. Malgré la supériorité de son 

I. Voir, pour la révolte d'Alexandre: Aur. Victor, Epilome, Eutrope, 
Bpit,\ Zosiuie. Tillcinoiit. Hist. des empereurs, etc. Nous avons adopté 
en grande partie le» opinioaa de M. Poulie (^oc. ercA. <lr CenslMlMe)» 

1876-77. 
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armée, où les Berbères étaient en grand nombre, il fut entière- 
ment minea fêt son ootnpél&eiir w noyt du» le TiiHW 
(28 octolire). 

La obnte de Ikhxenee lut aoeneillie en Afrique avec la pins 
grande joîe ; on dit qne Constantin envoya la tête du t^rran à 
Karihage qui avait tant en à se plaindr<^ (h.^ lui. Lr v,i{n< [ueur 
s'appliqua de toutes ses forces à panser les plaies de la Berbérie : 

\] envoya des secours en arjrenl, diminua les impAts, rendit les 
biens confisqués à leurs propriétaires, et fit relever les cil^ dé- 
truites. 

Cirla, reconstruite [)as ses ordres, reçut son nom et nous Tap- 
pelleruns à l avcuir Constantine. Par ces mesures il mérita la 
reconnaissance de ce pays si maltraité par ses prédéoesseurs. 

GnsAnon ans Maséconoits goutbb lbs oaaàtmm. Las Dona- 
Tism. Sonsm D*Aaitn. — A partir de Tannée 905, lee perséott* 
tiens s'étaient ralenties ; selon le témoignage d^Eusèbe et de saint 
Optât, Maxence les fit immédiatement cesser, dès son avènement» 
Le triomphe de la religion nouvelle était proche, mais, avant 
même qu'il fût assuré, des divisions se produisaient dans SOB 8râ& 
et il ;i11;m( pu résulter de bien graves événements. 

Au inoKs de mars 305 i'évêque de Girta, Paulus, élanl mort, 
un concile se réuml duus cette ville, chez un particulier, car les 
églises étaient détruites, pour lui donner un successeur. Dix 
évéqnes de Nmnidie y prirent part. A peine la séanoe était-eUe 
ouverte, que des discussions s^élevèrent entre les membrsa : on 
reptoclia à un certain nombre d*entre eux d avdr liûbli pendant 
les persécutions et d*avoir remis les livres et vases sacrés. Pour 
la première fois répitUte de « trëdHears » fut lancée. Un certain 
Purpurins, qne nous retrouverons plus tard, montra dans 1 assem* 
blée une grande violence. Sylvain avait été proposé pour le siège 
épifcopal, mais il était traditeur ; j^râce à Tappui de la populace il 
fut élu, tandis que les hommes les plus pieux et les plus éminents 
étaient enfermés dans le « cimetière des martyrs. » Ce fait qui sem- 
blerait de peu d importance, fut le point de départ de la déplo- 
rable scission qui se produisit dans Téglise d'Afrique. 

Quelque temps après, en 311, mourait révéqne de Karthagn 
Msnsurius, qui avait su résister avec autant de fermeté que de 
prudence aux violences des persécuteurs et conserver les vaaes de 
son église. Les fidèles s assemblèrent pour procéder à son rempla- 
cement et élurent le diacre Cécilien. 11 avait de nombreux adver- 
saires, et bientôt Topposition contre lui se manifesta par le refus 
de lui remettre les vases sacrés que son prédécesseur avait cachés 
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chez les fidèles. Une véritable conspiration ayant à sa téie Donai, 
évdque des GtBWkNoin» \ en Nutnidie, s^onrdii contre loi ; les 
prètïres de rintérieor ne lui pardonnaient pas de s*étre fait élire 
sans leur participation* Us formèrent un groupe de aoizaate-dix 
prélats i la tdte desquels était Secundus, éréque de Tidai *. Réunis 
en concile, ils citèrent Cccilien à comparaître devant eux; mais, 
comme il s'y refusait, disant qu'il avait été régulièrement sacré et 
ajoutant qu'il était prcl à recevoir de nnuvrnu l"impn«itinn des 
mains, Purpurine, dont la violence s'était fait irtiKnijucr ;'i (wrta, 
s écria : « Qu'il vienne la recevoir el on lui cassera la tète pour 
pénitence. » 

Le concile rendit aloea une sentence de condamnation contre 
Gécilten, fondéto snr les trob points smvants : 1* il «vait refusé de 
se rendre i leur réunion ; 2* il avait été sacré par des traditeurs ; 
d* il aurait, lors des persécutions, empèelié des fidties de secourir 
les martyrs. Or ces deux derniers chefs n*éCaient rien moins que 
prouvés et, dans le groupe des évéques qui s*érigeaieiit ainsi en 
juges, plusieurs s'étaient reconnus eux-mêmes traditeurs. Pour 
compléter leur œuvre, ils déclarèrent le siège de Karthage vacant 
et y élevèrent un certain Mnjorin. simplf» lertfur. Une intrigante, 
du nom de Liicilla, ennemii' ]î< l '^nnnt llt' df (^écilien, avait, par ses 
instance;^ cl son argent, contribué à ce résultat. 

Ainsi fut consommée la scission de l'église d Afrique, au mo- 
ment même où sa cause triomphait. L^irritalion récijiroquo des 
deux partis devint extrême et amena des conflits journaliers. 

Constantin tenait essentiellement à la pacification de TAfrique; 
bien quHndinant vers le christianisme, il ménagea les adhérents de 
l'ancien culte et fit même ériger un temple en Thonneur de la fin 
mille flavienne. Il apprit donc avec peine les divisions de l'église 
d'Afrique el écrivit au proconsul Anulinus, pour qu'il tâchât de 
les faire ces'^cr. Dan? ces instructions il semble pencher pour le 
j)arli (le {'('■i-iliiMi. Afais 1.^^ Donatistes, ainsi les appelait-on déjà, 
n i'taient pas gens à s incliner devant des (•on<=eil«i ou niêaïc des 
luenaces; ils adressèrent « 1 empereur une suppliiiue dans laquelle 
ib entassèrent toutes les accusations contre leur ennemi. 

En présence de cette réclamation, Gomitantin ordonna la oom- 
pamtion des deux parties devant un conseil d'cvéques, et convo- 
qua à ce ccmcile un grand nombre de prélats de k Gaule et de 
ritalie. Tous se réunirent & Rome, en octobre 313, sous la prési- 

1. GmptaocHieitt Ineonnii au nord de TAour^s. 

2. Actuellement Tidjist (Aln*el-Bordj), près de SIgus, au sud de Coos- 
tuilwe. 
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dcnce du papf Miltiadc. Cécilion ei ^^nionn, acrompagnés de 
clercs et de (('moins, se i»i rx'iilérejU .'i c concile qui est dit do 
Lalran, cl fourni i cnt leurs explications tant sur les griefs rc|)ro- 
chés par eux à leur adversaire, que sur ce (jui leur était imputé. 
On deviue ce que purent élre de tel» débals. Après bien des jours 
d'audience, le concile rendil one sentence per laquelle il recon- 
naissait Cécilim innocent et validait son ordination. Il disposait 
en outre que les prMres ordonnés par Majorin continueraient à 
exercer leur ministère et que si, dans nne localité, il se trouvait 
deux prêtres ordonnés l'un par Cécilien, l'antre par Majorin, le 
plus ancien serait conserv'ô et l'autre placé ailleurs. Quant à Donat, 
on le condamnait conune « auteur de tout le mal et coupable de 
grands crimes >». 

A la suite dt' ci tlc (l.'i i-inn, (li'cilii ii fut retenu provisoirement 
en Italie, et Douai u!>tial la jjermission de rentrer en Numidic, 
sous la promesse qu'il ne reparaîtrait plus à Karthage. Des com- 
missaires ecclésiastiques furent envoyés en Afrique pour notifier 
cette décision au clergé et faire une enquête qui confirma Tinno- 
oenoe de Cécilien. Celui-ci rentra peu après à Karthage. Donat, 
de son côté, ne tarda pas à y paraître, au mépris de son serment. 
Les luttes recommencèrent alors avec une nouvelle violence. Elien, 
proconsul, chargé d'informer par Tempereur, conclut encore contre 
les Donalistcs. 

Mai?= cctix-ci nvnnt rcrlamé U' ju'^cment d'un nouvonn concile, 
l'empt it ur voulut bien l'aire convoquer les ('M'ijuc- à Arles, jviur 
le mois <1 août 31 1. Ce fut encore un triomphe jxuii- (lecilieu ; st»u- 
lemenl le concile crut devoir donner son avis sur le grand dille- 
rend qui divisait l'église d'Afrique et il opina « que ceux qui se- 
raient reconnus coupables d^avoir livré les écritures ou les vases 
sacrés ou ^énoncé leurs frères, devraient être déposés de Tordre 
du clergé a C'était donner aux Donatistes de nouvelles armes. . 
Cependant ceux-ci ne furent pas encore satisfaits et en appelèrent 
à l'empereur qui confirma i Milan, en 315, les décisions des con- 
ciles <lc Home et d'Arles. 

Conslanlin avait montré dans toule cette affaire une très grande 
modér.ilion ; mais, quand tous les déférés de juridiction curent été 
épuisés, il procrivit à Celsus, son vicaire en Afrique, de traiter 
avec scvérilé luulc Icalalivc de rébellion de la pari des Dona- 
tistes. Ceux-ci se virent donc bientôt l'objet d'une nouvelle per- 

1. L'Afrique chrétienne par Yauoski, pp. 20 et suiv. C't:»t à cul ou- 
vrage que noM «Tons emprunté la plos grande partie des doemaents 
qii préeèdeat. 
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sëcution dans laquelle les plu» marquant»? d'entre eux furent han- 
iiié. Mais leur.s parlisaiis élaienl très nombreux, surloul dans 
1 mtérienr, et ils gardèrml souvent par la force leufs poeiiioaa. 

Tandis que cette aetaiion se produisait en Numidie, un schisme 
dont le succès devait être encore plus grand prenait naissance en 
G;yrënalque. Vers 390, leLil^en Arius se séparait de Téglise ortho- 
doxe, par suite de divergences sur des points d*appréciation rela- 
tivement à la trinité, lA moore, rempwenr intervenait et essayait 
de faire entendre sa voix pour ramener la pacification dans l'Église; 
mais le schisme arien était fait. 

Oboamsation Ar>Mi.Ni.siH.\ ri\ e f.t mu itairf. m: i/ArniQrE i>ak Cons- 
tantin. — Eu 323, Conslauliu utlaqua brusquement son rival, 
Tempereur d'Orient Licinius, le vainquit, et le fit mettre à mort. « 
Resté ainai seul maître de lempire, il s'appliqua h rétablir Tunité 
de commandement et i régukrisêr Tadministration des provinces. 
L*empire fut divisé en quatre grandes préfectures. 

L'Afrique, a>ntenant la Tripolitaine, la Byzacène, la Numidie et 
les Maurétanies, sétifienne et césarienne, fit partie de la préfecture 
d'Italie, et fut placée, pour l'administration civile, sous l'autorité 
du préfet du prétoire de celle préfecture. 

T ri Tingilane, rattachée à la préfecture dee Gaules, était SOUS 
i aulunté (lu j)réfet du prétoire des Gaules. 

La Cyréiiaïque dépendit de la préfecture d Orieiil. 

Le préfet du préLoire d Italie était l'eprésenté eu Afrique : 

1* Par un proconsul d'Afrique, qui administrait par deux légats 
la prooonsulatre ; 

S* Par le vicaire d'Afrique, qui administndt par deux consu- 
laires la Bysao&ne et la Numidie, et par trois (wsees la Tripoli- 
taine, la Sétîfienne et la Césarienne. 

Le préfet des Gaules était représenté dans la Tingitane par un 
praeses. 

J.e Comte des largesses sacrées avait la direction de tout ce qui 
se rapporte aux finances; et le Comte def choses privées était le 
directeur el administrateur de5 domaines. Ces deux personnages, 
qui purlaieul le titre d'illustres, avaient un certain nombre de dé- 
légués en Afrique. 

« L*armée et les choses militaires relevaient du màffUiêr jm* 
dUum, sorte de ministre de la guerre, réaidant aussi à Rome, et 
représenté en Afrique par deux ducs et deux comtes : les ducs de 
Maurétanie césarienne et de Tripolitaine et les comtes d'Afrique 
et de Tingitane. 

« Le comte d'Afrique avait sous ses ordres seiie préposés dee 
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limite», qui coniiunndaient les troupes placées sur la frontière, 
plus les corps mobiles. 

« Le comte de la Tingilane avait sous son commandement un pré- 
fet de etinderieet dnq tribuns de cohortes, plus des corps mobUes. 

« Le duc de la Gëearieime avait huit préposés des limites. Il 
4tait aussi prises et, pour celte partie de ses fonctions, devait dé^ 
pendre du vicaire d*Afrique. 

« Le duo de la Tripolitaîne avait douze préposés et deux campS 
où t'$ni< Mt, sans doute, les ir onni - destinées à tenir k campagne. 

« Les troupes, on le voit, étaient divisées en deux classes : les 
troupes mobiles et celles qui gardaient en permanence la fron- 
tière • . » 

Sous le Bas-Empire, l'organisation des assemblées proviiu ialcs 
fut modifiée ; le culte de l'empereur ayant disparu, leurs attribu- 
tions religieuses cessèrent et le concilium devint une assemblée 
pufement administrative, chargée d*éclairer les préfets et de leur 
fournir un appui moral, car il n'avait aucun droit exécutif. La 
centralisation établie par Constantin fit cesser Tautononiie des 
provinces. L'empereur voulut tout diriger du fond de son 
palais et c'est dans ce but que les fonctions furent multipliées. 
Des euriosi, inspecteurs plus OU moins occultes, furent chargé de 
surveiller les fonctionnaires et de rendre compte de leurs moindrei 
actes au chef pupréme; en même temps les cités reçurent des dc- 
fensorcs, dont la ini^sloii (''luit de protéger les citojens contre 
rinju.sti<-o et la tyraiiiiii' des ui^jents du prince. 

Le concilium provincia; conserva le droit de présenter des vœux 
et des doléances à l'empereur; sa réunion était l'occasion de fêtes 
et de réjouissances publiques ; la convocation était faite par le pré- 
fet. Le sacerdos provindaB, dont la fonction parait avoir été con- 
servée pendant quelque temps encore, dut céder la présidence du 
concile au préfet ou à son vicaire. Le corps des SACêrdotêê, on 
prêtres devenus chrétiens, fut entouré d'honneurs et d'immu* 
nités ; mais il perdit toute occasion de s'immiscer légalement dans 
les afiaires administratives 

Plis-^x^'^f des 1)onat!-ti'S. — Les Circovcfi.i.îons. — Vers 3î?l, 
les 1 )ôii:itisles avaient oiJtemi le rappel de leurs exilés, et il se 
produisit une sorte d'apaisement. En 326, Cccilien étant mort fut 



i. V Afrique septentrionale après te partage du monde romain^ par 
Berbrugger, traTail extrait de la Notice des dignités, de Bocking. 

S. Lu JâêÊmhUêÊ ^rovmeMn it U euUê provùwUUf psr M. Pallii de 
Lssasft, pMsim. 

T. I. 9 
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remplacé pir Rufus: de leur c6té, les Donatletes élirent Douât, 
homonyme de révéque des Gases-Noiree, comme eucGeseeur de 
Majorin. Peu après, les nouveaux élus réunissaient à Karlhage 

on oonrilc auquel deux cent soixanle-dix évdques prirent pari et 
où, grâce à des concessions mutuelles, on put consolider la trêve. 

On fera ppul-i»ti*(* «Honnit <lii irmnd nonilire d'cvèques se trou- 
vant alors en Alrituu', mais il laut considérer ces jn-élats comme 
de simples curés. I.a création des sièj,'«*s f'juscopaux. en Afrique 
n'a pa» toujours été hïoIivlic par l'inipui Lance des localités et le 
chiffre de ia population. L'on observe en effet dans 1 histoire des 
Dosaiistee que habiles sei^aires, afin d'augmenter leur in- 
fluence, multipliaient le nombre des évéques et les préposaient 4 

de simples hameaux Or, on conçoit parfaitement que TEglise, 

pour tenir téte aux Donatutes, ait imité cette conduite et mul- 
tiplié les évéchcs Au surplus, il était dans l'esprit de l'Église 

d'Afrique de multiplier les diocèses afin que leur peu d'étendue en 
facilitât l'administration » 

Ainsi les deux églisetî vivaient côte à côle et essayaient de se 
tolérer, mais, comme nous l'avons dit, les Donalistcs tenaient en 
maints endroits les temples et nous vovims, en 330, l'empereur, 
cédant à la demande de Zexius, évèque Je Conslantine, ordonner 
la construction d'une basilique pour les orthodoxes, attendu que 
■ tout ce qui appartenait à TÉglise catholique était tombé au pou- 
voir des Donatistes i» et que les orthodoxes n'avaient aucun local 
pour tenir leurs assemblées*. 

A côté des Donatistes modérés, qui essayaient de chercher un 
modus vivendi avec les autres chrétiens, se trouvaient les zélés, 
les purs. Réunis en bandes obéissant à un chef, ils se mirent à 
parcourir le pays dans le but, disaient-ils, de faire reconnaître la 
sainteté de leur foi. Leur cri de ralliement était Lnudes Deo 
(Louangeîi à Dieuî), et il fut bientôt redouté comme un tiL'nal de 
pillage et de mort. Faisant profession de mépriser les Liens tic la 
terre et de vivre dans la continence, ils ne tardèrent pas à ériger 
la destruction en prmcipe. Ils n'ont du reste rien à perdre, car la 
plupart sont des esclaves fugitifs, des malheureux ruiné» par les 
guerres civiles ou les exactions du fisc. Ik prétendent établir 
Fégalité en détruissant les biens et Dure le salut des riches en les 
ruinant. 

1. Observations sur la formation des diocèses dans l'ancienne Église 
d'Afrique, par 1 abbc Looa Godurl {lievue africaÏMj 2" année, pp. 399 
et sniv.) 

S. V. VA/rica rliri$Uana de Morcelli, l. II, p. 234. Cette église se 
trouvait dans l'eiuplacemeiit occupé aotueliemeat par i'kôpital oùliUire. 
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Ces bandes, qui rappellent celles de la Jacquerie, s'attaquèrent 
d abord aux fermes isolées; c'est pourquoi les gêna qui en faisaient 
partie furent stigmatisés du nom de CirconceîUons\ Nous verrons 
fti^antpeu à queU excès ces fanatiques se portèrent. Leur quartier 
général était Thamugas (aujourd'hui Timgad), au pied del'Aourès, - 
entre Lambèse et Theveste K 

Lu piLS hb Constantin. — Persécution des Donatistes pas 
Constant. — A la mort de Constantin (337), l'empire se trouva 
fractionné en cinq parties ; mais bientôt ses trois fils Constant in II, 
Constant et Constance, restèrent, par suite du meurlrt' de leurs 
deux cous'ins, seuls matlres du pouvoir, l u nouveau jiarta^^c fut 
alors opcrc- ciilro i-uv :3.'iH\. I/Afri<|iio dcMneura pendant plusieurs 
ai)nces un aujctde conle&ilalioa entre Coiislant et Constantin, eties 
deux frères eu vinrent plusieurs fois aux mains. La mort de Cons- 
tantin (340) mit fin à la lutte en assurant le triomphe de Constant. 

Ce prince Cuiatique tyrannisa d*abord les païens, puis, des dis- 
sensions nouvelles s'étant produites en A£rique entre les Dona- 
tistes et les orthodoxes, il envoya deux officiers, Paul et Macaire, 
pour mettre fin à ces troubles. A peine étnient-ils arrivés à Kar- 
thage que les Donatistes se soulevèrent de toutes parts. Aidés'par 
les Circoncellions, ils o'^ènMil tiMiir tête nu\ armées de l'empereur. 
Mais bientôt ils furent vaincu-' et riMu!! - n la tuile, et la |)ersécu- 
iion commença ; les évêquci» cuiuprunn^ lurent e\il«'s ou mis à 
mort. Le principal résultat de ces violences fut d'auiinieuter le 
nombre des Circoncellions et de redoubler leur fureur, au grand 
préjudice de la colonisation. 

CoifSTAiccB ST JuuBN. — Excès DBS DoNATisTBs. — Eu 350, Gons- 
tnni fut mis à mort par Magnence, comte des Gaules, qui s^em- 
para da son trône et étendit son autorité sur TAlrique. Deux ans 
plus tard les troupes de Constance prenaient possession de 

r.Afrique au nom de leur maître. Elles passèrent ensuite en Es- 
pajjne. de \\ en Gaule et vinrent à Lyon écrnser rarmi''e de Ma- 
frnenee, (jui [x-i-it dans la bataille. Ainsi ConsLaiiye resta seul 
niailrc de 1 empire. On sait qu il s érigea en protecteur de Laria- 
nisme. 

En 360, Julien, ayant été proclamé à Lutèce et reconnu par 
riCalie, chereba à gagner TAfrique à sa cause, mais ne put par- 

1. De CireumUms allas (rôdant autour des fermes). 
S. 'Voir sur les Doaatisles les tsxles de ssint Augnsdn et de saint 
OpUt. 
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venir à la délacher de sa fidélité au ûls de Constanliu. Du reste, 
GonataDce av«it pris des précautions i^rimnes pour conserver sa 
province, et, bien qu'il fût menacé par son oompétiteor d'un côté, 
et par les Perses de Tautre, il envoya en Afrique son secrétaire 
d*état Gaudentius avec ordre de lever des troupes et de s'opposer 
à tout débarquement. « Gaudentius remplit sa mission avec fidé- 
lité, il inviUi le comte Crclion et les gouverneurs (rectores) à 
faire des levées, et il tira des deux Maurctanies une cavalerie 
légère excrMentc avec laquelle il protégea efficacement tout le lit- 
tonil contre les troupes stationnées en Sicile et qui n'attendaient 
qu une occasion pour faire une descente en Afrique'. » 

L'année suivante, la mort de Constance laissa Julien seul att 
pouvoir. 11 se vengea alors de l'Afrique en accordant ses faveurs 
aux Donatistes, fort afiSûblis par la pei^otion macarienne. Leurs 
évdques leur furent rendus et une violente réaction contre les or* 
thodoxes se produisit. Les Donatistes se vengèrent d eux par les 
mâmee armes: les spoliatiom, les dévastations» les meurtres. Un 
exemple donnera une idée du caractère de ces luttes: u Félix et 
Januarius, deux iDonatistes, se jettent sur Lcmelli*, à la tête d'une 
troupe de Circoncellions. Ayant trouvé la porte de la basilique 
fermée, ils en firent le piège; les Circoncellions montèrent ?ur le 
toit et, tle là. acralilcrcnt les fidèles sous un monceau de tuiles. Un 
grand nombre tut cruellement blessé ; deux diacres qui défen- 
daient l'autel furent tués et les fastes de l'église inscrivent deux 
martyrs de plus'. » Ailleurs, à Typaza, en présence du gouver- 
neur, ils maltraitent et expulsent les catholiques ; u les hommes 
sont torturés, les femmes traînées ; les enfants misi mort ou étouf- 
fés dans les entrailles de leurs mères. » 

Du reste les Donatistes ne tardèrent pas à voir des schismes se 
produire dans leur sein. Le plus important fut celui de Rogatus, 
évêque de Cartcnna\ qui imposait un nouveau baptême à tous les 
anciens tradileurs. 

ExACTii'.Ns lit coMTK HoMANt'*!. — A la fiu fle3t)3, i^ous Jovien, et 
ensuite, dans, les premiers temps du rct;ne do \'alenlinien, une tribu 
indif^ène de la Tripolil.iinc, les A.itarivii'!, ainsi appelés par les au- 
teur» causèrent les plus grands ravages dans celte contrée et 

1. Poalle (Soe. areh,), 1878, pp. 414, 415. — Voir ansai ifar. êfr. 

t. IV, pp. 187, 138. et Amniirn MaroelUa, l. XZI, parag. 7. 

2. Zcmbia, dans la Medjaoa. 

3. Poulie, Afauréianie, p. 129. 

4. Tenès. 

5. Ammien M«roettia/l. XXVII et soir. 



Digitized by Google 



|.*AFUIQUE aOin h\VfOKtvi SOMAIHB (372) 



m 



vinrent même attaquer les colonies de Leptis et de Tripoli. Les 
ooloos appelèrent à leur secours le comte Romanus, nommé depuis 
peu maître des milices d'Afrique; mais ce p'f^nëral ne voulut entrer 
en campagne que si on lui fourni«-=;iit '[u ilrp mille chevaux et une 
grande quantité de vivres, conditions que les Tripolitains ruinés 
ne pouvaient remplir; de sorte que les Berbères continuèrent 
leurs déprédalioa.s. A l'avènement de \ alentinien, les gens de 
Leptis envoyèrent des députés à Tempereur pour lui exposer leurs 
d<déa]ioe8; mara les partisans de Romanus en atténuèrent en partie 
Teflét. CSependant Tempereur chargea un administrateur de Tordre 
civil, anqud on confia des pouToirs militaires extraordinaires, de 
rétablir la paix. 

En 366, nouvelle incursion des Asturiens. L'empereur envoya 
un trUMin nommé Pallade pour foire une enquête sur les lieux, 

mais cet afrent se laissa corrompre et dt'clara qne les plaintes 
n'étaient pas fondées. Pour Homanus, c'était le lrioinj)lie, l'impu- 
nité assurée; aussi se livra-t-il, ?;»n-^ rctcinie, à une prévarication 
effrénée, l^ne nouvelle plainte des victimes Jiyanl eu le même ré- 
sultat que la précédente, l'empereur ordonna la mise à mort des 
réclamants, convaincus de caloronie. Un ancien prœses de la Tri> 
politaine, nommé Rurice^ qui avait cherché à faire triouipher la 
vérité, fut englobé dans raccusation et exécuté à Sitifis. 

RivoLTB*DB PmMUS. — Sur ces entrefaites, un des plus puissante 
chefs des Quinquégentiens vint à mourir en laissant plusieurs fil», 
^rmus, Gildon, Mascizel, Dius (ou Duis), Salmaoès elZamma. Ce 

dernier était fort îir^avec Romanns. et, comme son frère aîné, 
Firinus, erai^'iiail d'élr»* vietime fl urie spolintion, il fil assassiner 
ZamniH. C'était s'exposer à la ven.:eaiiee certaine du comte; aussi, 
après avoir essavi' i-n \ ain de se di--cidper auprès du pouvoir cen- 
tral, Finuus comprit-il qu'il ne lui restait de salut que dans la ré- 
volte. Ces fils dé Nubel étaient tous empreints de civilisation 
latine, plusieurs d*entre eux étaient chrétiens. 

En 373, Firmus lève Tétendard de rinsurrection^dans les mon* 
tagnes du Djerdjera. Les Maurétantes le soutiennent ; les Dona- 
tistes loi fournissent leur appui ; les aventuriers, les gens minés, 
tous ceux qui recherchent le désordre, des soldats, on dit même 
me légion entière, viennent se joindre à lui.|| Firmus disposant 
d'une vinf^taine de mille hommes sc'met [aussitôt en campagne; 
un é\ èque de Husagus, bourgade «ur la'fronlière de la Césarienne, 
lui (uivre les portes de la ville. Les l'^innianiens. i-on(iiuianl leur 
marche vers l'ouest, assièn'ent (^l'-san'-e. s'en rendent maîtres et 
réduisent en cendre» celle belle ville. Uonianuâ essaie on vain de 
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lutter; il est défait et la révolte frni,Mii' l.i Xiimidie. l.cs soldats pro- 
clamèrent alors Firmus roi ; un li ihiiii lui [lo.-a \c diadème, 

A la réception de ces graves nouvelles, 1 empereur d occident 
envoya en toute hâte des troupes en Afrique sous le comman- 
dement da comte Thëodose, maître de la cavalerie. Débarqué à 
Igilgili (Djidjelli), cet habile général gagna Sitifis et convoqua 
toutes aea troupes dans un poste des environs nommé Pancfaariana, 
d'o& il devait commencer les opérations (373). Il avait été rejoint, 
tout en an-ivaid, par un corps d^auxiliaires indigènes, commandé 
par Gildon, frère do Firmus. 

Le prince indigène, comprenant que la situation était cliangée, 
essaya de traiter avec Tli-'ndof-e. ef lui fit ofTrir >a soumission; 
mais le général ne voulut l ieu enlcndre avant d avoir reçu des 
otages, et les choses en resli reul là. Bienlôl, du reste, Théodose 
entra en campagne, et porta son camp à J ubusuplus Ayant re- 
poussé un nouveau message du rebelle, il attaqua les Tyndenses et 
Massîssenses, commandés par Mascitel etDuis, les mit en déroute, 
et porta le ravage dans toute la contrée, sans cependant se départir 
d*une grande prudence et en s*appuyant sur une place nommée 
Lamforte. De là, s'avancent vers Touest, Théodose défit de nou- 
veau Mascssel, qui avait osé r.Ttlaquor. 

Encore une fois, Firmus fit implon r la paix par l'intermédiaire 
de prêtres cliri'fiens, ctThéodosc la lui a( -orda. Le prince berbère 
remit au vaiu([nenr Irosium * et lui livr i. dans cette ville, ses en- 
seignes, sa c(Miromu', son butin et des otages, mais il no parait pas 
qu'il soit venu en personne sijrner le traité. 

Après avoir obtenu ce résultat, Théodose se rendit à Ccsarée 
et employa ses légions à relever ^te ville de ses ruines. Dans 
cette locidité, il fît mourir sous les verges ou décapiter les soldats 
qui étaient passés au service du rebelle. 

Sur ces entrefaites, ayant appris que Firmus cherchait de nou- 
veau à soulevei' les tribus, il se remit en campagne et battit les 
Manques et les Muzones, La tribu des Isaflenses, établie sur le 
versant sud du Djerdjera, soutint Firmus et se battit bravement 
sous If?? ordre? de son chef ^^azuca, mais elle (ut encore défaite et 
son chef, fait prisonnier, hâta sa mort en déchirant ses blessures. 
Firmus, réduit encore à la fuite, se jette au cœur des montagnes, 
puis prend la direction de l'est, suivi par les Romains. Au moment 
où ceux-ci vont l'atteindre, il leur échappe encore et revient sur 
ses pas. U entraîne de nouveau les Isaflenses, avec leur chef Igma- 

1. TiUat en Kabylie. 

2. Alger. 
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ccn et réunit un grand nombre d'adhérents. Théodosc. quî s'est 
avancé contre lui et le croit sans forces. ( subitement attaqué 
par vin^^t mille indifrènes ; il a la douleur de voir ses soldats lâcher 
pied et ne s'échappe lui-inêine qu'à la faveur de la nuit '. 

Avant pu, dans îja déroute, gagner le fort deCaslellum Audiense% 
il y rallia son armée et s'y retrancha. Il punit ses soldats avec la 
dcvnière sévérité, brûlant les uns, mutilant les autres ; et grftoe i 
son énergie, il rétablit promptement la discipline et put résister 
aux attaques tumultueuses des indigènes. Il opéra ensuite sa rfr* 
traite yren Sitifis*. L*année suivante (375), il s'avai^ à la tète de 
forcée oonsidérables, contrôles Isaflenses, toiyours fid^esà Firmus, 
et leur fit essuyer une nouvelle défaite. Igmacen, leur roi, se laissa 
alors gagner par les promesses de Théodose. Il cessa toute résis- 
tance et arrêta Firmus au moment où celui ci. devinant sa trahi- 
son, se (lispfjsait à fuir. Prévoyant le sort tjui l'attendait, le prince 
berbère se pendit dans sa jiristin et le traître Ig^macen ne put livrer 
à ses enncniiij qu'un cadavre qui fut apporté à leur camp, chargé 
sur un chameau. 

Aîoal finit cette révolte c[ui avait duré trois ans. 

pACmCATtoN oéHéaALB.— Après avoir obtenu la pacification gé- 
nérale des tribus soulevées, Théodoae s*appliqua, par une série de 
sages mesures, à rétablir la marcbe de l'administration et à faire 
oublier les maux causés par Ronumus. Les complioes des exactions 

de ce dernier furent sévèrement punis. 

Mais le comte Théodo<ïe avait de nombreux ennemis qui le dé- 
noncèrent à l'empereur Gratien. j)rf-;([ue un enfant, successeur do 
son père, \'alentinien (375). ( )ii h' présenta coniniè étant sur le 
point de se déclarer indépcndaul et de lui disputer le pouvoir. 
Gratieo prêtant Toreille à ces calomnies expédia l'ordre de le 
mettre à mort^ Le vainqueur de Firmus, celui qui avait conservé 
TAfirique à Tempire, fut décapité à Karthage. 

La révolte de Firmus permit aux' Romains de mesurer tout le 
terrain qu*ils avaient perdu en Afrique. En laissant autour de leurs 
colonies, si romaniséesqu*eUes fussent, des tribus indigènes intactes, 
non assimilées, ils avaient en quelque sorte préparé pour l'avenir 
la mine de leur colonisation. La levée de boucliers à laquelle 

t. Berbrugger. Époques militaires de la grande Kabylie. 
S. Aloun Beasem, au Dord d'Annale. 

3. Les aii(oiu-s diseat qu'il su relira à Typa/.a, mais cela semble bien 
improbable el nous nous rallions a l'op'nîon de MM. Poulie et Bcrbrog» 
ger, qui dcmoutreat que c'esl à Selif que Théudosc s'est reformé. 

4. OrM»! firsf 1. VII, oh. nsm. 
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la rébellion de Firmus avait servi de prétexto, était le promier 
acte du drame. Les Donatisles y avaicnl joue ua rôle Irup aclif 
pour ne pas porter la peine de la défaite. En 378, les édits qui les 
condamiiaient forent remia en vigueur et exécutés striotement. 

VAnim 801» GtATiKi, VAummutii II bt TséoooiB. — La 
inonde roniaùif asaaiUi de loua c6tés par les barbares, était dans 

une situation des plus critiques, et Gratien n'avait ni Ténergie ni 
les talents qui auraient été nécesBaires dans un tel moment. Son 
frère, Valentinien II, empereur d'Orient, était un enfant en bas 
âpre. Pour soulaprcr t^es^ épaules d'un tel fardeau, Gratien s'aepocia 
1(» ir'MU'ral Thc<*(l(»SL\ lils du comte Tliéodose, qui avait élt- mis à 
mort par ses ordres, et Tenvoya défendre les frouLiéres de 1 em- 
pire. Peu après, Maxime élail proclamé par ses soldats dans les 
Gaules (383). Gratien, ayant marché contre lui, fut vaincu et tué 
par Tusurpateur, près de Lyon. On dît que sa défaite fut due à la 
défection de sa cavalerie maure. 

Théodose, forcé de reconnaître rusurpateur, obtint cependant 
que ritalie et l'Afrique fussent attribuées & Valentinien II. Mais 
Maxime ne pouvait se contenter d'une position si secondaire. En 
387, il attaqua Valentinien et Texpulsa de r.\iriqoe. L'année sui- 
vante, il était à son tour vaincu par Théodose qui, apros l'avoir 
tué, remit Valentinien II en possession de l'Afrique. Entin, eu HOi!, 
Valentinien ayant été assassiné, le triuio iinjx rinl rc«ta à Théodose. 

Mais à cette époque, les einpei eui ^ ae vivaioul pas loii:4:leinps. 
Théodose moui ut en 3'J5 et i'euijtin' échut à ses deux lil.s Arcatlius 
et Honorius. Ce dernier, âgé de uiuc ans, eut TOccident avec 
TAfrique. 

RévoLTB DB GiLDON. — * Pendant ces compétitions, que pouvait 
faire l'Afrique, sinon se lancer dt veau dans la révolte? Nous 
avons vu qu'à l'arrivée du comte Théodose en Maurétanic, Gildon, 
frère de Firmus, s'était mis à sa disposition et lui avait amené de? 
renfort?. On avait été content de ses services et il était resté sans 
don le eu relalions intimes avec la famille de ce général. Aussi, 
l(>rs(|iie le lils du ennitc Théodo.se euf été associé à l empire, il 
songea à être utile à Gildon et lui fit donner, en 387, le comman- 
dement des troupes d* Afrique avec le titre de grand matfre de» 
d$ax milices. Résidant à Karthagc auprès du proconsul Probinus, 
il joignit à la puissance dont il était revêtu l'honneur de s'aUier à 
la famille de Tbéodose, en donnant sa fille à un des neveux de 
celui-ci. 

Dès lors, l'orgueil du prince indigène ne connut plus de bornée. 
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et le pays commença à sentir le poids de sa tyrannie, car l'auto- 
rité du proconsul était effacée par la sienne. Copcndanl, lors de îa 
révolte d'Eiiprène dans les Gaules, il refusa les propositions qui lui 
furent laites par cet usurpateur (391); mais, d autre part, il ne 
montra pas grand zèle pour Tempereur et se dispensa d envoyer 
les secours qu'il lui réclamait. 

La mart de Thëodoae le dëdda à leyer le masque , et, pour dé- 
darer ms intentioiie, il retint dans le port de Karthage les blés 
destinés à ralimentaiion de Rome (395). Cette fols, la guerre est 
inévitablei car la disette œ permet ^ub de laiblesses. Gildon est 
déclaré ennemi publie, et Stilicon, ministre d'Honorius, se dis- 
posa à le combattre. 

Dans cette eonjoncture. Gildon appelle h lui le peuple indigène 
en se déelaranl restaurateur de son indépendance. Il comble les 
Donalistes de ses faveurs et persécute les cal hnliques. Mascizd, 
son frère, & étant rendu à Milan pour un motif inconnu, Gildon le 
soupvoiàne d'être allé intriguer contre lui, et, pour l'intimider, il 
fait mettre à mort ses deux iUs ' ; puis il adresse, pour la forme, 
sa soumissitm à Tempereur. 

Chutb db Oiloon. — G*est à Masciself brûlant du désir de la 
Tengeance, cpie Stilicon donna le oommandement de Texpéditton. 

En 398, ce chef débarqua en Afrique avec cinq mille légionnaires 
(Gaulois, Germains et auxiliaires) cl marcha contre son frère qui 
raltenclail à la lêli' d'un rassombleinciil de soixante-dix mille guer- 
riers, mal armés et demi nus. ParviMiu auprès de Theveste, il se 
trouva isolé au milieu de montagnes escarpées et entouré de ses 
innombrables ennemis. 

Gildon est au milieu de ses cavaliers Maures et Gélules et de 
ses montagnards berbères; en voyant les faibles forces que son 
fr^ ose lui opposer, il donne le signal du combat comme celui 
d*ttne exécution en masse. L*aciion s^engage, et Mascizel, déses- 
péré, 9*avance pour pariementer. Alors un certain tumulte se pro- 
duit aux premières lignes : un porte-enseigne tombe devant lecbef 
des troupes romaines, et les Berbères croient à une trahison ; ce 
mot se propage parmi eux comme un éclair, cl bientôt cette im- 
mense armée, prise d'une terreur inexplicable, tourne le dos 
l'ennemi. En même temps, les It'i^ioiinnires, revenu^ de leur 
étonnemcnt, chargent les indigènes cl changent leur retraite en 
déroute 

1. Orose, 1. YII, ch. xxxui. 

S. ZosiflM, Biêt,, 1. y. Orose» L VU. 
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Aprè«? celle inexplicable di''f;iitr, Ciildon, ahnndonné de tous, par- 
vînt a at Iriiidrc le littoral et à pi-tMirlre la mer; il voulait pa^ner 
Constantuiople; mais les venta contraires le rejetèrent sur la côte 
d'Afrique. Arrêté à TabaHm, fl fui oonduità Mft firère qui rao* 
cnbia de reiu oches et le jeta en priaon en atlenduii Theure de mq 
euppUce. GUdon rëvila en s'ëtrangbni de ses propres nudnv. U 
avait gouverné l'Afrique pendant douse ans. 

Masctzel, qui venait de rétablir si heureusement la paix en 
Afrique, et d'assurer la subsistance de Tltaiie, se rendit à Milan, 
afin d'obtenir la récompense de ses service". oVst-à-dire sans douta 
la position de son frèrf . Mais Stilicon venait de se convatncpe par 
la révollt' de Gildoii du peti de confiance qiif l'on pouvait accoi"tier 
aux ArHcains ; il se débarrassa du soUiciteur en le faisant no^er 
sous lies yeux. 

L'AïKiQUB SOUS HoMOHiua. — L'Afrique, qui depuia un an rde- 
▼ait de Tempire d'Orient, fut rattachée i celui d'Occident ; pois on 
envoya à Karthage un proconsul qui réunit au fisc tous les do- 
maines de la sucoesnon de Nubel et de Gildon. Gea biens étsient 
considérables et Ton dut nommer un fonctionnaire spécial pour les 
administrer. 

La clnilr de (lildon fut suivie de persécutions contre ceux qui 
avniciil pris part à sa révollr*, et, coninir ilï^ l'tniiMit presque tous 
donali<teis, ces repr/'sailK's prirent la fornif d iiur nouvelle persé- 
cution ;t(li<?ée par le» t'vi'ques orthodoxe-;. <Juieoncpie était soup- 
çonné d avoir eu de la sympathie pour Ica rebelles se voyait dé- 
pouillé de ses biens et chassé du pays, trop heureux s'il échappait 
au supplice. L'évéque Optatus de Thamugas, qui avait été un des 
principaux auxiliaires de Gildon, fut jeté en prison et y périt. 
Cette terreur dura dix ans. Ce fut pour les Ctroonoelliona une oc- 
casion de recommencer leurs désonlres. 

En 399, Honorius promulg^ua un édit par lequel il prohibait 
d'une façon absolue le culte des idolm» L'exécution de celte me- 
sure rencontra en Afrique une vivf> opposition, car les païens y 
étaient encore nombreux, f.e ti'ni]ile de Tnnit à Karthafjfc, qui 
avait été lermé par ordre do Théodose, fut allecté au culte chré- 
tien, mai.s comme les idolâtres continuaient à y faire leurs sacri- 
fices, on se décida à le démolir. 

Cependant l'invasion des peuples dn Nord achevait de se ré- 
pandre sur TEurope. Dans les premières années dn v* siède, les 
Vandales, les Alains et les Suèves, poussés par les Huns, partis de 
la Pannonie, traversent la Germanie, culbutent les FranLs, pénè> 
trent en Gaule et, continuant leur marche 4 travers les Pyrénées, 
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s'arrêtent en Espagne. En 409, ils opèrent entre eux un premier 
partage du pays. Dans le cours de In même anncp, le? riolhc, con- 
duits par Alaric, s'emparaient di' H<>im'. Assiégé par eux dans 
Ravontie, Honorius était obligé d appeler à son secours l'empereur 
d Oritnl, son neveu Théodose II. 

Dans celte conjoncture, l'Afrique resta fidèle à Tempercur et 
continua & assurer la subsistance de Tltalie. Les Goths firent plu- 
sieurs tentatives infructueuses pour 8>n emparer*. Le gouverneur^ 
Héradien, défendit avec habileté sa province et la conserva à Tem- 
ptre ; le cbef des Gotbs abandonnant ses projets se contenta de la 
cession d'un territoire dans la Novempopulanie. Alaric, de son 
c6té, avait des vues SUT l'Afrique ; il se disposait à se mettre en 
personne à la tête d'une expédition « ( préparait un»* flotte à cet 
effet; mais In (pmpêtr dt'fruisit ses navires, et il diil y renoncer. 

Pendant ce temps. K s Aiistrusicn« et les Maxyes niellaient laTri- 
politaiiie ;iu pillage; le commandaiil niilil;iiio (jui avait licencié 
une pHi tio de ses troupes pour s'approprier leur solde, s'empressa 
de prendre la mer en laissant les populations se défendre comme 
elles le pourraient. 

En 413, Héraclîen qui sMtaît emparé des biens des émigranfs 
réfugiés en Afrique pour fuir les Goths, se déclara indépendant et 
commença sa révolte en retenant les blés. Bientôt il passa en 
Italie à la téte d'une armée considérable, mais il fut entièrement 
défait près d'OrticoU; après quoi il chercha un refuge à Karthage 
où il ne trouva que la mort. 

1. Lebcau, liiMloire du Bût-'Empirtf 1. XXYlll. 
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PÉRIODE TAUDALE 
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Le christianisme en Afrique au commcnci ti^cnt du \* siècle. — BonillMM 
gouverneur d'Afrique; il traite avec les Vandales. — Ixs Vandales rnva- 
hissent l'Afrique. — Lutte de Bonifacc contre les Vandales. — Fondalion 
de l'empire vandale. — Nouveau trail»'- de fiensoric avec l'empire; orga- 
nisation de l'Afrique Vandale. — Mort de Valenthinien III; pillage de 
Rome par Genséric — Suite des guerres des Vandales. — Apogée de la 
puissance de Genséric; sa mrirt. — Règne de Hunéric ; persécutions 
contre les catholiques. — Révolte des Berbères. — Cni luli s de Ilunéric. 

— Concile de Karthagc ; mort de Uunèric — Règne de Goudamond. 

— Rkgoe de Trasamond. — Bègue de Hildéric — B4voltet des Be^ 
bère»; usurpation de Gèlimer. 

Le christianisme en Afrique w comwbncemext vv y* sif:ci,F. — 
Avant d'enlr^^prendre le râc'ii di-s (-vi-nemonls qui vont faire entrer 
rhlsloirc (le la Berbérie dans» une nouvelle phase, il convient de 
jeter un coup d'oeil sur la situation du christianisme en Afrique au 
commencement du v' siècle. Si nous sommes entres dan» des détails 
un peu plus complets que ne semMe le oompoiier le cadre de ce 
récit, sur cette question, c*est que rétablissement de la religion 
chrétienne fut une des principales causes du désastre de TAfrique*. 
Les premières persécutions commencèrent à porter un grand 
trouble dans la population coloniale et à diminuer sa force en pré- 
sence de l'élément berbère en reconstitution. Et cependant cette 
période est la plus belle, car les chrétiens unis dans un malheur 
commun donnent l'exemple de l'nninn et df la concorde. Ans?i(At 
que la cause pour laquelle ils ont tant sr>ulIerL vient à trionij)!ier, 
une scission radicale, irrémédiable, se produit dans leur sein et ils 
se traitent avec la haine la plus féroce. « 11 n'y a pas de bêtes si 
cruelles aux hommes que la plupart des chrétiens le sont les uns 

1. C'est rupiuioQ d'un homme dont on ne contestera ni la compétence 
ai le eetbolicteine, M. Lacroix, tll ne foolpas ee dùtimoler, diUil dsae 

sou ouvrjige inédit, que le christianisne eut unf large part à revendi- 
quer dans le désastre d*^ l'Afrique Nul doute que les déplo- 
rables dissensions dont la population créole offrit alors le triste spec- 
tacle n'ait bité U chute du ooloeee. t {Rwuê afiwaùUf o9 72 et soivaaU.) 
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aux autres. » Ainsi s'exprime Ammien Marcellin*, qui lésa vus de 
près. Mais ce n'est pas tout : avec le succès, leurs mœurs deviennent 
moins pures et leur? assemblées servent de prétexte aux orgies, si 
bien que niai AugUBtin, qui avait failli être lapidé à Kartiiage pour 
avoir prôché eontre Tivrogneriet s*ëcrie : « Les martjr» ont horreur 
de Yoe bouteilles, de vos poêles à frire et de vos Ivrogneries I *.» Il 
frut i^nter à cela lea schismes qui divisent Téglise orthodoxe, en 
outre du donatisme et de l'arianisme, car tous les jours il pandt 
quelque novateur : Pélage fonde l'hérésie qui porte son nom; 
Cëlestius, son compagnon, la propage en Afrique; les nouveaux 
sectaires »c subdivisent eux-mêmes en Pélagiens et semi-Pëlag^iens. 
En Cyrénaïque et dans l'es! de la Herbérie, c'est l'hérésie de Nes- 
torius qui est en fa\ ( ur; ailleurs les Manichéens ont la majorité. 

Nous avons vu à quels excès s'étaient portés les Donalistes et 
les orthodoxes les uns contre les autres, suivant leurs alternatives 
de succès on de revers. La rage des Ciroonoellîons fut surtout 
funeste à la colonisation romaine, car elle détruisit cette forte occu- 
pation des campagnes qui était le plus grand obstacle à Texpansion 
des indigènes; les fermes étant brûlées et les colons assassinés, les 
campagnes furent toutes prêtes à recevoir de nouveaux occupants. 
L'histoire n'offre peutrétre pas d'autre exemple de l'esprit de dm- 
Iruclion animant ces sectaires, véritables nihilistes qui se tuaient 
les uns les autres, qunnd ils avaient fait le vide autour d'eux et 
qu'il ne restait per-Dune à frapper. 

Quelques nobles iigures nous reposent dans ce sombre tableau. 
La plus belle est celle de saint Au^mslin, né à Thagaste'; il étudia 
d*abord à Madaure*, puis à Karthage. Nous n'avons pas à faire ici 
IIÙBtfHM de ce grand moraliste. Disons seulement qu'après un long 
séjour en Italie, il revint en Afrique en 388 et y écrivit un certain 
nombre de ses ouvrages. U s^appliqua alors, de toutes ses forces, 
à combattre, par sa parole et par ses écrits, les Manichéens, et 
surtout les Donatistes. 11 fut secondé dans cette tâche par saint 
Optât, évéque de Milcu , qui a laissé des écrits estimé et notam- 
ment une hi«loire des Donatistes. 

En 410, lionorius, cédant n la pression des prêtres qui l'entou- 
raient, rendit un nouvel édit contre les Donatistes. Mais leur 
nombre était trop grand en Afrique et l'empereur n'avait pas la 
force matérielle nécessaire pour faire exécuter ses ordres. Il voulut 

1. lAh XXII, cap. V. 

2. Sermon 273. 

t. Aetaellenent SQiik.Ahraa. 
4. Ifedaoïirotteh. 
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alors essayer de la conviction et réunit le 16 mai 411, à Kcirihage, 
un concile auquel prircal part deux cent qnttre'vmgtHÛx évèques 
dont la moitié étaient eduimatiques, sous la présidence du tribun 
et notaire Flavius Maroellin. Les Donatistes furent encore vaineus 
dans ce combat. Ib en appelèrent de la sentence, mais rempereur 
leur répondit par un nouvel édit leur retirant toutes les fiiveun 
qu^ils avaimt pu obtenir précédemment, et fHrescrivani contre 
eux les mesures les plus sévères. Contraints encore une fois de 
rentrer dans l'ombre, iU attendirent l'occasion de se venger. 

BoNIFACB GOUVERNEUR d'AfHIQLB. Il TRAITE AVEC LES \'aX- 

DALES. — Le 14 août 123. ïîonorius cessait de vivre, en laissant 
comme héritier au trône un jeune neveu, alors en exil à Conslan- 
tinoplc, avec sa mère la docte Placidie. AnssitAt, oelle-cî le fit 
reconnaître comme empereur d'Occident par les troupes ; mais ce 
ne fiit qu'après bien des vicissitudes qu'il fut prodamé i Ravenné 
sous le nom de Valentinien IU. Gomme il n'était ftgé que de six 
ans, Placidie s'attribua, avec la régence, le titre d'Augusta et prit 
en main la direction des affaires. 

Le général Boni face, qui s*éUit distingué dans une longue car- 
rière militaire, dont une partie passée eu Maurétanie comme pré- 
posé des limites à Tubuna', avait él<' uouuuc' eu i'2'2. par llonorius, 
comte cl'Afritpie. Il avait su, par une administration habile et une 
juste sévérité, ramoner ou maintenir dans le devoir les populations 
latines, depuis si longtemps divisées par ranarchic, et repousser 
les iikUgènes qui, de toutes parts, envabissaioBt le pays colonisé. 
Nommé gouverneur de toute TAfrique par Placidie, il l'aida puis- 
samment, grflce à ses conseils et à Tenvoi de secours de toute 
nature, i triompher de rusurpateur Jean. Ces éminents services 
avaient donné à Boniface un des premiers rangs dans Tonpire. 

Mais la cour de Valentinien, dirigée par une femme partageant 
son temps entre les lettres et la religion, était un terrain propice 
aux inlri^^ues de toute sorte. Aétius, autre général, jaloux des 
faveurs dont jouissait liouitacc, prétendit que le comte d'Afrique 
visait à l indépendauce et, comme l'impératrice refusait de le croire, 
il l'engagea pour l'éprouver à lui doiaier Tordre de venir immé- 
diatement se justifier en personne. Ce conseil aj'ant été suivi, il 
fit dire indirectement à Boniface qu'on voulait attenter & ses jours. 
Cette odieuse machination réussit à merveille. Bonilace refusa de 
venir se justifier. Dès lors sa rébellion fut certaine pour Placidie 
et comme on apprit, sur ces entrelaites, que le comte d'Afrique 

i. Tobns, dans le Hodaa. 
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venait d'épouser une princesse arienne de la famille du roi des 
Vandales d Espagiie \ ou ne doula plus du sa Irahison. 

AuflBit6t rimpërfttrice nomma à m place Sigîswulde, et Ht mar- 
dier contre lui trois cor|w d'armée (427} ; mais Boniface les 
repoussa sans peine. Pour cela, il avait été obligé de rappeler 
toutes les garnisons de rintérieur et les Berbères en avaient profité 
pour se lanœr dans la révolte. L*année suivante Placîdie envoya 
en Afrique une nouvelle armée qui ne tarda pas à s'emparer de 
Karthage. La situation devenait critique pour Boniface ; attaqué 
par les forces de sa souveraine, meji.u é snr nés derrières par les 
indigènes, le comte prit un parti déseb[)i rô (jui allait avoir pour 
l'Afrique les plus graves conséquence;. Il îs'adre»s»a au roi des Van- 
dales et conclut avec lui un traité, aux termes duquel il lui cédait 
les trois MaurétanîeBf jusqu'à TAnusu^a, à la condition qu'il con- 
serverait pour lui la souveraineté du reste de TAirique*. 

Lis Vaudau» BNVAnissBifT l'Atmqub. — Les Vandales, après 

avoir été écrasés par les Goihs et rejetés dans les montagnes de la 
G^ce (ilG-S), avaient, â ' i -uile du départ de leurs ennemis, 
reconquis TAndalousie, battu les Alains, et établi leur prépondé- 
rance sur l'Espagne, mal;iré les elToi ls des Romains, aitlt^s des 
Goths (422). Au moyen de vaiçceaux, trou\ es, dit-on, à Carlhagène, 
ils n avnient pas larcK- à Mllonner la Méditerranée et ils avaient pu 
jeter des rcgartls sur cette Afrique, objet de convoitise pour les 
Barbares. C'est ce qui explique la faciiiLé avec laquelle la proposi- 
tion de Boniface avait été acceptée. 

Dans le mois de mai 4â9% les Vandales avec leurs alliés Alains, 
Suèves, Gotbs et autres barbares, au nombre de quatre-vingt mille 
personnes, dont cinquante mille combattants ^ traversèrent le dé- 
troit et débarquèrent dans la Tingilanc. Boniface leur fournit ses 
vaisseaux et l'on dit que les Espagnols, beureux de se débarrasser 
d'eux, leur facilitèrent de tout leur pouvoir ce passage. 

Aussitôt débarqués, les envahisseurs se mirent en marche vers 

1. Selon M. Creuiy (Annuaire de la Soc. arch. de Cotialanttne, 1858-59, 
pp. 16, 17), la personne épousée par Bonifaee, nommée Pélagie, anraii 
été bien plus probablement ane dame romaine ayant des propriétés en 

Afrique. 

2. Procupe, Jieli. Vand., i. l, eh. m, Lebcau, Iltst. du Bas-Empire^ 
i. IV, p. 24. Maroua, Hitt. des VahdaitSf p. iiS. Diireau de la Malle, 

Btcherches, etc., p. 36. 

3. Celte ftate Tarie, <;eli>n Ic"^ auteur»!, entre 'i27 et 429. Nons adoptona 
celle de lAri de vérifier les dates, l. I, p. 4U3. 

4. Ces eliittres donnent ég^ement lion à dea dÎTergenoes. Y. Vietor 
de Vite, Hi$t, f*n» Vand.f p. 8» et Proeope, 1. 1, «h. v. 
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l'est, i»'avançânl en masse comme une trombe qui détruit tout sur 
ion passage. Ils étaient conduits par Gmiaeric (onGùterie) leur roif 
qui venait d*i»iirper le pouvoir en fiûsant aaseseiner m» firère 
Gunderic, souverain légitime. Les Vandales étaient ariens et grands 
ennemis des orthodoxes. Les Donatistea les accueillirent comme 
des libérateurs et facilitèrent leur marche. Il est très probable que 
les Maures, s'ils ne s'allièrent pas à eux, s'avancèrent à lenr suite 
pour profiter de leurs conquêtes. 

Sur CCS entrefaites, Placidie, ayant reconnu les calomnies dont 
Boniface avait été victime, se réconcilia avec lui et lui rendit «fs 
faveurs. Saint Augustin, ami du comte d Afiique et qui avait lait 
tous ses efforts pour l'amener à abandonner son dessein, servit de 
médiateur entre le rebelle et sa souveraine. iJonilace, qui avait 
enfin mesuré les conséquences de la &uie par lui commise en 
appelant les Vandales en Afrique, essaya d'obtenir la rupture du 
traité condu avec eux et leur rentrée en Espagne ; mais il était trop 
tard, car il est souvent plus facile de déchaîner certaines cahmités 
que de les arrêter. Encouragés par leurs succès et par Tappui 
qu'ils rencontraient dans la population, les Vandales repouaaèûrent 
dédaigneusement ses propositions, et, pour braver ses menaces, 
franchirent l'Amsaga et envaiiirent la Numidie. 

Li'TTr. DK BoNiKAci: CONTRE LES \ AMVM.RS. — 1.6 comtc d'Afrique 
ayant marché à la tête de ses troupe» contre les eavahiïiseui'S, leur 
livra bataille en avant do Calama ' ; mais il fut entièrement défait 
et se vit contraint de chercher un refuge derrière les murailles 
d'Hippône*. Les Barbares Ty suivirent (430) et, ayant employé une 
partie de leurs forces pour investir cette ville, lanoèrani le reste 
dans le cœur de la Numidie, où ils mirent tout à feu et à sang. 
Guidés sans doute par les Donatistes, ils s*acharnèrent particu- 
lièrement à détruire les églises des orthodoxes. Constantine résista 
à leurs elTorl>^ Le sièg'e d'IIippône durait depuis lon^rtcmps et 
l'on dit (jue les Vandales, pour démoraliser les assiégés et leur 
rendre le séjour delà ville intolérable, amassaient les cadavres dans 
les fossés et au j)icd des murs cl mettaient à mort leurs prisonniers 
sur ces charniers qu'ils laissaient se décomposer en plein air. Saint 
Augustin, qui aurait pu fuir, avait préféré rester dans son évédbé 
et soutenir l'honneur de cette église d'Afrique pour laqndle il 

1. Guctma. 

2. Bùue. 

8. Lebeaur t. IV, p. 49. L. Maroas, pp. 180 et snir. Tanosld, BkL 
é€ la domtMûHùH ¥0mialê m AfHqm», p» 18. 
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avait tant lutté. Mais il ne put résister aux souffranceà et a la 
ftUgttft du liège et mourut le 28 août 430. 

Enfin, dans Tété de 431, des secours commandés par Aspar, 
général de Fempereur d^Orieot, furent envoyés par Placidie k 
Hippône. Bonifaoe crut alors pouvoir prendre Toflensive et chasser 
ses ennemis qui avaient, à peu près, levé le siège. Il leur livra 
bataille dans les plaines voisines ; mais le sort des armes lui fut 
encore funeste. Aspar se réfugia sur ses vaisseaux avec les débris 
de ses troupes, et Ilippône ne fut plus en état de résister. Les 
Vandales mirent cette ville au pillage et 1 incendièrent. 

Boniface se décida alors à abandonner l'Afrique. Il alla se pré- 
senter devant sa souveraine qui Taccucillit avec honneur et évita 
les récriminations inutiles : tous deux, en effet, étaient également 
responsables de la perte de TAfrique. 

FonnATioii I» L'mpiRS VAmiALa. — Ainsi la Numidie et les 
Maurétanies restaient aux mains des Vandales. L'empereur, absorbé 
par d'autres guerres, ne pouvait songer pour le moment â recon* 

quérir ces provinces ; il pensa, dans l'espoir de conserver ce qui 
lui restait, qu'il était préférable de traiter avec Genséric et lui 
envoya un négociateur du nom de Trii^'étiu-. Le 11 février 435, 
un traité de paix fut pii^né entre eux à llippùue. Hieii (jue les con- 
ditions particulières de cet acte ne soient pas connues, on sait que 
Genséric consentit ù payer un tribut annuel à l'empereur, lui livra 
son fils Hunéric en otage, et s'engagea par serment à ne pas fran- 
ohir la limite orioitale de la contrée qu'il occupait en Afirique*. 

Cétait la consécration du fait accompli. Genséric donna d*abord 
de grands témoignages d'amitié aux Romains, et ceuxH» en lurent 
tellomMit touchés, qu'ils lui renvoyèrent son fils. Mais Tambitieux 
barbare sut employer ce répit pour préparer de nouvelles con- 
quêtes. Il avait, du reste, à assurer sa propre sécurité menacée 
par les partisans de son frère riuiuléric. Dan*' ce but il fit massa- 
crer la veuve et les eufaiils de celui-ci qu il détenait dans une 
étroite captivité et réduisit a néant les derniers adhérents de son 
frère. Il s'était depuis longtemps déclaré le protecteur des Dona- 
tistes et des Ariuiiâ ; les orthodoxes furent cruellement persé- 
cutés. En 437, les évèques catboliques avaient été sommés par lui 
de se convertir à l'arianisme; ceux qui s'y refusèrent furent pour^ 
suivis et exilés et leurs églises fermées. Enfin, il tftcha de s'assurer 
le concours des Berbères et fl est plus que probable qu'il leur 
abandonna sans conteste les frontièrôs de l'ouest et du sud, que 

1. Fonrasly Mtrbtrêf p 79. 

t. 10 
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les Homaias défendaient depuis si longtemps contre leurs inva- 
sions. 

En même leinpâ, Genséric suivait avec atlenlioa les cvciiemeuls 
d*Eiirope, car il avait comme auxiliaires contre Tempire, à l'est les 
Huns, avec Attila, dont Fattaque était imminente, et à Touest et 
au nord, lesVizigoths et les Suèves. Dans Tantomne de Tannée 489, 
le roi vandale, profitant de Téloignement d'Aétius retenu dans les 
Gaules par la guerre contre les Vizigoths, marcha inopinément 
sur Kartlia^^e et se rendit facilement maître de cette belle cité, alors 
métropole de l'Afrique (19 oct.). Les Vandales y trouvèrent de 
grandes richesses, notamment dans les é^discs catholiques qu'ils 
mirent au pilla;.-^!'. L'évêque Quodvultdéus ayant été arrêté avec un 
certain nombre de {)i êtrcs, on les accabla de mauvais traitements, 
puis on les dcpuuilla de leurs vêtements et on les plaça sur des 
vaisseaux à moitié brisés qu'on abandonna au gré des flots. Ils 
échappèrent néanmoins au trépas et abordèrent sur le rivage de 
Naples. La conquête de la Byzacène suivit celle de Karthage. Ainsi 
cette province échappa aux Romains qui loccupaient depuis près 
de six siècles. 

Après ce succès, Genséric, qui avait des visées plus hautes, 
donna tous ses soins à l'organisation d'une flotte, et bientôt les 
corsaires vandales sillonnèrent la Méditerranée ; ils poussèrent 
mémo l'audace jusqu'à attaquer Palermc fift). Se voyant menacé 
clicz lui, Valentinien envoya des troupes pour j^ardcr les côtes, 
autorisa les l]al)itants à s'armer et leur abandonna d'avance tout 
le butin qu'ils pourraicuL faire sur les Vandales. Eu 442, l'empereur 
Théodose envoya à son secours une flotte ; mais les navires furent 
rappelés avant d'avoir pu combattre, par suite d*une invasion dm 
Huns. 

NouvaAtf TBAiTÂ M Gens^c avcc L'Eums. — OnOAinSATIOIt DB 

l'Afrique vandale. — Valentinîen, dans Tespoir de préserver son 
trône, se décida à traiter, de nouveau, avec le roi des Vandales. 
Il céda à Genséric la iSy/acène jusqu'aux Syrtes et la partie 
orieulale île la Numidie, la limile passant à l'ouest de Theveste, 
Sicca-Veneri i et V>rr;j*. De son cùlé, le roi abandonna à l'em- 
pereur le reste de la Xuniidie et It^s Maurétauies. Le traité fut 
signé à Karthage eu ii- Aium les \'andalcs s'emparaient du ter- 
ritoire le plus riche, le mieux colonisé et le moins dévasté, et ils 
rendaient aux Romains des pays ruinés, livrés & euxHaaémeSi et oà 

1. Tebetsa, le Kefet Badja. 

t. V. de 'Vite, 1. 1, eb. iv. Marcus, p. 166. Tanesld, p* 17* 
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ils n'avaient pivt aucune action. En 445, Valentmien promnlgaait 
une loi par laquelle il faisait ranise aux habitants de la Numidie 
et de la Maurëtanie dee sept huitièmes de leurs impôts. Gela 
donne la mesure de la destruction de la richesse publique. Quelque 
tempe après, il prescrivait d'attribuer dans ces provinces des em> 
plots aux fonctioanaires destitués par les Vandales. 

Genséric divisa «on empire en cinq province« : la Bifzncène, la 
Numidîc, VAh.irilunc 'territoire situé fur le liant Hai^rada, à l'cft 
de Tebeiâsaj, la (iclulic, comprenant le Ujerid et Its pays in»*"n- 
dionanx, et la Zcucjitane ou Cuiisiihiirc . il lit ra.-orles forlilioalions 
de toutes les ville», à l'exception de Kartliuge, et se tonna avec 
Taide des indigènes une armée de quatre-vingts coh<»ie8. «t II par- 
tagea les terres en trois lots. Les biens meubles et immeubles des 
plue nobles et des plus riches, ainsi que leurs personnes, furent 
attribués à ses deux fils Hunéric et Genson Le deuxième, se 
composant particulièrement des terre> de la Bytacèno et de la 
Zengilane, fut donné aux soldats, en leur imposant l'obligation du 
service militaire. Enfin le troisième lot, le rebut, fut laissé aux 
colons. « De sévères persécutions contre les catholiques ache- 
vèrent de consommer la ruiuc d'un grand nombre de cités et 'de 
colonies latines. 

En môme temps, Genséric donna uue nouvelle impulsion à la 
course, et les indigènes y prirent une part active. Le butin était 
partagé entre le prince et les corsaires absolument comme nous 
le verrons plus tard sous le gouvernement turc. Enfin il entretint 
des relatkms d'alliance, quelquefois troublées fl est vrai, avec les 
Huns, Iss Vizigoths et autres barbares, qn^il s'efforçait d'exciter 
contre rempire. 

MOBT DE VaLEXTTHIBN III. PiLLAGE DB RoME PAR GeNSBRIC. 

Genséric se préparait à retirer tout le fruit dos attaque? incessantes 
des barbares, et 1 <i 'c:i-inn n allait pas tarder à se présenter, pour 
lui, d'exercer ses talent» sur un aiitre théâtre. En 150. Théodose II 
mourut et fut remplacé par Marcien ; quelques mois après (27 no- 
vembre 450), Placidie cessait de vivre, et Valentinicn III, débar- 
rassé de sa tutelle, prenait en main un pouvoir pour lequd il 
avait été si mal préparé par son éducation. Après avoir commis 
de nombreuses folies, il tua, dans un acte de rage, Aétius son 
dernier soutien (451) ; mais peu après il fut à son tour massacré 
par les sicaires du sénateur Pétrone Maxime, qui avait à venger 

1. Poulie, Maurëtanie, p. 146, li7* 
3. Y. de Vite. L 1> ch. tui. 
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son honneur: sa femme, objet des violences de Valentinîen, s'clait 
donné la mort. Maxime prit pn=;uitc la pourpre et contraignit iSu- 
doxio, veuve de l'empereur, à devenir son épouse *. 

Le roi des Vandales ne laissa pas échapper cette occasion, pa- 
lienuucaL attendue, et il est inutile de savoir si, comme les auteurs 
du temps raflirment, il répondit à l'appel d'Hudo-vic. Après avoir 
équipé de nombreux vaisseaux, il débarqua en Italie une armée 
dans laquelle les Berbères avaient fourni un nombreux contingent. 
A son approche, Maxime se disposait & fuir, lorsqu^il fut massacré 
par ses troupes et par le peuple (12 juin 455). 

Trois jours après, Genséric se prés* n( a devant Rome et, bien 
qu'il n'eût éprouvé aucune résistance, la ville éternelle demeura 
livrée pendant quatorze jours à la fureur des Vandales et des 
Maures. Le vainqueur tîl charj^er «^ur ses vaisseaux toutes les ri- 
chesses enlevées aux monuments publics et aux hnl)il.ilion«« pri- 
vées, et un ^rand nombre de prisonniers, membres tics priiu ipales 
familles, qui furent réduiLs à i état d esclaves. Le tout lut amené à 
Karthage et partagé entre le prince et les soldats. Genséric eut no- 
tamment pour sa part le trésor de Jérusalem qui avait été rapporté 
de Rome par Titus. Il ramena en outre à Karthage Eudoxie et 
ses deux filles, et donna Tune de celles-ci en mariage à son fils 
Hnnéric *. 

Suite des guerres des Vandales. — La conquête de Rome avait 
non feulement donné aux Vandales de p^randes riehesse?, elle leur 
avait acquis la souveraineté Je loute i Afrique. Il y a lieu de re- 
marquer à cette occasion combien le roi barbare fut prudent en ne 
restant pas en Italie, après sa victoire. Rentré dans sa capitale, il 
compléta Torganisation de son empire et s'appliqua à entretenir 
cbes ses sujets le goût des courses sur mer, (jui avaient ce double 
résultat de tenir les guerriers en baleine et de remplir le trésor. 
Les rivages baignés par la Méditerranée furent alors en butte aux 
incursions cfmtinuelles des corsaires vandales. Malte et les petites 
Iles voisines du littoral africain durent reconnaître leur autorité; 
ils occupèrent même une partie de la Corse. Mais Récimer, gé- 
néral de l'empire d'Occident, ayant été chargé de purger la Médi- 
terranée de ees corsaires, fit subir aux Vandales de sérieuses dé- 
faites navales et les e\j)uisa de la Cor«e. 

En avril i.")7, l enijuM eur Majorien monta sur le trône. C'était un 
homme actif cl énergique, et les Vandales ne tardèrent pas à s'en 

1. Procope, 1. 1, ch. iv. 
3. m4„ 1. 1, «b. V. 
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apercevoir, car il s'attacha à les combnttrp. Aprô^s leur avoir in- 
fligé de Bérieux échecs, il se crut assez lort pour leur arracher 
l'Afrique. A cet effet, il réunit à Garthasrène une flotte de trois 
cents galères et dirigea sur cette ville une armée considérable des- 
tinée à rexpédiUon (458). 

A rannonoe da ces préparatifs, Gensérie, qui avait en vain 
CNayé, par des propositions de paix, de conjurer Torage, se crut 
perdn. Pour retardw on rendre impossible la marohe de Tarmée 
romaitte, il donna Tordre de ravager les Maurétanics. Mais ces dé- 
vastatimis étaient bien inutiles, et la trahison allait faire triompher 
sam danger l'heureux chef des Vandales. Des divisions habilement 
fomentées par ses émissaires dan*? If» camp romain, amèneront les 
auxiJiaircs Goths à lui livrer la il«»lle qui fut enlièrement détruite. 
Majorien se vit forcé d'ajourner ses projets ; mais en 46*2 il périt 
asnafc^iné et, dès lors, Genséric put recommencer ses courses. 

il se rendit maître de la Corse et de la Sardaigne et poussa 
aiëine Tandace jusqu*à porter le ravage sur les côtes de la Grèce. 
Pour venger cet affront, l'empereur d*Orîent, qui se considérait 
mcore comme suzerain de TAfrique, fit marcher par TEgypte une 
armée contre les Vandales, tandis qu'il envoyait d'autres forces 
par mer sous le commandement de Basiliscus. 

L'armée de terre, conduite par Héraclius, ayant traversé la Cy- 
rénaïquc, tomba à Timproviste sur Tripoli et s'en empara, puis elle 
marcha sur Knrthnpre. Pendant ce temps, Ba-iiisens avait expulsé 
les Vandales de Sarclaii;iio, puis était venu (lehartjiier non loin de 
Karthage. La situation de Gonscric devenait critiijue, mais son 
esprit était assez fertile en intrigues pour lui permettre encore de 
se tirer de ce mauvais pas : profitant habilement des tergiversations 
de ses ennemis, semant parmi eus la défiance, corrompant ceux 
qu'il pouvait acheter, il parvint à annuler leurs efforts, et, les 
ayant attaqués en détail, à les mettre en déroute. Basiliscus se 
sauva avec quelques navires en Sicile, tandis qu*Héracliu8 garait 
par terre TEgypte 1(470). 

Apogée de la rriP'îA'vrF v>r. Genséric ; sa mort. — Ainsi, tous les 
elTorts tent»'s poui' ahaltre la pui^^^anee vandale n amenaient d'autre 
résultat que de l'airermir. A[)ré-; ses r('een(c> vi t<)ires, Genséric, 
plus audacieux que jamais, avait dt' nouveau lanoé ses corsaires 
dans la Méditerranée et recoiu^ui» la Sardaigne et la Sicile. Allié 
avec les Ostrogoths, il les poussait à attaquer l'empereur d'Orieut, 
ce qui forçait celui-ci à lui laisser le champ libre. Au mois 
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d^août 476, il eut la eatkfiuitkMi da voir la chuta da Tampira d*Oo- 
cidant, qui tomba avac Romulus Augustula. Odoacra, roi daa Hé- 
mlet, racuaîllit son h^ritaga. 

Cependant, soit que sentant sa (în prochaine, il voulût asaurar 4 
aas enfants l'empire qu'il avait fondé, soit qu'il fût las de guerraa 
et de combats, Genséric signa des traités de paix perpétuelle arae 
Zenon, empereur d'Orient, et avec Odoaere. Il cétla même au roi 
de? îlérules une partie de In Sicile, à rliar:;!^ par celui-ci de lui 
servir un tribut annuel. Ces souveraiiis consacr liciil les succès de 
Gensêric en lui rccounuissant la souveraiiielé de i Afrique et des 
îles de la Méditerranée occidentale (176). 

Peu de temps après, c^eaUà-dira an mois de janvier 477, Gen- 
aéric mourut, dans toute sa gloire, après une longue vie qui 
n'avait été qu*une suite non interrompue de succès. Ce prince est 
une des grandes figures de Thistoire d*Afirique et, s*il est permia 
de ne pas admirer la nature de son génie, on ne peut an mécon- 
naître la puissance. Si nous nous en rapportons au portrait qui 
nous a été laissé de lui par Jornandès', « Gi^^erii; était de taille 
moyenne, et une chute de cheval l'avait rendu boiteux. Profond 
dans ses desseins, jiarl iiiL peu, im-pii-ant le luxe, colère à en 
perdre la raison, avide de rii. h- -^-es, plein d art et de prévoyance 
pour solliciter les peuples, il clait infatigable à semer les germes 
de division ». Les historiens catholiques se sont plu à entasser les 
accusations contre le roi des Vandalea, et il est certain qu*il ne fat 
pas doux pour eux ; mais en faisant la part de la dureté des moeurs 
de répoque, il ne parait pas que TAfrique eût été malheureuse 
sous son autorité. Après Tanarcliie des périodes précédentes, c'était 
presque le repos. 

I<es conséquences de la conquête vandale furent conaidéraliks 
pour la colonisation latine qui reçut un coup dont elle ne se releva 
pa^; mnis f^a rtiine profila imm 'fliatemcnt h h pnpidation indij^ène; 
ell'' lit 1111 pas énorme vers la reconstitution de sa nationalité, et si 
une main comme celle de (h iim rie était capable de contenir les 
Berbères en les maintenant au rùle de sujets, il était facile de pré- 
voir qu'au premier acte de faiblesse ils se présenteraient en 
mattrea*. 

» 

RèoiiB DB Himiaic. — Pkasicurioif gomtbb lis Gathouqubs. — * 
La succession du roi des Vandales échut à son fils Hunéric. Ce 
prince n'avait aucune des qualités qui distinguaient soif père, et 

1 . Histoire des Gûtkê, eb. XXStn. 

2. Foan&el, Btrètrê, p. 86. 
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1*011 n'allail pas tarder à s'en apercevoir. A peine était-il monté 
sur le trône que des diflicultés s'élevèrent entre lui et la cour de 
Byzance au sujet de diverses réclanialions dont Genséric avait 
icKigoiirfl su ajourner l^estmen. Himério céda sur tous leê pointe, 
car îi voitUût la paix, pour s'occuper des aSiatres religieuses et 
surtout de TintérAt^e rarianisme. 

n avait para, d*abord, vouloir diminuer les rigueurs édictées 
pnr son pbrc contre les catholiques; mais les persécutions aux- 
quelles les Ariens étaient en butte dans d'autres contrées l'irri- 
tèrent profondément et lui servirent de prétexte pour se lancer 
dans la vote opposée. 11 prescrivit des mesures d'une cruauté ju?- 
qn"-)ltirs inconnue; quiconque porsi^tii dans la foi catlioliquc fut 
mis iiors la loi, spolié, martyris('; les femmes de la jilus noble nais- 
sance ne trouvèrent pas ^râce devant lui i on les suspendait nues 
et on les frappait de verges ou on les brûlait par tout le corps au 
fer rouge. Les hommes étaient soumis à des mutilations borriblea 
et conduits ensuite au bûcher En 483, des évéques, prêtres et 
diacres catholiques au nombre de quatre mille neuf cent soixante- 
seise furent réunis à Sicca * et de 1à conduits au désert, dans le 
pays des Maures, o*esUà-dire au trépas. 

Révolte des BEanÉREs. — Le résultat d'une telle politique fut 
une insurrection f::f'nôrnle des Rcrhèrc?;. Des (Ic^^erfs de la Tripo- 
litaine, de la frontière mt'ridionale de la Hy/acénc, des montagnes 
de l'Aourcs et des hauts plateaux qui s étendent do ce massif au 
lijebel-Amour, les indigènes se précipitèrent sur les pays colo- 
nisés. Ce fut une suite ininterrompue de courses et de razias. 
Après quelques tentatives pour s'opposer i ce mouvement, Hu- 
néric se convainquit de son impuissance. Tout le massif de TAourès 
échappa dès lors à 1 autorité vandale, et les tribus indépendantes 
se donn^mt la main depuis cette montagne jusqu*au Djerdjera, 
de sorte ({ue l'empire vandale se trouva réduit aux régions litto- 
rales de la Numidie et de la Proconsulaire et àquel parties de 
l'intérieur de ces provinces. Dressés à la guerre par Genséric, les 
indi|::rènes étaient devenus des adversaires redotitahle? et, du reste, 
il ne manquait pas, parmi les colons ruinés ou les ofticiers persé- 
cuté pour leur religion, de chefs habiles capables de les conduire. 

CauAUTÉs OB IluNiHic. — Mais Hunérîc se préoccupait peu de 
&ire respecter les limites de son empire : le soin de satisfaire ses 

1. TIetor de Vit«, 1. 1, eh. xvn. Proeope, 1. 1, p. 8. 
S. LeK«£ 
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passions sanguinaires l'absorbait uniquem&al et, après avoir per- 
sécuté les catholiques, il persécutait ses proches et ses amis. Gen- 
séric avait institué comme règle pour la succession au trône van- 
dale, que le pouvoir «ppartieodraii tonjmin à l*hoBime \» plus âgé 
de U famille, au décèe du prince régnent, même au déCrimeat de 
ses fils. Soit ponr modifier les effets de cette danse, soit par 
crainte des compétitions, Hunéric s^attacba à diminuer le nombre 
des membres de sa famille. La ftMiime et le fils aîné de son frère 
Théodoric, accusés d'un crime imaginaire, furent décapités par 
son ordre. Un autre fils et doux filles de Tbéodoric furent livrés 
aux bôtefî. Ce n'était pn^ n^-^er; Th^^odoric, liii-mérno, (ron/on. 
autre frt'i e du roi, el un de se> iicvou\. furi'nl <>\ilrs cl in;il(r;iilé8 
avec une dureté inouïe. Si les jirocboî» parents «lu prince étaient 
traites de cette façon, on peut deviner comment il agissait envers 
ses serviteurs on ses officiers: pournn soupçon, pour un caprice, 
U les foisait périr dans les tourments. Jocnndus, évèque arien de 
Karthage, ayant essayé de rappeler le roi A des sentiments d'hu- 
manité fut, par son ordre, brûlé en présence de la population *. 

CoNciLB DE KARTHAnr. MoRT DB IIuxéRic. — Zéoon, cmpcreur 
d'Orient, ayant adressé à Hunéric des représentations au sujet des 
souiïrances de la rcli^rton catholique, le roi convoqua, en 5Si, à 
Karthagc, un contile où tous les évêques orthodoxes, donali-^tc? 
et ariens de l'Afrique furent appelés. Il e^L inutile do dire qu il» 
ne purent s'entendre, et comme les Ariens étaient en majorité, les 
catholiques furent condamnés. Hunéric, s'appuyant sur cette dé- 
d^on, rendit alors un édit longuement motivé, où la main des 
prêtres se reconnaît, car il contient comme préambule une longue 
controverse sur des questions de dogme et la condamnation oflfi- 
cteUe du principe de la oonsubstantialtté du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit. €k>mme sanction, il édicté de nouvelles mesures de 
coerdtîon contre les calholicpics. Cet édit fut exécuté avec la plus 
grande rigueur. Les églises catholiques furent roniaes aux prêtres 
ariens. 

Knfiu. le 13 décembre 481. le ré^'ime de terreur, qui durait de- 
puis huit années, prit tiu par la movi de Hunéric. Les écrivains 
catholiques prétendent qu il mourut rongé par les vers. 

Riom eu GoNDAMoim. — Gondamond ou Gnnthamnnd, fils de 
Genson, succéda à son onde Hunéric, en yertu des régies posées 
par Gensérîc. Il se trouva aussitôt aux prises avec les révoltes des 

1. Tanoski, fàiuMêÊ, p. 34. 
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Berbères et ne put empêcher les indigènes de recouvrer cntlè- 
rement leur indépendtaot twr toate la ligne des frontières du Sad 
et de rOoesi. lïw Géinlee s'avanoèrent même jusqu'auprès de 

Aftéê avoir contiimé, pendant quelque temps, les persécutions 

contre les catholiques, Gondaniond se départit de sa rigueur et 
finit, vers 487, par les laisser entièrement libres. Les orthodoxes 
rentrèrent d"exil et reprirent peu à peu possession de leurs biens et 

de leurs c'i:!i<os. La lulli^ contre les lierbères absorbait presque 
tout son temps et ses lorces; aus^i, pour être tranquille du côté de 
l'Europe, «e d^^cidR-t-il à conclure avec Tliéodoric, souverain de 
l'Italie, un Iraitr par livjUfl il lui abandonna le reste de la Sicile. 

Au mois de septembie ilH>, la mort termina brusquement sa 
cBfriAre* 

RioMB DB TaASAicoim. ^ Après la mort de Gondamond, son 
frère Trasamond hérita de la royauté vandale. Ce prince continua 
Toeuvre d'apaisement commencée par son prédécesseur, et, bim 
qu'il fttt ennemi du catholicisme, il ne persécuta plus les sectateurs 

de cette religion par la violence, et se borna à chercher à les en 
détacher en offrant des avantages matériels à ceux qui étaient dis- 
posés à entrer dans le giron fie l'arianisme et en refusant tout em- 
ploi aux autres. Mai« il nr pci luit pas la réorganisation de l'église 
orthodoxe et il exila en Sardaignc des évèques qui s'étaient permis 
de faire des nominal ion;*. 

Il resserra, dans le cours de son règne assez paisible, les liens 
qui unissaient la cour vandale à celle des Osti ogoths, et leurs 
bonnes relations furent scellées par son mariage avec Amalafrid, 
propre sœur de Théodoric. Gela ne Tempécha pas en 510 de 
prêter son appui à Gesalic. 

Cependant l'attitude des Berbères devenait de plus en plusmc- 
nnçai.tc : ce n'étaient pitts des sujets rebelles, c'étaient des ennemis 
de la domination vandale qu'il fallait combattre. Dans la Tripoli- 
taine. la ?if nation était devtniue fort critique. Vers 520, un indi- 
u'Çiiç lie celle contrée, nonini - Gabaou. s'était mis à la léle des 
lierbèies et attaquait incessamment la frontière méridionale de la 
Byzacène. 

Trasamond fit marcher contre eux un corps de troupes composé 
en grande partie de cavalerie, et la rencontre eut lien en avant de 
Tripoli ; mais Gabaon employa contre eux une stratégie dont nous 
verrons les tribus arabes se servir fréquemment plus tard. 11 cou- 
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YiH ion ftonl, auquel il donna U ferme d'un demi-cercle, d'une 
dëenpU rangée de ebameanz et fit plaoor lea «rcham antre let 
jambes de cw aninaaitXf tandia que le groa de aea guerrier» et tes 
bagages étaient abrités au milieu de cette forteresse vÎTante. 

Lorsque les Vandales Tonlurent charger Tenneini, ils ne surent oà 
frapper, et leurs cbevaux, effrayés par rôdeur des chameaux, por- 
tèrent le désordre dans leurs propres lignes. Pendant ce temps, 
les archers les criblaient de trait?. Les guerriora do fînbnon. «sor- 
tant de leur ri'lr;iil(\ achevèrent de mettre on di-roiite leurs en- 
iicmii^. De toute 1 arim e vandale, il ne rentra à Karthage que 
quelques fuyards isolés ' , 

En 523, Trasamond cessa de vivre. On dit que, sur le point de 
mourir, il recommanda à son successeur Hildéric d*uaer de tolé- 
rance envers les catholiques. 

Règne db HlLDiaic. — Hildéric, fils d*Hancric, succéda à Tra- 
samond. Son premier soin fut de rendre aux catholiques les faveurs 
du pouvoir el do s'attacher à les réconcilier avec ]cn ariens. Dans 
ce but, il convoqua, en 5*24. à Karlhairc. un nouveau concile; 
mais, comme dans les préci'denls. d fut inijuxsible aux évêques 
d arriver à une entente, et la controverse à laquelle ils se livrèrent 
démontra une fois de plus Timpossibilité d'une réconciliation. 

Amalafrid, veuve de Trasamond, était Tennemie du roi ; avec 
Lappui des Goths qui se trouvaient à la cour, elle tenta de sus- 
citer une révolte qui fut promptement apaisée. Arrêtée, tandis 
qu'elle cherchait, avec ses adhérents, un refuge chez les Maures, 
elle fut jetée en prison ; les Golhs furent exécutés, et elle-même 
périt quelque temps après de la main du bourreau. Il en résulta 
une rupture avec le-" Osfrof^olhs d'Italie; mai? ceux-ci étaient trop 
occupés chez euv pour qu on eût lieu de les cr;u!idre. 

Hildéric se rapprocha alors do lu cour d Orient. .lustinien, avec 
lequel il s était lié pendant son séjour à Gonstantinople, venait de 
monter sur le trône. Il sollicita son appui et ne craignit pas de 
faire envers lui bommage de vassalité. Pour lui prouver son aèle, 
il voulut que ses propres monnaies portassent Teffigie de rem- 
pereur. 

RévoLTBS DES BERTu':tn;s. UsuRPATiOH DB Gélimbb. — - Hildéric, 
doué d'un caractère timide, était ennemi de la guerre et laissait 
d'nnf mrtîiierc absolue la direction des aifaires militaires à son gé- 
nérai Oamer, appelé l'Achille vandale. Les indigène» de la Byza- 

1. Procope, L I, oh. vt. 
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cène s'étant mis en état de révolte, Oamer marcha contre eux, 
mais il fut défait en bataille rangée par ces Berbères commandés 
par leur chef Aotalbs. Toute la Byzacène recouvra son indépen- 
dance, et lee villes du nord, menacées par les rebelles, durent im- 
proviser dee retrandiements pour résister à leurs attaques immi« 
nentes. 

Cet échec acheva de porter à son comble le mécontentement 
général, déjà provoqué par la protection accordée aux catholiques, 
par la rupture avec les OçtroLcoths cf par rhommasre îsoumiasion 
fait à l'empire : Gélimer, pelit-lils de (lonzon, profilail de ces cir- 
constances pour se créer un parti. Charf^^' de combattre les Maure?, 
il remporta sur eux quelques avanla|,red qui augmentèrent son as- 
cendant sur l'armée. Il saisit cette occasion pour faire proclamer 
par les soldata la déchéance d*Hildéric et obtenir la royauté k sa 
place. Ayant marché sur Karthage, il s'en empara. Hildéric fut 
jeté en prisiMi ^1). 

Lorsque Justinien apprit cette nouvelle, il était absorbé par sa 
guerre contre les Perses et ne pouvait s'occuper efficacement de 
porter focour? à son ami et vassal. Il dut «e ront enter d'envoyer 
une ambassade à Gélimer pour reni:af,'er à restituer la liberté et le 
trône au prince captif. Le seul té-ultat qu'obtinrent le?^ envoyés 
fut de rendre plus dure la captivité d IlUdéric. Puis, par une sorte 
de bravade, Gélimer fit crever les yeux à Oamer. 

L'empweur d*Orient écrivit alors à Gélimer une lettre dans la- 
quelle fl Tinvitait à laisser Hildéric et ses parents se réfugier en 
Orient, k sa cour, le menaçant d'intervenir par les armes, s'il re- 
fusait de le faire. Gélimer lui répondit dans des termes hautains 
que Prooope nous a transmis : » Je ne dois point ma royauté à la 

violence Hildéric complotait contre sa propre famille : c'est la 

haine de tous les Vnndnlr> qui l'a renversé. Le trône était vaenni; 
je m'y suis assis en vei tu de nif>n âi^e et de la loi de succession. » 
Après cette déclaration, il ajoutait eonime réponse aux menaces! 
« La prince agit sagement lorsque, livré tout entier à 1 adminis- 
tration de son royaume, il ne perle pas ses regards au dehors et 
ne cherche pas à s'immiscer dbms les afiaires des autres états. Si 
tu rompe les traités qui nous unissent, j'opposerai la force à la 
force..**. ». 

Cette fière déclaration allait avoir pour conséquence la chute de 
la rojauté vandale et la soumission de TAfrique à de nouveaux 
maUree. 



CHAPITRE XI 
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Juslinicn préparc l'expédilion d'Afriqae. — Départ de l'eipédition. Délisaire 
débarque à Caput-Vada. — Première phase de la campagne. — Défaite dM 
Vandales conduits par Ammntas et Gibamond. — Succès de Bélisairc. îl 
arrive à Kartliage. — Bélisaire à Karihagc. — Retour des Vandales de Sar- 
daigne. Gélimer marche sur Karthage. — Bataille de Tdcam&ra. — FttitB 
de Gélimer. — Conquêtes de Bélisajre. — Gclimcr se rend aux Grecs, — 
Disparition des Vandales d'Afrique. — Orgiini-^ation de l'Arrique byzan- 
tine; état des Berbères. — Lulten de Sah)mon contre les Berbères. — 
Révolte de Stozas* — Expéditions de Salomoa. — Révolte des I^vathes; 
mort de Salomon. — Période d'anarchie. — Jean Trofjlita gouverneur 
d'Afrique; il rétablit la paix. — Etat de l'Afrique au milieu du vi« siècle. 
— L'Afrique pendant la deuxième moitié du vi* siècle. — Derniers jour» 
d« 1& dominlion bjnntine. — Appradiee ; QironolDgieda rois Vandales. 

JusTiMEN PREPARE l'expédition d'Afriqite. — Seul héritier de 
Tempire romain, Juslinien nourrissait l'ambition de le rétablir dans 
wm intégrité «t d^anvdicrr aux barbares laurs conquêtafl de TOoct- 
dent. C'eet pourquoi l'hommage d'Hildéric avait été accueilli à la 
cour de Bysance avec la plue grande faveur: la chute du royaume 
vandale, en livrant à lempereur la belle et fertile Afrique, était 
ansii une première étapp vcr> la reconstitution de Tempire. La 
nouvelle de l'usurpation de Gélimer, arrivant sur ces entrefaites, 
ëniul Justinien - comme si on lui avait arraché une de ses pro- 
vinces Rciioti'.ant à poursuivre la guerre dispendieuse qu'il sou- 
tenait « outre les Perdes fiepiii- cinq ans, il leur acheta la paix 
moyennant un tribut évalué a ua/.c millions de francs, et s'appliqua 
à préparer Texpédition d* Afrique malgré l'opposition qu'il ren- 
contra chef ses ministree, effrayée de la grandeur de Tentrepriae. 
On dit même qu'il fut un instant sur le point d'y renoncer et que 
c^est la prédiction d'un évèqne d'Orient, saint Sabas, lui promet- 
tant le succès, qui le décida à r ilis r <on projet. Il apprit alors 
qu'un Africain, du nom de Pudcntius, venait de s'emparer de Tri- 
poli i'( lui offrait d entre|>rendre pour lui conqiK^lcs, s'il rece- 
vait l'appui de quelques troupes. Eu même temps un certain 

* 
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Godas, chef golh , qui commandait en Sardaigne pour les Van- 
dah-s s^e meliaii en état de révolte et ofirait aussi son concours à 

Tous ces synij>lùmi>s iiulnjuaicnt que K' moment d'airii* était 
arrivé. Juslinien le comprit el organisa immediulemeat i ex^judilioii 
dont le commandement fîit confié 4 Béliaaire, habile général, jouis- 
sant d*une grande autorité sur les troupes et d'une réelle influence 
à la cour par sa femme Antonina, amie de )*impératrice. Des sol- 
dats réguliers, des volontaires de divers pays, et même des bar- 
bares, Hérules et Huns, accoururent avec enthousiasme au camp 
du général, oii bientôt une quin/aine de mille hommes, dont un 
tiers de cavaliers, se trouvèrent réunis. On s'arrêta à ce chiCTre, 
jugeant, avec raison, cju une pelile armée solide et bien dirip:ée 
était prélerable à un grand rasscuèbleineaL sans cohéi>ion. Lesofii- 
ciers furent choisis avec soin par le général, parmi eux se trou- 
vaient Jean l'Arménien, préfet du prétoire, et Salomon, dont les 
noms reviendront sous notre plume ; presque tous les antres offi- 
ciers étaient originaires de la Thrace. Le patrice ArchelaQs fut 
adjoint i l'expédition comme questeur ou trésorier. Cinq cents 
vaisseaux de toute grandeur furent rassemblés pour le transport 
de Texpédition ; vingt mille marins les montaient. 

DKfAaT DB L EXPÉDITION. liéLISAIRE DÉBARQUE A CaPLT-A ADA . 

En 533, « vers le solstice d'ét<^ on donna l'ordre de rembar- 
quement et ce fut 1 occasion d une imposante cérémonie à laquelle 
présida l'empereur. L'archevêque Epiphanius, en présence du 
peuple et de Tannée bénit le vaisseau où s'embarqua Bélisaire, 
accompagné de sa femme et de Procope, son secrétaire, qui nous 
a retracé Thistoire si complète de cette expédition. L'immense 
flotte se mit en route et voyagea lentement, troublée quelquefois 
dans sa marche par la tempête, et faisant souvent escale dans les 
porf? <ihi*^ «ur son chemin, pour se remet (rr de ces secousses, ou 
se ravitailler. Béli?aire montra darm ce voyage autant d'habileté 
que de fermelé; comme tous les bommes de guerre, il savait qu'il 
n'y a pas d armée sans discipline et réprimait avec la dernière 
rigueur toute infraction aux règles, sans s arrêter aux murmures 
ou aux menaces des auxiliaires. 

Enfin on atteignit le port de Zadnthe en SicOe, ot l'armée, qui 
ioufl&«it crueUement de la mauvaise qualité des vivres et de Teau, 
put se refaire. Bélisaire manquait de nouvelles sur la situation et 
les dispositions des Vandales et était fort inoertain sur le choix du 

1. Proeope, B*U, Voué,, Ub. Ij cap. xn. 
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point de d(Çl)arquement. Il char^'ea Procopc de se rendre à Syra- 
cuse pour tâcher d obtenir des rensei^^nements et en même temps 
passer un marché avec les Oslrogolhs pour 1 a|>provi«îionnement 
de la flotte et de l'armée. I/envoyé fut assez heureux pour apprendre 
d'une manière sûre que les \'andalcs, ne s'attendant nullement à 
une Attaque de Tempire, avaient envoyé presque tooteelenrs forma 
en Sardaigne à l'effet de réduire Godas. Quant à Géltmer, U s'était 
retiré à Hennione, ville de la Byiaoènet et ne stmgeait nullement 
à défendre Karthage. 

Ainsi renseigné, Bélisaire donna Tordre de mettre a la voile en 
se dirigeant à rouestde Malte. Parvenue à la hauteur de cette île, 
la flotte fut poussée par îe vent vers la côte d'Afrique, en face du 
sommet du j^olte de (iahos; elle était partie depuis trois mois. 
Avant de proL'i'der au dt-harqueinciil, le gcucral en cliel lit mettre 
en punue et convoqua un conseil de guerre des principaux otiiciers 
i son bord. ArchélaOs, effrayé de Téloignenient de la localité et èa 
manque de ports pour abriter les navires, voulait que Ton remit 4 
la voile et qu*on allât directement à Kartiiage. Mais Bélisaire 
n^était pas de oet avis; il redoutait la rencontre de h. flotte van- 
dale, et craignait que son armée ne perdit ses avantages dans un 
combat naval. Son opinion ayant prévalu, il ordonna aussitôt le 
débarquement, qui s'opéra sans encombre au lien dit Caput-N aiia '. 
Des soldais lurtMit lai^- 's à la garde de? navires qui turent en outre 
disposés dans un ordre permettant la résistance à une attaque de 
rcunculi. A terre, le général » attacha à couvrir son camp de 
retranchements et à se garder soigneusement par des avant-postes; 
toute tentative de pillage ou de maraudage fut sévèrement répri- 
mée. Cette prudence, cette observation constante des règles de la 
guerre, allaient assurer le succès de Tespédition. 

pREMiiiRB PHASE DE LA CAMPAGNE. — Cependant Gélimer, toujours 

à Hermione, ignorait encore le dar r r jui le menaçait. Les nou- 
velles données par Frncope étaient exaclos. Après la double perte 
de la Tripolitaine et de la Sardaii:nc, le prince vandale, n-nietlant 
il plus tard le soin de faire renh\r sous son autorité la province 
orientale, réunit cinq mille soldats et Icj» envoya en Sardaigne 
sous le commandement de son frère Tzazon, un des meilleurs offi- 
ciers vandales. Une flotte de cent vingt vaisseaux les conduisit 
dans cette fle, et aussitôt les opérations commencèrent contre 
Godas. 

Le roi vandale suivait att«itiv«nent les phases de rexpédilion 

■ 
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de Sicile, lorsqu'il apprit enfin le débarquement de l'arméo byzan- 
tine en Afrique, et sa marche sur ses derrières. Bélisaire, en effet, 
après 6 ctrc emparé sans coup férir de la petite place de Sylcctum ^, 
avait marché, dans ud bd ordre, ven le nord, aceompagné au 
large par la flotte, et avait prissaccessivement possesaioo de Leptis 
parva et d'Hadrumète*, accueilli comme on libérateur par lea 
populations. Il paraît même que les Beriièree de la Numidie et de 
la Maurêtanie lui envoyèrent des députations, offrant leur sou- 
mission à l'empereur et donnant comme ofapres les enfanta de Imra 
chefs. En même temps, le général byzantin adressait aux princi- 
pales familles vandales un manifeste de Justinien protestant qTj'il 
ne faisait pas lu guerre à leur nation, mais qu'il combaltail seulc- 
meal 1 usurpateur Gélimer. 

BieniM l'on apprit que l'armée envahissante n'était plus qu'à 
^piatre Journées de Karthage. Gëlimer écrivit & son frère Ammatas, 
reaté dans cette viUe, en lui donnant Tordre de mettre à mort 
Hildërio et ees partisans, et d'appder aux armes tous lea hommes 
valides. Oamer était mort. Hildéric fut massacré avec tous les 
gens soupçomiés d'être ses amis. Puis Ammatas conduisit ses 
troupes en avant de Karthage, dans les gorges de Décimum, à une 
quinzaine do lvilomctrc« de cette ville. Célimer, nui opérait sur son 
liane avec une autre armée, devait t<."nter de tourner l ennemi, 
tandis ((ue Gihamund, neveu du roi, avait pour mission d attaquer 
le llauc gauche de^ euvahisseur» à la téte de deux mille Vandales. 
Ce plan était assez bien combiné et aurait pu avoir des suites 
ftcheuses pour Tannée de Bélisaire, si Ton avait su le réaliser. 

DéfAmS DBS VAimALBS CONDUITS PAB AHMATAS BT GlBAKOUD. 

Ammatas avait donné à ses troupes l'ordre du départ, mais, 
comme il était d'un caractère ardent et téméraire, il se porta à 
Tavant-garde et hâta la marche de la tôte de colonne, sans s'in- 
quiéter s'il était «suivi par le reste de 1 armée. H arriva vers midi à 
Décimum, à ia téte de peu de monde et y rencontra l avant-garde 
des Byzantins, commandée par Jean l'Arménien. Aussitôt, on en 
vint aux mains : malgré le courage d'Ammatas, qui combattit 
comme un lion et tomba percé de coups, les Vandales ne tardèrent 
pas à tourner le dos. Jean les poursuivit Tépée dans les reins et 
rencontra bientôt le reste des soldats, qui arrivaient par groupM 
isolés. Il en fit un grand carnage et s'avança jusqu'aux portes 
de Karthage. 

1. Selecta, au nord du golfe de Gabèt. 
S» LemU et âoaça. 
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Pendant ce lemps, Gibamuud s'approchait avec ses deux mille 
hommeB pour atta<pier le fianc gaïusiû, l<»wiu*U Feneoiitrt, dana la 
plaine qui avoisine la Saline (S^kba de Soukkara), le corps dei 
Hnns envoyé en reconnaissance. A la vue de ces farouches guer- 
riers, les Vandales sentirent leur courage laiblir; ils rompirent 
leurs rangs et furent bientôt en diroulOf en laissant la plupart des 
leurs sur le champ de bataille. 

Succès pe BrriSAinn. Ii, ariuve a Kaktiiaob. — Bclisaire, igno- 
rant le double succcs de son avanl-ffarde et de ses flanqueurs, 
s'arrêta en arrici-e de Décimum et plaça aoii camp dans une posi- 
tion avantageuse oû il se fortifia. Le lendemain, laissant dans le 
camp son infanterie, ses impédimenta et sa femme Antonina, il se 
mit à la tète d*une forte colonne de cavalerie et alla pousser une 
reconnaissance sur Dëcimnm. Les cadavres des Vandales lui firent 
deviner la victoire de son avant-garde et les informations qu'il 
prft sur place confirmèrent cette présomption, mais il ne put avoir 
aucune nouvelle j)ri!cise de Jean l'Arménien. 

Au iiiènie inoineiil ( iéimier débouchait dan« la plaine où il espé- 
rait retrouvei son IVere. U était à la tète d un corps nombreux de 
cavalerie. Ayant reucoulré les coureurs de Béli&aire, disi^éminés 
par petits groupes, il les attaqua avec vigueur et les mit en déroule. 
Puis, parvenu k Dêcimum, il trouva, lui aussi, les preuves de la 
déâdte de son frère et le oorps de celui-ci. Rempli de douleur, ne 
sachant ce qui se passait à Karthage, il demeura dans Tinaclion, au 
lieu de compléter son succès en écrasant les ennemis peu nom- 
breux qu'il avait devant lui et qui étaient démoralisés par leur 
premier échec. 

Tandis que Gélimer s'occupait des fénérailles de son frère, le 
général byzantin, voyant le grand dan^'er auquel il était exposé, 
ralliait ses fuyards, relevait leur courage en leur annonçant les 
succès déjà renipci l( s sur lesquels il clail cufm rcriseigné, et, ten- 
tant un effort désespéré, les eoLraiuait dans ui^e charge furieuse 
contre les Vandales. Gélimer, surpris par cette attaque imprévue, 
n*eut pas le temps de former ses lignes et vit bientôt toute son 
armée en déroute. Il alla se réfugier i Bulla. Le lendonain, toute 
rarmée byzantine campa à Décimum, y compris Tavani-garde et le 
corps des Huns.. Le manque de décision de Gélimer avait consommé 
sa perte au moment oîi il tenait la victoire'. Bélisaire marcha 
aussitôt sur Karthage. 

1. M. Marcus {Hist. des Vandales, p. 378), cherche i excuser Gélimer 
de la graude faute par lui commise en laissant à Bélisaira le temps de 
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BàuiSAtBE A Karthagb. — L*arrivëe des fuyards de Décinium 
avait apporté à Knrthage la nouvelle des succès de rarmêc (rOrient. 
Aii««i(ot le vieux parti romain avait relevé la tète cl. aidé des 
ennemis de Gélimer, s'était emparé du pouvoir en forçant h la 
fuite les adhérants de l'usurpateur. Sur ces entrefaites la flotte 
grecque, doublant le cap de Mercure, parut au large. Le questeur 
Arditfilte, ignonnl les suecès du général et les dispoiîtiooa bien- 
vaillantes de la population de Karthage, fit entrer tous ses navires 
dans le golfe de Tunis. Un seul vaisseau, commandé parCalonyme, 
s*écarta, an mépris des ordres donnés, du gros de la flotte, et alla 
se présenter devant le Mandracium, premier port de Karthage, 
qu'il trouva ouvert. Le capitaine y ayant pénétré mit ses hommes 
è terre et employa toute In nui! ;iu pi!la<re des marchands, étrangers 
pour la plupart, établis aux uieutours du port. 

Le lendemain, Bélisaire, averti de l'arrivée de sa Hotte, entra 
dans Karthage sans rencontrer de résistance et, ayant traversé la 
ville, monta sur la coUine de Bjrsa o& se trouvait le palais royal. 
« Gomme représentant de Jnstinien, il s*as8it sur le tràne de Gé- 
tim^* 9 et prononça sa déchéance. Fidèle au prinôpe suivi danr 
oette remarquable campagne, Bélisaîre veilla avec le plus grand 
soin à ce qu'aucun pillage ne fût commis, et il fit restituer aux 
marchands ce qui leur a^it été pris [tar Calonyme et ses hommes 
(septembre 533). Un grand nombre de Vandale? avaient cherché 
un refuge dans les étjlisep. Le général leur permit de sortir san> être 
inquiétés; puis il n'appliqua à relever les fortifications de Kar- 
thage, qui étaient fort délabrées et à mettre cette ville en état 
de défense. 

Bien que les Vandales tinssent encore la campagne et qu'il y 
eAt lieu de craindre le retour de Tzazon avecrarmée de Sardaigne, 
on pouvait, dès lors, considérer le succès de Texpédition comme 
assuré. La province d* Afrique rentrait dans le giron de Tempire 
et sa belle capitale allait refleurir sous la protection de Justinien, 
dont elle devait prendre le nom. Les églises catholiques que les 
Ariens occupaient rentrèrent aussitôt en la possession des ortho- 
doxes, qui célébrèrent avec celai les victoire? de Bélisaire « si 
manifestement secondé }inr la protection divine. >- Les chefs indi- 
gènes qui, nous Tavons vu, avaient d'abord envoyé leur hommage 

rallier SCS fuyards, au lieu Je l'écraser cl de reulrer eusuîle à Karthage. 
Il estime que le roi vandale otail trop peu aùv Je la populnlion de cette 
ville pour venir ainsi se mettre à sa discrctiou; et cependant il était cer- 
tain qa'en l'abandonnant, il la lirmlt è ses ennemis. 
1. Tsaoski, VàmdaUif p. 56. 

r, s. Il 
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au représentant â» l'empereur, frétaient ensuite tenus dans Icxpcc* 
tathre afin de oe pas se compromettre. Après Feutrée de Bélisaire 
à Karthage, Us ouvrirent auprès de lui de nouvelles négoctatiouSi 
à Teffet d'obtenir une investiture, officielle. Le général aocueiliii 
avec faveur ces ouvertures et envoya pour chacun d'eux: « une ba- 
guette d'argent doré, un bonnet d argent i n forme do couronne, 
un manteau blanc qu'une ajjrnfc d'or athK liait sur l'épaule droite, 
une tunique qui, sur un iVuul blanc, oUrait des dessins varié?, et des 
chaussures travaillres avec un tissu d'or. U joignit à ces orne- 
ments de grosijes éommeij d argent ' . » 

Rbtour vie Vamoaus db Samdaionb. Gibuni vahcus ami 
Kaethaob. — Cependant Gélimer ne restait pas inactif, bien qu*il 
continuât à se tenir à distance, il reformait son armée et encou- 
rageait les pillards indigènes à harceler sans Cesse les environs de 
Kaitbage; il alla même jusqu'à leur payer cbaque téte de soldat 
grec qui lui serait apportée. 

Ku même temps, i! adressait à son iVère Tzazon une lettre pres- 
sante, dans laquelle il iui rendait eoniple des évi-nements survenus 
en Afrique et 1 invitait à revenir au plus vile. Ce géacral, avec ses 
cinq mille guerriers choisis, avait obtenu de brillants succès eu 
Sardaigne, vaincu et mis à mort Godas et replacé l'fle sous Tanto- 
rité vandale. Il avait bien entendu dire qu'une flotte grecque avait 
tenté une expédition en AinquCt mais il était persuadé que cette 
attaque avait été facilement repoussée. Aussi avait-ii envoyé à 
Karthagc même, au « roi des Vandales et des Alains », un député 
charge de rendre compte de ses victoires, et c'est Bélisaire qui 
avait reçu sa lettre 1 

Sans »e laisser abattre par la iiouxclle dos prodigieux événe- 
ments (jui avaiejjt mis Karthage aux niuias des Grecs, ni rien 
cacher a ses soldats, Tzazou lit embarquer aussitôt son urniée et 
vint prendre terre sur un point de la côte « où se rencontrent les 
frontières de la Numidîe et de la Maurétanie* i», puis il se porta 
rapidement sur BuUa, oii les deux frères opérèrent leur jonction. 

Les forces vandales, grftce 4 ce renfort, devenaient respectables. 
Peu après Gélimer fit un mouvement en avant, coupa l'aqueduc 
de Karthage et opéra diverses reconnaissances offensives dans le 
but d'attirer Bélisaire sur un terrain choisi. Kn même temps, il 
chercha à fomenter des trahisons à Tunis et entra en pourparlers 
avec les Huns, ahn de les détacher de leurs alliés. 

» 

1. Yaao»ki, Vandales^ p. 62. 

S. Sans doute entre Dj idjeli et CoUo. 
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Mais Bélisaire clail au courant de tout, et ne se laissait pas 
prendre uux feinteg des Vandales. II tâcha de ramener & lui les 
Huns* mais ne put obtenir d*eux que la promesse de rester neutres. 

Bataille de Tkicamaba. — Vers le milieu de décembre, Béli- 
saire se décida à marcher à Temiemi. Les deux armées se trouvèrent 
en présence au lieu dit Tricamara, à environ sept lieues de Karthage, 
et prirent position, chncunc sur une des rives d'un petit ruisseau. 
Bélisaire plaça au contre de son front Jean l'Armcnien avec les 
cavaliers d élite et le drapeau. Les lluiis se tenaient à l'écart, afin 
de voir quelle tournure allait prendre la bataille, pour se joindre 
an vainqueur. Les Vandales, de leur côté, présentaient un hoai 
au centre duquel étaient le roi, Ttaxon et les soldats d*élite. En 
arrière se tenait un corps de cavalîers maures dans les mêmes dis- 
positions que les Huns. Les femme», les impédimenta et toutes les 
richesses avaient été laissées dans le camp par les Vandales* 

Les ennemis s'observèrent pendant un certain temps; puis Jean 
l*Arménien entama l'action en fai^nnt pa--?er le riii??pnn h =n divi- 
sion : deux Ibis il fut contraint à la retraite, mais ayant enllatnmé 
le courap^c de ses troupes, il les ramena à l'assaut une troisième 
fois et ou lutta de part et d'autre avec le pluts grand courage, jus- 
qu'au moment où, Tzazon ayant été tué, les Vandales commen- 
c^ent à iaiblir. Bélisaire saisit avec baluleté cet avantage pour 
bire donner sa cavalerie. Alors les ailes se repUtoent en désordre; 
ce que voyant, les Huns chargèrent à leur tour et déterminèrent 
la retraite de l'armée vandale, qui se réfugia dans son camp, en 
laissant huit cents cadavres sur le terrain. 

Sur ces pntrefaites, comme Tinfiinterie grecque était arrivée, 
BéH?aire doniia l'ordre de marcher sur le camp vandale, (jélimer 
occupant une position fortiliée et ayant encore un grand nombre 
d'adhérents était en état de résister. Mais les malheurs qu'il venait 
d'éprouver l'avaient complètement démoralisé, car son âme n'était 
pas de la trempe de celles dont Tén^gie est doublée par les revers; 
à rapproche de Tennemi, il abandonna lâchement ses adhérents et 
s^nÂtii à cheval, comme un malfaiteur, suivi à peine de quelques 
serviteurs dévoués. Lorsque cette nouvelle fut connue dans son 
camp, ce fut une explosion d'imprécations et de cris de déses])oir ; 
les femmes, les enfants se répandirent en tous sens en pleurant, et 
bientôt chacun chercha son salut dans la fuite, sans s'occuper de 
son voisin. 

L'armée precquc, survenant alors, s'empara, sans coup férir, du 
camp et lit un massacre horrible des fuyards. Les vainqueurs se 
portèrent aux plus grands excès que Bélisaire ne put absolument 
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empêcher (15 décembre 533). Le camp vandale renfermait un butin 
ouundérable: c'était le produit de cinquante années de pillage. 
L'armée Tictorieuse resta débandée toute la nuit et oe ne fut qu'an 
jour que le gén^l put commencer à rallier ses soldats. Si un 

homme courng^cux, réunissant les Vandales, avait teoté Un retour 
offensif, c en était fait de l'année de Tempire. 

Fuite i>r. Géi.imrr. — 0»;'iul lîélisaire fut parvenu à calmer 
reffervesccace de ses troupes, il montra une ^aande bienveillance 
aux vaincus, et empêcha qu oa n'exerçât des représailles inutiles. 

Jean TArménien avait été lance, à la tête d'une troupe de deux 
cents cavaliers, à la poursuite de Gélimer. Pendant dnq jours il 
suivit ses traces et était sur le point de ratteî&dre, lorsqu'un évé- 
nement imprévu permit au roi détrAné d*éohiq>per à ses ennemis* 
Un officier grec du nom d'Uliaris, qui, pendant la station à rétapO} 
avait trouvé le loisir de s'enivrer, voulut, au moment de partir, 
tirer une flèche sur un oiseau ; mais le projectile, mal dirigé, alla 
frapper à la tête Jean TArménien et causa sa mort. La poursuite 
fut suspendue. Les cavaliers, qui aimaient beaucoup leur chef, s ar- 
rêtèreul pour kii rendre les devoirs funéraires et tirent porter la 
triste nouvelle au général eu ciiet. Bélisairc arriva bientôt et 
témoigna, au nom de l'armée, les plus vifs regrets de la perte de 
son lieutenant, n voulait faire périr Uliarîs, mais les cavaliers 
l'assurèrent que les dernières paroles de Jean avaient été pour 
implorer le pardon de son meurtrier, et il se décida à lui accorder 
sa grftoe. 

CoN'Qt'ftrcs DF Bélisairb. — Le roi s'était réfugié dans le mont 
Pappua, monta u'iie escarpée, située sur les contins de la Numidie 
et de la Mauii't.mie'. Il avait obtenu ra])pui des indi_t:éncs de 
cette contrée qui lui avaient ouvert leur ville principale, nommée 
Midènos. Bélisaire renonça pour le moment à le poursuivre. Il 
marcba sur Hippône et s'empara de cette ville. Un grand nombre 
de Vandales s'y trouvaient et, pour échapper au trépas qu'ils 
redoutaient, s'étaient réfugiés dans les églises. Bélisaire les 

1. La situafion du Pappun a douué lieu à de nombreuses eontroverseSt 

Ln coniniis'-ion rie l'Acirlciiiic av.iîl <r;il>r»rd idcntiGé cette montagne à 
l'Edougli, près de Bùne. Bcrbruggcr {Mev. afr., vol. 6, p. 475), puis 
M. Papier {Recueil <2e la Soc. areh. de CeMtamtine, 1879-80, pp. 88 at 
8uiv.), ont démontré l'impussibiUtd de eell<- synonymie. Il lsi plus diffi- 
cile (!<■ iliiT où ( tail i t'i Ik tnent le Pappun. M. l'apit.-r, se fondant sur une 
ioscripliuu, pcuchc pour le Nador; mais, en vérité, nous ne sommes pas 
là sur les confins d« la Nimûdie «t de la Maorétania. 
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fit conduire à Karthage où ils furent réunis aux autres prison- 
niers. Au moment où les affaires semblaient prendre une mau- 
vaise tournure pour lui, Gëlimer avait envoyé à Hippône tous 
ses lr''";«>rs, en les confiant à nn serviteur fidèle du nom de Boni- 
face. Celui-ci voulut les soust raire au vainqueur en fuyant sur mer, 
mais les veuls contraires le rejetèrent à Hippoue et tout ce qu'il 
portait devint la proie des Grecs. 

Après ees suœèsi Bâisaire, rentré à Kartluige, envoya par mer 
dee olfiders prendre possession de Césarée et de Ceuta, points 
importante sous le double rapport politique et oommercial. Un 
autre s'empara des Baléares; enfin des secours furent envoyés à 
Pudentius qui, à Tripoli, était pressé par les indigènes en révolte. 
L'ne forte division alla, sous les ordres de Cyrille, reconquérir la 
Sardaigne. Enfin une autre expédition partit pour la Sicile, afin 
de revendiquer par les armes la partie de cette île qui avait appar- 
tenu aux Vandales: mai? les Goths la repoussèrent et ne lais- 
sèrent pas entamer le domuine d Alalaric. 

G&niBB SB HBMD AUX Gbbcs. — Bâisaîro ayant appris le lieu o& 
s*étoit réfîi^é Géltmerf de la bouche de son serviteur Boniiace, 
envoya pour le réduire un Hérule, du nom de Fara, avec une 

troupe de cavaliers de sa nation. Après avoir en vain essayé d*en- 
lever Midènos de vive force, F'ara dut se borner à entourer cette 
ville d'un hlocu? rigoureux. Gélimer, qui avait avec lui quelques 
membres de sa faniillc et ses derniers adhérent'- fidèles, manquait 
de tout et ne pouvait se faire à la dure vie des iiulii^-^èues dans un 
pays élevé, où le froid se faisait cruellement sentir, rs'éanmoins, il 
résista durant trois mois à toutes les privations, et ce ne fut qu'à 
la fin de Tbiver qu*il se décida à se rendre, à la condition que 
Bélisaire lui garantit la vie sauve. 

Cette proposition, transmise par Fara au général, fut accueiUie 
avec empressement. Bâisaire dépécha à Midènos des officiers char^ 
gés de lui donner sa promesse et de le ramener sain et sauf. 
Gélimer fut reçu à l'entrée de Karthage par son vainqueur (531). 
Peu aprc?, Béli«aire s'embarquait pour Byzancc, afin de remettre 
lui-iuèaie son prisonnier à reiupereur. Son but était non seulement 
de recevoir des lioinieur:» bien nii-rilés, mais encore de se ju.^tilier 
àeà accusations cpio les envieux avaient produites contre lui. En 
quittant TAfrique, il biisaa le command«nent snprtaie à Salomon 
avec une partie de ses vétérans. 

Justinien, plein de reconnaissance pour celui qui avait rendu 
TAfrique à Tempire, lui décerna le triomphe, honneur qui n'avait 
été donné à aucun général depub cinq sièdes. Gélimer, revêtu 
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d^im manteau de pourpre, fut placé dans le cort&ge et dut, arrivé 

devant l'empereur, se dépouiller de cet insif^ne, se prosterner et 
adorer son maître. Bélisaire revut le litre de consul. Quant à 
Gélimer, on lui assigna un riche domaine en Galalie, dans l'Asie 
Mineure, et le dernier roi vandale y finit tranquLLlemeat et obscu- 
rément sa vie. 

DiSFARinoM ma Vaiisau» d^Aiuqub. — En moina de mz moia 
TAfrique avait ceasé d^étre vandale, ce qui prouve oorobien peu 
de racines cette occupation avait poussées dans le pays. Après la 
brillante conquête qui leur avait livré la Berbërie, les Vandales 

s'étaient concentrés dans le nord de l'Afrique propre et de là 
s'étaient lanci^ dans des courses avenlnren^es qui les avaient con- 
duits en Italie et dans toutes les \\e^ île la Médilerranée. Ainsi, 
malgré le pai'tag'e des terres qu il» avaient opéi-é, ils n'avaient pas 
fait, en réalité, de colonisation. Ils s'étaicuL prodij;uc!î dans des 
guerres qui n'avaient d'autre but que le pillage et, tandis qu'ils 
augmentaient leurs richesaea et leur puissance d*un jour, ils dimi- 
nuaient, en réalité, leur force comme nation. Aucune aaaimilation 
ne s'était faite entre eux et les colons romains ; quant aux indi- 
gènes, ils continuaient & se reformer et Ton peut dire ({u'il n*7 
avait plus rien de commun entre eux et les étrangera établis sur 
leur sol. 

Cela explicjue comment, après une occupation qui avait duré un 
siècle, l élément vandale disparut subitement de rAlrique. Un 
Rssez grand nombre de guerriers étaient morts dans la dernière 
guerre ; d'autres avaient été emmenés comme prisonniers en Orient 
par Bélisaire et entrèrent au service de Tempire^. Or, les Vandaiea 
étaient easentieUement un peuple militaire et ainsi Télément 
actif se trouva absorbé, car, nous le répétons, il s'était trop pro- 
digué pour avoir augmenté en nombre, quoi qu'en aient dit cer- 
tains auteurs. Quant au reste de la nation, une partie demeura en 
Afrique et se fondit bientôt flans la population coloniale ou s'unit 
aux Byzantins, (andit^ que les autres, émigrant isolément, allèrent 
chercher un a-^ile ailleurs. 

Les \ andales d'.Afriijuo ne laissèrent d'autre souvenir dans le 
pays que celui de leurs dévastations. Cela démontre une fois de 
plus combien eat fragile une conquête qui ne se complète pas par 
une forte colonisation et ae borne à une simple occupation, 
quelque solide qu'elle paraisse. 

1. Gibbon, Mi9t. d» U dicademet d» l'êmjnn romam, cb. 41. 
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Organisation dp. l'Afrique Byzantine. Etat nrs Ri hbhrps. — 
Salomon', jjreinior gouverneur de l'Afrique, avait reçu la lourde 
charire d achcvor la conquête et d'organiser radiiiini'^lraHon du 
pays. Par lordrc de l'empereur on forma sept provinces; la Con- 
sulaire, la Byïacène, la Tripolitaine, la Tingitane gouvernées par 
des comolsi et la Nomidie, la MauréUnie et laSardaigne comman- 
dées par des praset. Mais cette organisation était plus théorique 
(|iie réelle. Sur bien des points le pays restait absolument livré à 
lui«inêmc. Ainsi, dans la Tingitane et même ilmn la plus grande 
partie de la Césarienne, loccupalion se réduisait à quelques points 
du littoral. Des p-arnisons furent envoyées dans l intérieur de la 
Numidie. Elles trouvérnil lf< villr^ en ruines' et s'appliquèrent à 
élever des retraiichemcat;?. nu moyen de-^- pierres éparses prove- 
nant des anciens édifices*. Quelques colons se hasardèrent à la 
suite des soldats. « Que nos officiers s'etTorccnl avant tout de pré 
server nos sujets des incursions de Tennemi et d'étendre nos pro- 
vinces jusqu'au point où la république romaine, avani UfinvoBUim 

deê Muares et des Vandales, avait fixé ses frontières » tellea 

étaient les instructions données par l'empereur^. 

En même temps, la religion catholique fut rétablie dans tous 
ses privilèges: pnr im édit de 535 les Ariens furent mis hors la loi, 
dépouillés de l, urs biens et exclus de lotife fonction. Lapratiiiuc 
de leur culte lui sévèrement interdite. Les Uuiiati.-?tes et autres 
dissidents et les Juifs furent également l'objet de mesures de pros- 
cription. C'était encore semer des germes de mécontentement et 
de haine qui ne devaient pas contribuer à asseoir solidement Tan- 
toftté byaantine. 

Justinien voulait rendre aux provinces d*Afrique leurs anciennes 
limites: mais la situation du pays était profondément modifiée et, 
si les Vandales avaient disparu, il restait la population berbcro 
qui avait reconquis peu à peu une partie des territoires abandon- 
nés par les colons, à la suite de lon^^s siècles de ^'uerres et d'anar- 
chie, et i{ui. r('Minie maintenant eu corps de nation, n"<'lail nnllenient 
dwposéo à lidsser la colonisation reprendi e son domaine, liien au 
contraire, 1 élémeiil iiuligènc se resserrait de toute part, autour 
de l'occupation étrangère. 

f . Sur les inscriptions d'Afrique où le nom de ce général est eîté, il 
ovt toujours éerii Solomon* Nous adoptons Torthographe des historiens 

byzantins. 

2. Poidle, Itaine» de Beekilga (Berne africaine, u« 27, p. 199). 

g. Voir, dans l'Afrique ancienne de D*ATexac, le texte ewîeozdes deaz 

rcsrrils ii(îrL"<s.'s. le 13 avril ,53'i, pnr l'cinppn îir à ArchélaÛS pOBT l'or" 
gaoisatiuu militaire cl administrative de l'AIrique. 
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Les Bwb^^, groupés p«r oonfédératioas da tribus, âvaieni maîn- 

ienant des rois prêts à les conduire au combat et au pillage. AniAlu 
éUitchef des Maures de la Byzacène. Yabdas était roi indépendant 

du m.T^^if (It* l'Aourê», ayant à l'osl Citfzinas et à l'ouest Orthaïat, 
dont i autoritc*' s'étendait jusqu'au lludna. Fnfin les tribus do la 
Maurélanie obéissaient h Ah.^sirias. Voilà les chofs de la nation 
indigène contre lesquels les troupes de l'empereur allaient avoir à 
lutter. 

Celle reconstitution de la nationalité berbère a été très bien 
oaractérisée par M. Lacroix auteur que nous ne saurions trop citer: 
« Les Ronudns, dit-il, ce peuple si puissant, n babile, si formi- 
dable par sa civilisation et sa force conquérante ne s*étaient jamais 

assimilé les indigènes, dans le sens qu*on attache à ce mot. Le 
Berbère des villes, des plaines et des vallées voisines des centres 
de population, fut absorbé par !p5 mnquérants, cela va i^ans dire; 
mais rindii,( in' du Sahara et des uioiilagnes ne fut jamais pénétré 
par rinnutMiLO i-oni.tine. Apres scj)! >ii\ les de dominntiou italienne, 
je retrouve la race autochtone ce qu elle élaiL in auL i occupa- 
tion. Los insurgés qui, au vi* siècle, se firent châtier par Salomon 
et Jean, dans TAurès, dans FEdougb et dans la Byiacène, étaient 
les mêmes bommes qui combattaient six cents ans auparavant sous 
la bannière de Jugurtba. Mêmes moeurs, mêmes usages, même baine 
de l'étranger, même amour de l'indépendance, même manière de 
combat ^rr . Cette population était restée intacte, imperméable 

à toute action extérieure Le nombre immen?:? des insurgés 

qui tinrent en échfr la pui«san ce de Jnstinien, après l'expulsion 
des \'and lies, et i laipossibiliLc, pour les l{omain<î, de rétablir leur 
autorité dans les parties occidentales de leurs anciennes posses- 
sions, prouvent clairement que ce fut, non point une faible partie, 
mais la grande masse des indigènes qui resta impénétrable *. » 

Lottes ra Salomon catma u» Baantatss. — Ce fut la Bysaoène 
qui donna le signal delà révolte. Deux ofllcicrs grecs Rufin et Aigan 
fiirent envoyés contre les rebelles. Ils avaient obtenu quelques 

succès partiels, lorsqu'ils se virent iMilourês par des ma«*se<^ de 
guerriers berbères commande -- par (iulzinas. I.es Byzantins se 
mirent en retraite jusque sur un massif rocheux, d où ils se défen- 
dirent avec la plus grande opiniâtreté; mais leurs flèches étant 
épuisées, ils Unirent par être tous massacrés. 
Salomon, ayant reçu des renforts, marcha en personne contre les 

1. Rtnu afiicoûtef n* 72 et sniv. VoQà des enteigneoieBls qui 
doivent pas être perdas pour nous, eoni|ttéraBU da sn^ siècle. 
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rebelles et leur înfligcn une sanglante défaite, dans la plaine de 
Mamma '535', où les indigènes l'avaient allendn derrière leurs 
ch;j ni '^M ({•«;. forteresse vivante de douzo rangs d épaisseur. Il flt un 
butin conMilérable et croyait avoij- triomphé de la révolte; mais 
à peine était-il rentré à Karthage qu'il apprenait que les Berbères 
avaient de nouveau envahi et pillé la Byzacène. C'était une cam- 
pagne à rooonuneiioer. Cette fois le gouverneur s^avança vers le end 
jusqu'à une montagne appelée par Prooope le mont Burgaon^, où 
lea ennemis s'étaient retranchés , et obtint sur eux un nouveau 
et déoisif suocès^ dans lequel U fut fait un grand carnage de 
Maures*. 

Pendant ce temp*», Yabda?, roi de l'Aourès, allié à Massinas, 
portait le ravap^e dans U Nuinidie. L'histoire rapporte tjue Yabdas, 
revenant d une ra/ia et poussant devant lut un butin considérable, 
s'arrêta devant la petite place de Ticisi', où s'était porté un oflicier 
byzantin du nom d'Athias, qui commandait le poste de Centuriaf 
à la téte de soixante'^ oavaliers huns, pour lui disputer l'accès 
de Veau. Yabdas lui offrit, dit-on, le tiérs de son butin; nuus 
Athias refusa et proposa au roi berbère un ^combat singulier qui 
lut accepté et eut lieu en présence des troupes. Yabdas vaincu 
abandonna tout son butin et regagna ses montagnes*. 

Après la défaite du mont Burgaon, les fuyards et les tribus com- 
promises vinrent chercher asile auprès d" Yabdas, et lui offrirent 
leurs services. \'ers le nKMnetem[)s, Orlhaias, qui avait à se plaindre 
du roi de l'Aourés, et il'aulres chefs indig-ènes mécontents offraient 
à Salomon leur appui conti c Yabdas, et lui proposaient de le guider 
dans Texpédition qu'il préparait. Le général bjiantin s'avança 
jusque sur TAbigas* et ayant pénétré dans les montagnes parvint 
jusqu*au mont Aspidis*, sans rencontrer Tennemi qui s'était 
retranché au cœur du pays. Manquant de vivres et voyant Thiver 
approcher, Salomon n osa pas s'engager davantage et rentn à 
Karthage sans avoir obtenu le moindre succès. 

RivoLTK DE Stozas. — Au printemps de l'année 530, Salomon 
préparait une p-rande expcdilioa contre 1 Aourè~, lorsqu il faillit 
tomber sous le poignard de ses soldats révoltés. La sévérité des 

1. Saus doute le Djcbcl-Bou-Ghancm, à l'est de Tébessa. 
S. Preeppe, De bM. vand.. 1. II, cap. ui. 

3. Au sud de Con^tanfinc, h Ain p!-Bordj, non loin «lu village do Signs. 

4. Cet épisode a été rappelé par M. Poulie dans le Recueil de la Hoc, 
mrtk, de CofutMtime, 1878, p. 875. 

5. La rivière de Khenehelâ, selon Ragot (/ee. cit., p. 801). 

6. Le Djebel-ClMlia. 
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mesures prises contre les Ariens parait avoir été la cause de cette 
rébellion à la léte de laquollf» ("lait tin «impie jr irde nommé Slozas. 

Salomon, aprc? avoir rcliapii ' niix rL-vulli'-s. pai'vint à s'embrir- 
quer cl à passer on Sicile, où l!cli&atre avait été envoyé depuis 
Tanuée précédculc par 1 empereur. La soldales(^ue, qui s'était 
livrée à tous let exc^, fut réunie par Stotav dane nn c«mp, non 
loin de Karthage. Les Vandales, des aventuriers de toute origine 
y accoururent et bientôt Stosas se trouva à la tête de huit mille 
hommes, avec lesquels il marcha sur Karthage. Mais en même 
temps, Béli^airc débarquait en Afrique, avec un corps de <smt' 
homme cil >i«ifi. La présenee (\n grand général ranima le courage 
de tnu< cl fit rentrer les hésitants dans If* devoir, \ynnf formé un 
corps de deux mille hommes, il marcha conlrc les rebelles qui 
rétrogradèrent jusqu'à Membresa, sur la Medjerda', et leur livra 
bataille. Mais les soldats de Stozas se dispersèrent dans toutes les 
directions, après un simulacre de résistance. 

Béliaaire voulait s appliquer à tout remettre en ordre dans sa 
conquête, lorsqu'il apprit que son armée venait de se révolter en 
Sicile. Contraint de retourner dans cette lie, il laissa le comman- 
dement de l'Afrique à deux oHicicrs : Ildiger et Théodore. Aussitôt 
Stozas qui se tenait à Ga/^Tuphyla, à deux journées de Constantinc, 
dans la \timidic, oh les fuyard- l'nvaieut rejoint, releva la tête. Le 
gouverneur de cotte province marcha cotîfi e lui, à la tète <ie forces 
importantes, mais Stozas sut entraîner soun ses étentlards la plus 
grande partie des soldats byzantins. Les oQlciors furent massacrés 
et le pays demeura livre à l'anarchie (536). 

Germain, neveu de Tempereur, fut chargé de rétablir son auto- 
rité en Afrique. Etant arrivé, il s'appliqua à relever la discipline 
et à reconstituer son armée. Il en était temps, car Stosas marchait 
sur KarthaL'e et ne se trouvait plus qu'à une vingtaine de kilo- 
mètres. Germain sortit bravement à sa rencontre et, comme Stocas 
avait en vain essayé de débaucher ses soldats, il n'osa pas soutenir 
leur choc et se mit eti rcf rnite pntir<tîi^ t par Germain jusqu'au lieu 
dît CellasA'atari *. Là, PL' LenaicJit Y ilxla-. rl Orlliaias a^ ec leurs 
contingents, et, comme Stozas croyait pouvoir compter sur leur 
appui, il olTrit la bataille à Germain; mais ses soldats, sans cohé- 
sion, ne tardèrent pas à plier, ce que voyant, les deux rois maures 

1. A Me Ijoz-cl-Bab, ù 75 kil. de Karlbagc. 

2. iM. D'Avc^iac place cctle lucalilc vers Tifcch [Afrique ancitnney 
p. 350). M. Ragot, qui appelle cette loealité S«mkê VttêreÊ, pente, en 
raison de la prcscucc d'Orthains, rni du Hudna, qu'elle devait se troo- 
ver au sud de Couslautiue (/oc. cit., p. 303). 
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ee jetèrent sur son camp pour le Uvrer aa pillage et aciievèrcnt 
la déroute de son armée. Stozas se rëfuf^ia dans la MauréUnie et 
Germain put 8*apppliquerà rétablir Tordre en Africpie. 

ExptDiTiu.Ns i>iî Salumun. — Kp 539 Germain fut rappelé par 
l'empereur et remplacé par Salomon élevé, pour la sccoudc fais, 
aux fonctions de gouYemeur. Son premier soin, dès son arrivée en 
Afrique, (ut de reprendre rorganisati<m de 1 expédition de TAonrèe, 
4|tte la révolte avait interrompue trois ans auparavant. Pour s^as^ 
turer la neutralité des Maures de la Byratcéne, il aurait, paralt'il S 
attribué à Antalas, le commando ment tous les Berbères de Test, 
en lui assignant une solde et le titre de fédéré. Au printemps de 
Tannée suivnnto, il bc mit m marche. I>a cnmpagnc déluitn mal. 
Un officier du nom de Gontliari>, av;ml pous^i' uno rernmuiis-ance 
jusque sur TOuad-Abigas, se heurt a à un loii rasseinblenieiiL et fut 
contraint de chercher un refuge deniùre les murailles de la ville 
déserte de Baghal. Les indigènes, se servant des canaux d'irrigu- 
tion, purent inonder son camp et rendre sa situation intolérable. 
11 fallut que Salomon lui-même vtnt le délivrer. Puis les troupes 
bjamtines, pénétrant dans la montagne, mirent en déroute Yabdas 
et ses Berbères, malgré leur grand nombre et la force des posi> 
tiens qu'ils occupaient. 

Le roi maure s'était réfugié à Zerbula. Salomon vint Vy bloquer, 
après avoir ravrtî^é Thnmtipis. Fore*' de fuir encore. Yabdn<5 j^ngna 
Thumar, <■ position tli rendue de lous cûli'- pnr des pri-i-ipii-es et 
des rochers taillés à pic ». Le général byzantin Vy relanva cL, ne 
pouvant songer à l'escalade, dut se contenter de bloquer étroite- 
ment rennemi* Ce siège se prolongea et les troupes souffraient 
beaucoup du mani|ue d'eau et de provisions, lorsque des soldats 
réussirent à s'emparer d'un passage mal gardé par les Maures : 
secondés par un assaut de Tarméc, ils parvinrent à enlever la posi- 
tion. Yabdas blessé put néanmoins s'échapper et se réfuter en 
Maurétanie. 

Cette fois les Byznnlins étaient maîtres de TAourès; ils y troti- 
vèrent les trésors du prince Lei-Iiôre. Aprô'? avoir fait occuper deux 
points stratéj^Mcjuci dans ces montagnes, Salomon se porla d ans le 
Zab el de là dan.s le Ilodna et la région do Sitifis, forçant partout 
les indigènes à la soumission et relevant les ruines des cités et des 
forteresses. Le souvenir de ses travaux dans la région sitifienne 
a été conservé par les inscriptions. Zabi*, la métropole du Hodna, 

i. Taesier, IfQtiee tur la JohanttUê {Rtv. a/Sr., »• 118, p. 298). 
3. ActueUeineai Mecila. 
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fuf rtMHlIfiôo par lui et reçut le nom de Juatiniana'. Del/i, Salomon 
s'avança sans doute, vers l'ouest, jusque dans la réîjion du haut 
Mina, car le n'-ril de cette expédition se trouve relraec sur une 
pierre, dont 1 inscription est relatée par les auteurs arabes 'et a été 
retrouvée près de Frenda. 

Ainsi Salomon acheva la oonq[uéto de VAÊekfOB que Bâtttire 
avait enlevée aux Vandalea, mats qu'il bllait reprendre aux ûikU- 
gènes. Une tradition berbère qui annonçait la oonquMe de TAfrique 
par un homme sans bariie se trouva réalisée, car on sait que 
Salomon était eunuque et avait le visage glabre. Apres avoir ter- 
miné les opérations militnire?:, le j^nnverneur s'appliqua à régula- 
riser la marchf de l'adminiï^tialioii et méritn par ?n justice la 
reconnaissance des populations depuis si longtemps opprimées. 

Rkvoltk des Levathes. Mort de Salomon. — En ai3, l'empc- • 
reur détacha la Pentapole et la Tripolitaine de TAIrique ; ii^ 
s^était appliqué à relever les villes de la Cyréosique de leurs 
ruines et plaça à la téte de cette province, comme gouverneur de 
la Pentapole, Cyrus, neveu de Salomon. Scrgius, autre neveu de 
Salomon, reçut le commandement de la Tripolitaine, où se trou- 
vait toujours Pudentius. 

Peu d(> ti iui)fi après, quatre-vingts cheikhs* de In prande tribu des 
Levalhes' ('■laiit venus à Leptis niacna, où se Leouvait Sergius, 
pour recevoir selon l'usage 1 inveslil ur(» df> leur eoni mandement 
et présenter leurs doléances, ces malhcuieuNL furent massacrés 
dans la salle où ils étaient réunis, parce que, dit-on, ils étaient 
soupçonnés d'un complot. Un seul d entre eux s'échappa et appela 
aux armes les guerriers de la tribu qui s*étaient rapprochés. Sergius 
marcha contre eux," les mit en déroute et s'empara de tout leur 
butin, ainsi (pie de leurs femmes et de leurs enfonta. Pudentius 
avait trouvé la mort dans le combat. 

Ce fut l'occasion d'une levée générale de boucliers chez les 
Berin'res de la Tripolilaiiic. .Antalas, auquel, selon M. Tauxier, 
Salomon avait retiré sa solde et ses avantaEref. joi;,'nil h eux, 
avec ses guerricis, et tous marchèrent vers le nord. Salomon se 
rendit à Tébessa pour les arrêter dans leur marche. Il devait s'y 
rencontrer avec Coutânas et les Maures alliés et Pelaglus, duc de 
Tripolitaine. Mais ces deux chefs furent vaincus isolément; le 
dernier périt même dans la bataille et il en résulta que Salomon 

1. Poulie, Mtv. aflr,j n* 27, pp. 190 et suiT. 
S. Ibo-Kbaldoan, trad. de Slauc. t. I, p. 234. II, p. SiO. 
Les Louata des auteurs arabeit. 
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se trouva seul avec un faible corps de troupes. Il proposa aux 
rebelles de traiter, mais les Berbères, qui se sentaient en forces, 
entamèrent le combat et ne tardèrent pas à mettre en fuite les 
Byzantins. Salunion entraîné dans la déroule, ajaot été désarçounéf 
fut massacré parler iiidi-^^ènes. 

Les Levathes et leurs alliés s'avancèrent alors jusqu'à Laribus; 
mais ils se retirèrent après avoir reçu des habitants de oette viUo 
une rançon de trois mille écua d*or (545). 

PiÉBions d'anabghu. — Sergitts, Tanteur de ces désastres, fut 
nommé par Jostinien gouverneur de l'Afrique. On ne pouvait faire 
un plus mauvais choix. Bientôt il sut tourner tout le monde 
contre lui et l'anarchie devint pénémle. 

Stozas, qui avait quitté la Maurclauic et s'était joint à Antalas 
portait le ravage et la ilesolation dans les malheureuses campajrnes 
de la Byzacènc et de la Numidie, sans que Sergius prît les moindres 
mesures pour protéger les colons. Il en résulta une véritable émi" 
gration : les populations quittèrent non seulement les campagnes, 
mais TAfinque, et allèrent se réfugier dans les lies de la Méditer- 
ranée et même en Orient. Ce fut une des périodes les plus funestes 
à la colonisation africaine. Stozas poussa Taudace jusqu'à proposer 
à Justinien de rétablir la paix, si Sergius étut rappelé. L'empereur, 
sans daip'ner répondre à cette proposition, envoya en Afrique un 
sénateur du nom d'Aréobinde, absolument étranger au métier des 
armes, en le charf^eant do combattre les Maures de la Numidie, 
tandis que Sergius roduirail ceux de la Byzacène. 

Stozas, qui avait augmenté son armée d'un grand nombre d'aven- 
luriers et de transfuges, se tenait, avec Antalas et les Maures, aux 
environs de Sicca-VeneriaV Aréobinde fit marcher contre lui un 
de ses meilleurs officiers, du nom de Jean. Les deux troupes en 
vinrent aux mains et, dans le combat, Jean et Stozas trouvèrent la 
mort. Les Byzantins se retirèrent en désordre, tandis que les 
rebelles élisaient un autre chef. 

Ce nouvel échec décida .în^liiiien à rappeler Ser^'ius i.")iG). 
Aréobinde restait seul et il u'étuil pas de taille à tenir tête aux 
diliicultés du moment, car l anarchie était à son comble et la 
révolte partout. Gontharis, ancien ofHcicr de Salomon, entra alors 
en pourparlers avec les principaux chefs berbères : Yabdas, 
Gutstnas et Antalas, et les poussa à exécuter une attaque générale, 
de oonoeri avec les bandes de Stosas. A Tapinoclie de rennemi, 
Aréobinde fit rentrer tontes ses garnisons et confia le commande- 
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ment des troupes k Gontharis Ini-méme. Peu de Jours après, le 
traître, ayant fomenté une sédition parmi les soldats, en profita 
pour assassiner le § onvemeur et s'emparer du pouvoir. 

Gontharis avait promis k Antalas la moitié de TAfrique, mais, 
une fois maître de rautorité, il r. rusa de tenir ses promesses, et il 
en résulta une rupture entre lui et le chef maure.' Par haine de 
colui-ci, Cutzinas vint sp joindre à Gttnlhnrif^ en lui amenant les 
solilal-î (\o Sloza''. ^ andali'-^. Romains et Mussagctcs. Antalas fut 
balLu par un ollicici' anncaieii du nom d'Artabane qui, peu après, 
assassina Gontharis dans un festin {^ii)) ; trente-six jours s'étaient 
écoulés depuis le meurtre d*Aréobiade. 

Jbak TaoaLiTA oouvBSKBun n'AraïQua. Il b^abut la paix. 
Justinicn voulut récompenser Artabane en le nommant gouver- 
neur de T Afrique, mais cet olVu ier, ayant d'autres projets, déclina 
rhonneur qui lui était offert*. L'empereur choisit alors un autre 

oflTicier du nom d • Jean Troglita, qui se trouvait k la p^uerre de 
Mt^opotamic et aucincl il donna le commandement de toute 
lAlrique. .lean avait servi avec distinct ion en lierbérie, sous les 
ordres de liéltsatre et de Germain ; il connaissait donc les hoiumcs 
et les choses du pays et, comme il était doué de remarquables qua- 
lités mUitaires, le choix de Tempereur était fort heureux; V<m 
n'allait pas tarder à s'en apercevoir. 

Débarqué à Caput^Vada, avec une tris faible armée, Jean se 
porta en trois jours jusqu'auprès de Karthage et recudllit dans 
son camp tous les soldats dispersés, capables de rendre quelques 
services. Puis il alla attaquer Anf ala? et ses bandes rjui bloquaient 
la ville. « Le*? Berbères s'étaient rauf^é- en bataille et, do plus, 
sebin une tactique ([ui leur était familière, ils s'étaient, en cas 
d insuccès, ménap^é un réduit dans une enceinte carrée l'oraiée de 
plusieurs rangs de chameaux et de bêtes de somme. Ces précau- 
tions, pourtant, ne les sauvèrent pas d'une défaîte complète. Jema, 
grand^^prétre de Louata, en essayant de sauver du pillage l'idole 
adorée par ces peuples, s'attarda dans la déroute et fut tué par un 
cavalier romain'. » Antalas chercha un refuge dans le désert. 

Karthage était (b'Idoquée et la Dyzacène reconquise; mais les 
Berbères étaient loin d'avoir été abattus. Bientôt Jean apprit que 
les Louata fLevalhes), alliés aux Nasamons et aux Garamantes, 
accouraient vers le nord sous b^ commandement d'un nouveau et 
terrible chef, dont Corrippus nous a transmis le nom sous la forme 

1. Fouriiel, Berbers, p. 101. 

2. T«a»er, /ùkMmide, (he. cit.), p. 296. 
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de Carcaaui*. On était alors au cœur de Tété de Tannée 547. Jean 
ae porta contre les enTahiaseura, mais il essaya une défaite et dut 

se réfugier den ièrc les remparts de Laribus. La situation était 
critique. Jean n'hésita pas à faire appel aux indigènes, en tirant 
parti de l'esprit de rivalité qui a totjjoursété si fatal aux lîerbères. 
Cutzina», lii^dias, chefs d une partie de l'Âourès, ot Yabdaa lui- 
même lui promirent leur appui. 

Cependant les hordes d'Aiitalas dévastaient la Byzacène et arri- 
vaient jusqu'aux portes de Karthage. Troglita, assuré sur ses der- 
rièree et ayant reçud*importants renforts, quitta sa position fortifiée 
et alla chercher Antalas dans la plaine. Les deux armées se ren- 
contrèrent au lieu dit le champ de Gaton, et la victoire des Bysan- 
tins fut complète. Un grand nombre d'indigènes restèrent sur 
le champ de bataille. Dix-sept chefs de tribus, parmi lesquels le 
terrible Carcasan. fureiil tués et l'on promona leurs dépouilles 
dans les rues de Karthage. Antalas Ht sa goumission (546). 

Etat m L'AraiguB au milieu du vi" sikcle. — La nation berbère 
se trouvait encore une fois vaincue et, grâce aux succès de Troglita, 
ronpire conservait sa province d'Afrique ; mais combien était pré- 
caire la situation de cette colonie, réduite à une partie de la 
Tuniaie et de la province de Constantine actuelles. Partout Télé- 
ment indigène avait repris son indépendance et ce n'était que 
gttee à l'appui des principicules berbères, véritables rois tribu- 
taires, que les Bv/ant ins se maintenaient en Afrique. Les campagnes 
élnic'iil al'.^olnmcnl ruiii^Vs: « I,or«(piP Prnrnpf flf^harrjua en Afrique 
pour la prciniore fois, il atiinira la population des viilrs ot clos cam- 
pagnes et i aclivité du coiuinerce et de l'agriculture. Eu niuiao de 
vingt ans, ce pays n'ofîrit plus qu'une immense solitude; les 
citoyens opulents se réfugièrent en Sicile et à Constantinople et 
Procope assure que les guerres et le gouvcmemrat de Justinien 
coûtèrent cinq millions d'hommes à l'Afrique*. » 

Selon Procope, les Maures, après les victoires de Troglita, sem- 
blaient de véritables esclaves*, et Tmi vit un grand nombre d'entre 
eux, qui t'IaiLiit n tlovonu?? païens, bc conv«'Hir au christianisme. 
Mais nous pensons cju'il parlo d'une manière Irdjj j^énéralp, cl que 
ces faits ne pouvont s'appliquer qu'aux indigènes voisins dos postes 
de TAirique propre et de la Numidie. La race berbère prise dans 

1. Johannide, poème en l'honneur de Jean Troglita, par FL Créa. 

Corippus, lib.Y. 

3. Gibbon, MiU, êê la déeadtmc* 4ê fSmfin ramaùt, t. Il, eh. lun. 
8. Jm e cdottê, ch. xnu. 
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•on antemble avait trop bien reconquis ion indépendance poor 
qtt*on puisse croire qae Faction du gouTemeur bysantin s^exeiçlt 
& ce point sur elle, et ce serait une grave erreur de ranger dsns 
cette catégorie les Louata de la Tripolitaine, les Beri»ères de 

rAourès et les Maures de l'Ouest. 

Troglita fit tous ses efforts pour assurer son occupation et se 
garantir des incursions indigènes par des postes fortifiés: avec les j 
ruines des cités détruites, on construisit des retranchements et des I 
forteresses derrière lesquels les ganii^ons byzantines s'abritèrent, | 
et quelques colons cherchèrent sous leur protection à rentrer en 
possession de leurs champs dévastés. 

naoziftiiB Momé nu n* siicLB. — Privés des 

docnments si prrcis laÎBsés par Procope, nous ne possédons, surla 
phase de l'histoire africaine par nous atteinte, que dos détails épars 
et srtns suite. C'est ainsi qu*on ignore l'époque du départ de Jean 

Troglita. 

En 5ti3, Koj^nlliinus, préfet du préloire d Africjue, fil traîtreuse- 
ment assassiner Cutzinas, chef de la rcgion orieiilale de l'Aourès, 
qui était venu à Karthage réclamer au sujet d'iinniunilés dont on 
Tavait frustré. Les services rendus par ce chef eussent dA lui 
épargn«r un semblable traitement; aussi la nouvelle de sa mort 
fut-elle le signal d*une levée de boucliers des Berbères, appelés 
aux armes par ses fils. Justinien dut envoyer en Afrique son neveu 
Marcien, maître de la milice S qui contraignit les rebelles à la 
soumission. 

Justinien termina sa Ionp:ne carrière le 14 novembre 565, sans 
avoir pu réaliser le vaste projet qu'il avait conçu. Sa mort paraît 
avoir été le signal de nouvelles révoltes en Berbérie. Un certain 
Gasinul, roi des Maures, entre en scène et se fait remarquer par 
son ardeur à combattre l'étranger. Dans ces luttes périssent 8UO> 
cessivement: Théodore, préfet d'Afrique (508), Théoctiste, maître 
de la milice (569), et Amabilis, successeur du précédent (570). 

G*est Gasraul qui obtient on succès. « Devrau tout puissant par 
ses victoires, Gasmul, en 574, donne à ses tribus errantes des 
éUtbUssements fixes, et s'empare peut-être de Césarée. Vannée 
suivante '575\ il mnrcbe conlrc les Francs et tente l'invasion des j 
Gaules, mais il échoue dans cette entreprise » Si ces faits sont i 

! 
j 

i. D ÂTczac, Afrique ancienntf p. 256. 

S. MorcdU et JVaMnw dt tAtMimU M» ttiêûHpfiwu, apud Ragot, | 
(foc. eiV., p. 817). ' 
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exacts, on ne saurait trop regretter l'absence de documents histo- 
riques prédi à cet égard. 

Cet état de rébellion pennaneate durait toujoum loreqpie Tem* 
pereur Tibère II, qui venait de succéder â Justin II, nonraia 
comme exarque de TAfrique un oSleter du nom de Gennadius, 
militaire d'une réelle valeur. Dès lors la situation changea. En 580, 
ce général attaqua Gasmul, le tua de ?i propre main, massacra un 
gnn(\ nombre de Maures, et leur reprit toutes les conquêtes qu'ils 
avaient 

(n'iuiailius lut nommé préfet du prétoire d'Afrique, et il est 
probable que, sous sa main ferme» le pays retrouva quelques jours 
de tranquillité. Cependant, selon le rapport de Thëophane, un 
soulèvement général des Berbères aurait eu lieu en 588; mais 
nous ne possédons aucun détail sur ce fait. Il est probable, en 
raison de Tétat d'affaiblissement où était tombé Tempire, que les 
gouverneurs byzantins de l'Afrique étaient à peu près abandonnés 
k eux-mêmes, et que les Berbères, réellement maîtres du pays, 
continuaient leur mouvement d'expansion et de reconstitution. 

En T)*!?. nouvelle révolte des Herbères: ils viennent tiimul- 
tjiniseinenL assié«;or Karlhaj^e, ce qui indique suilisamment qu'ils 
sùul à peu près maîtres du re.sle du pays. Gennadius, manquant 
de soldats pour entreprendre une lutte ouverte, feint d'être dis- 
posé à traiter avec les indigènes, et à accepter leurs exigences. Il 
leur envoie des vivres et du vin et, profitant du moment ofi les 
Berbères se livrent & la joie et font bombance, il les attaque A ' 
Timproviste et les massacre sans peine*. 

Voilà quelle était la situation de TAfrique à la fin du vi* nède. 

Derniers jovn^ t.\ ivomination dtzantine. — Le 16 novembre 
602. ]e centurion Phocas avait assassiné l'emperonr Mntrrice et 
sï l.iil emparé du pouvoir. Il eu résulta des révoltes et de longues 
luttes dans les pruviuces. 

L'exarque Iléraclius, qui commandait en Afrique avec le palricc 
Gn^oire, comme légat, se mit en état de révolte (608) et retînt les 
blés destinés à TOrient. Deux ans plus tard, le fils d'Héradius, 
portant le même nom que son père, partait par mer pour Constan- 
tinople, en même temps que le fils de Grégoire s'y rendait par 
terre, en passant [lur l'Egypte et la Syrie. Arrivé le premier, 
Iléraclius mettait lin à la tyrannie de Phocas et s'emparait de l'au- 
torité souveraine. En 61**. il fut sur le jioint crnbandoiinor son 
empire, alors ravage par la famine et par la peste, et de retourner 



1. Fonrnel, Bcrbers, p. 107. 
t. I. 
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dans cette Afrique qu'il r^retUit et que la conquête arabe allait 
bientôt arracber de sa couronne. On dit qu*il ne se décida à rester 

qu'en cédant aux supplicalions et aux larmes de ses sujets. 

Ilcraclius ne larda pas à entreprendre une longue série de guerres 
dans lesquelles Africains !tii fournirent des continironf? impor- 
tants. En t>tl, IfniiKTeur iiinur.iil ;i|)rcs avoir eu la ciouit'ur de 
voir la Syrie et la Palestine, cl culiii 1 E^jplo, tomber aux mains 
des conquéranli» arabes. 

Les premiêi^a courses des Arabes en Afrique datent de celte 
époque. L'histoire de la Berbérie va entrer dans une autre phase. 



APPENDICE 



cnaoïsoLuGiE DES nois v.\m»ales 



Genséric .... 11 février 435 janvier 477. 

Hunéric .... Janvier 477 13 décembre 484. 

Gondamond . 13 décembre 184 septembre 496. 

Trasamond*. Septembre 406 523. 

liddértc • * * . &33 ..•.••..■••......•.*«. •)3 1 . 

GéUmer.... 531 534. 
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DEUXIÈME PARTIE 

PÉRIODE ARABE ET BERBÈRE 

Gîl — lOij 



CHAPITRE P' 

Li:s IJKIIUÈRES ET LES ARABES 

Le peuple berkëre ; mœurs et religion. — Organifialion politique. — Grou- 
pi iii- nt des familles de la rare. — Division des Iriltu» berl/ères. — Posi- 
Uou (le CfiA tribus. — Les Arabes \ ngtkc 8ur ce peuple. — Mœurs et 
religions «les Arabes anlè-Islamlqties. — Mahomet} fondation de l'Isla* 
mismc— Ahoii IK kor, deuxième khalife; ses conquéles.— Khal{ftit d'Omar; 
con(|uéle de TEgjple. 

LS PEUPLE DEnBÙRE. MOEUBS BT RELIGION. — NottS 110118 801110168 

efforcé, dans la première partie, de suivre les vicissitudes tra- 
versées par la race indigène et d'indiquer les transformations 
survenues dans ses éléments constitutifs, de façon â relier la 

chaîne (le > >;i liisloirc, si n('>;^li^^éo par les historiens de Tantiquité, 
avec la pcrioUe qui va suivre. Grâce aux autours arabes, tout ce 
qui se rapporte à la nation qu'ils ont nommée eux-mêmes Ber- 
bère, rn Itii rf»<tituant son unité, va (Ifvcuir |in'"0!^, et il convient, 
avant il ■ r "j>i ii lre le récit des faits, d entrer dans quelques détails 
Fur ce peuple el d indicjuer sa division en tribus, et les positions 
respcclivcs occupées par les groupes. Ainsi, aux désigaalions 
vagues de Numides, de Maures et do Gétulcs, vont succéder des 
appellations précises. Les noms applicpics aux localités vont 
changer également *, et c'est bien dans une nouvelle phase qu entre 
rhistoire de l'Afrique septentrionale. 

Los n.Ml>ôro< formaient un grand nombre de groupes que les 
Arabe» appelèrent tribus, par analoj^ie avec les peuplades de 
l'Orient . Ils avaient des mœm^s et des hnhilurics diversc>î, <c\nn 
les lieux que les vicissitudes de leur bi^luirc leur avaient assignés 

1. .Vuir, nu cuuiincucciucnl du livre, lu iiolico géographi(|uc. 
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comme demeure : cullivateurs sur le litlonil et dans les montegnes, 
Us vivaient attachés au sol, habitant des cabanes de branclisges 

ou de pierres couvertes en chaume ; pasteurs dans rinlérieur, ib 

menaient la vie semi-nomade, couchant Rousla lente et parcourant 
avec leurs troupeaux les hntifs plateaux du Tel jusqu'à la limite 
du désert, selon la saison; enlin. flfin?? le .Sah.ira, lpiir« cnrulif ions 
normales d'existence étaient, en outre de l'accoiup.iLMionu nt de- 
caravanes, la guerre et le pillage, tant aux dépens de leurs l'rcrcs 
les Berbères pasteurs du nord que des populations nègres du 
sud. « La classe des Berbères qui vit en nomade, dit Ibn>Khal- 
doun', parcourt le pays avec ses chameaux et, toujours la lance 
en main, elle s'occupe également à multiplier ses troupeaux et h 
dévaliser les voyaf;eurs. » Toile est encore, de nos jours, la ma- 
nière d'être des habitants du déseK. 

Le costume des Berbères se coiiiposait d'un vètemcnf de des'ïon* 
rayé, dont ils rejetaient un prin sur l'épaule gauclie, et d'un bur- 
nous noir mis par-d» ~>us. i\> faisaient raser la tête et ne por- 
taient souvent aucune coillure*. Dans le Sahara, ils se cachaient 
la figure au moyeu d'un voile, le Uth&m, encore usité par les 
Touareg et autres Berbères de Textréme sud. Quant à leur langue, 
die se composait de plusieurs dialectes aux racines non sémitiques, 
se rattachant à la même souche. C'est celle qui se parie de nos 
jours dans le désert sous le nom de Tamachert et dont les diiTé- 
ccnts idiomes, plus ou moins arabisés, s'appellent en Algérie, en 
Tunisie, au Maroc et jusqu'au Sénégal: GheUiUt ZetutltyUf ChëOuUt, 
Kehaïlïya, Zenarfa, Tifinar, etc. 

Comme rclii;ion. ils professaient frénéralemcnt l'idolàlrio cl le 
culte (lu feu; ccjjcnd.inl dans les |ii;iHR's avoisinant k-s pays 
autrefois romanisés, et où la religion chi eiienne avait régné, deux 
siècles auparavant, sans conteste, il restait encore un grand nombre 
d'indigènes chrétiens. Ailleurs, des tribus entières étaient juives. 
Enfin des peuplades avaient conservé le souvenir des rites importés 
par les Phéniciens, et s'il faut en croire Corippus, elles offraient en- 
core, au dixième le. des sacrifices humains à Gurail, Mastiman 
et autres divinités barbares. Nous avons vu que certaines tribus 
avaient une idole spéciale conHée au soin d'un grand-prétre. 

Ohganisaticn politique. — Chaque tribu nommait un roi, ou 
chef, et souvent plusieurs tribns formaient une confédération 
soumise au commandement suprême du même prince. Ce àroïi de 

1. Ili$t. de» Berbères, trad. de Slauc, t. I, p. 166. , 
3. /AiU, p. 167. 
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commandcmrnt était spécial à cfHaine? tribus qui exerçaient une 
sorlc (le Huprt'malie sur les auh'fs. 11 est piobable que chaque 
groupe de la nation possédait, à défaut de loi» fixes, des coutumes 
dont le souvenir s'est perpétué en Alfjéric dans les Kanouns de 
nos Kabiles^ Au septième siècle, n'ayant pas encore profité de la 
civilisation arabe, les Berbères étaient, en maints endroits, fort 
sauvages, mais leurs qualités ne devaient pas tarder à se déve- 
lopper et c'est avec raisonqu^Ibn-Kbaldounapu dire d'eux : « Les 
Berbères ont toujours été un peuple puissant, redoutable, brave 
et nombreux ; un vrai peuple commr tant d'autres, dans ce monde, 

tels que les Arabes, les Persans, les Grecs et les Romains* » 

« On n vti, des Berbères, de? choses tellement hors du commun, 
des fiiils tellement admirabh-s — ajoute-t-il — qu'il est impos- 
sible de méconnaître le grand soin que Dieu a eu de cette nation. » 

GaoupBMBsrt n situation nas pamillbs db la bacb. — Les auteurs 
arabes ont divisé les Berbères en deux familles principales: les 
Botr, descendants de Madghia-El-Abter, et les Branès, descendants 
de Bemès. Les ZenaUi, qui sont quelquefois placés à part, sont 

compris en };énéral dans les Dolr. Mais ces distinctions, qui ont 

pu avoir leur raison d èdv' à une époque recuK'f, ^onl devenues 
bien nrbîf mire??, par suite du niélan;j;c intime dt's divers éléments 
et de la conslilulînn d'une rrrce unique. A peine peut-on placera 
part les Irihiis de race ZéncLc, (jui .scniblont présenter des diffé- 
rences de traits et de mœurs avec les vieux lierbcres, et parais- 
sent d'origine plus récente. Nous admettrions volontiers qu'elles 
êomi le produit d'une invasion venue de TOrirat, car elles se sont 
insinuées comme un coin au milieu de la vieille race, et se tiennent 
sur la limite du désert, prêtes à pénétrer dans le Tdl, comme le 
feront les Arabes Hilaliens quatre siècles plus tard. 

Renonçant i reproduire les généalo{^àes plus ou moins ingé- 
nieuses des auteurs arabes, nous ne tiendrons compte que de la 
situation générale d<» la race an moment qiie nous avons atteint, 
et, à défaut d'anti'r rlassincalinn. innis |ii'<)[»<)siT()ns de diviser les 
Berbères en trois groupes pi incip in\ de la manière suivante! 

1° lierbèrcs de I cst OU liace Je Loua \ représentant les anciens 

t. Voir Touvragc sur U Kabylie, de MM. Letouraeux «t Hanotsau. 
Voir aussi : ColUumr» iobyhs, par M. Péraud (J?«vii« tifiteaiiUf n» 84, 

36. 37. 38). 
2. T. I, p. 199 et «ui». 

S. Selon les auteurs arabcB Loua est r;iucctre des LoaiiU, des N«f- 
zaoua, des Onrri-<7djouaia, etc. Voir Ibn^KhaldouB, 1. 1, p. 171, oilantlbn- 
Hazm «t Iba-el-Kclbi. 
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Lib^'cus, les lîasguas et liamjUHnten <ic* IVocopc el de Corippus. 
Hle couvre le pays de Barka, la TripoUlaine et ses déserts, cl lû 
midi de la Tunisie. 

S« Berbères de Toucst ou Racû Sanhaffit*^ rdpondant aux Gé- 
loles et aux Maures. Elle s'étend sur les deux K£ag*reb, et leur 
désert ju8qu*«u Soudan. 

3^ Hace Zenète^ Elle est établie dans le désert, depuis l'ouest 
do I I Tripolitaînc jusque vers le méridien d"Al{;cr, en couvrant 
partie de l'Aourès, l'Ouad l{ir\ le Zab méridional el les hauts 
plaleaux du llacUed (Djebel Auiour) *. 

Divisions des Tniois oi-bukues. — Voici commenl .se divisaient 
les tribus berbères. Nous en donnons le tableau complet, bien 
qu*au Vil* siècle la plupart des subdivisions n^existassent pas 
encore, mais afin de ne pas avoir à y revenir et pour que le lecteur, 
dans ses recherches, les trouve toutes groupées. 

I. - BwMm «a liai. 



Louala 



Atrauza 

'v^ lira 
hjormnna 
Mar'ar'a 
Zenara 



llouara 
(ItiiiUii lies Aourir'a) 



Keinlan 
Veilla 

R'arian 

Mccc'ilala 
Medjerls 



f tk-iii-Kii i 
\ Uurlagul 
( Heiouara 



Aourir'a 



Azctnmor 
Kcba 

.M> si;u 

Om i i ji II (Oiirittueti) 
Mcruia<.a 
Kerkouda 
Koâmana 



1. Telle e>t l'ortbogropbe la plu* rcgolidre de ce non. 

2. Jcuu Léun l'Âfricniu, qui avait dos notiuos très précises snr les 

popiilalioiis afrirnirics, divise Io«5 t Mnnrs d'Afrique» eu cinq poupics: 
Hanhagia, Mastnuda, Zcucia, Uaoaru et Oumera [l, I, p. 36 eL nuiv.). 
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Aourir'a 



Olirsiif 

BiatA 

IM 

Mclila 

Sataic 

Ourfel 

Ouadl 

McanUa 



Kefoufft 



Ketteona 



Beni'Azeminor 
Beai-Xeskour 



Meklata 

Merniça 

Zehila 

SoiimaUt 

Zalinia 

Oulhaça 

Medjem 

Ourcff 



I 



Beni-Ouriagol 

GucznaXft 

Beni-ls!ilf»n 
Bcni-Dinar ou lUbouD. 
B. Serfline 



^ Ourtcliin 



Ledjaïa (ou Legata) 
Anhiça 

Nidjri 

▲oareba l Zelikoudja 
31cziala 
Reghiona 
Dikoufa 



n. — Berbères de l'Ouest. 

Dcnhadja 
Matoufa 
Lalana 

Ouric«n 
1 Mcssala 

I Kalden ( Inaou 

I Maad \ Intacen 

KcUma ( Lehica ( Alan 

j DjeuiUa 
I R'asman 
F Messalla 

Mdjanu (Oudjana OU Addjana) 

ikiii-Zcldoui 

Ilechlioua 

lleni-Islilen 
\ Jieai*JLaiicita 



I 
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XAtama 



Sedouikecb 



i Siline 
Tarsoiin (DtfSoao) 
Torghian 
Muulil 
Kacha 
Elmaï 
r.aïaza 
li, Zalan 
Bl-BoitèTr« 
D. Merouan 
Ouarmekceo 
B. ETad 
\ Meklata 
\ iUgha 



0. H ohammed 
0. Mehdi 

0. Âzix 
0. Uraliiui 
B. Tbabel 



Zouaoua 



Mcdjesla 

Mollikrh 
Boni-KoiiM 
Mucbcildiilu 
B. Zerikor 

n. Con/il 

Ko' i*- n in 
(hi/cUlj.t 

Moudja 

Zeglaoïin 
\ B. Merana 



NoDr« 

/ B. Idjer 
B. Meitfruellal 



i. Il roui) 

5. Yt'nni 

]. Iluu-lVanian 

{. lirour» 

l, Hoii-Vouçof 

î. Chaïb 
b. Lioi 
B. Sedka 
H. H'obrin 
B. Guecbtouia 



Senhailja 



Metennane 

nueniioura'a 
II. Othman 
H. Mczr'aniia 
It. Bjiad 
Ti'lkala 
Bulouïa 
D. Aifaoun 
B. KkaUl 



Dariça 



A/.dadja (ou Otizdaga j B. Mesguan 

Mccetlaça 
Adjiça 



B. Faten 



Matr'ara 

I.cmaïa 

Sadina 

Koumia 

Mediouna 

Mar'Ua 

Hatmata 
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B. Faten 
ituite) 



Zanaga 



t Melzuuza 

] Kechana (ou Kechata) 



Dolouïa 
Medjekca 
H. OiiarUn 
Lokal 



B. Ouriogol 

l'r.-hiala 

Mochta 

B. Uamid 

B. Amian, etc. 



Ouraeltif 



Sliknaça 



UurUinUja 



Aiigma ou 
Megma 



^oualat ' 
B. Uouat (ou Daral) 

B. Oiirnas 

B. Oiii-iilous (ou Ourtedous) 
Kaiiijara 
Ourifleta 
Ourtilà 

Sedefdja 

Mt'krila 

|{otùl<;a 

Kcrnila 

i B. Iblitcu 
\ R. Toulalîn 
I Teriii 
( B. idjerlen 



A'omara ou 
Ghomara 



B. Ilaiiiid 

Moliona 

Beni-Nal 

Ar'snoiia 

B. Oii-/eroual 

MedjfUça 



Berg'ouata. — Formant divorr^cs frecUuns qui onl loutcb disparu de bonne 
heure. 

llcnlala 
Tirieuiellal 
Guedmloua 

Gtiennça I Sekçioua 
Oiirika 
Kcgraga 
IfenniFa 
Dokkala 
Ilaha 
A-ssaden 
B. Oiuuguil 
D. Maguer 
Uéïlana 



Masmouda 



Xesfaoua 
Mar'ous 



( DoKar'a 
{ Tottfanan 
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lleskoum 



Meslaoua 
R'odjdamft 

Felouaka 
Zemraoua 
AInttfl 
Aïnoultal 
B. Sekottr 



Guezoula (Forme de nombreuses branches) 
Lamta | 



Zcjïguen 
Lakhès 



Gaedala 

Leintoiina 

Mcssoufa 

Outzila 

Targa (Touang) 

Zccraoua 
Lainla 



Sanbadja au l.itham i Tolkala 
(Voile) 1 Mwrala 



n. Aourclh 
It. Mecheli 
H. Dekbir 
n. Ziyad 
H. Moussa 
fi. Leinos 
B. Fechua 



XZL — Aaoe Zenèfee. 



Ifrene 



Peininer 



MereniUica 
Ouargfaott 



/ 11. tiiirnid 
15. (liiitnîiUne 
B. K'orzoul 
B. Toulourt 
Ourgma 
Zouar'a 



B. Berzal 
B. Isdourine 
B. Sar'mar 
B. Itoueft 



Hag*noua (ancienB) 



B. lient 

B. Zoddjak OU Zendak 

H. Onrak 
Oiirlc7.inar 
R. Boa-Safd 
B. Ourciftîn 
Lai-'ouate 
B. Uigha 
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. , . > ; Sindjas 
Magmoua (anciens) U ^^^^^^ 

{suite) I 



IrnUine 



B. Ourladjen 



Ujeraoua 

Ouagtliguea (Ouadjidieii 
Ouar'merl ou K omerl (Ghomra) 
Ouarsla — B. Zendak 
Ouamannoa 

Iloumenc (ou Iloumi) 



(Magi-'aoua) 



B. Badine. 



iH. Hachcil 



R. Meden 



AlMl-EI-Ouad 
iToudjîne 

'lî. Mr/ lb 
f!. A ■i i' lnnpoiij 
Zerdal 



I U. I»llc!en 
R. Nemzi 
B. Madouo 
B. Zendak 

B. (iii(.il 
R. Kadi 
R. Marne l 



R. Uuur'ciiï 



B. Ti«herîne 
fi. Irnalen 
B. Mengouch 



, B. Merine 



(r. (Uirtadjcii 
(fi. Oualtas 



i'i'virioN lii; ci:s Tuinfs. — \'<»ici iiiniiiloînint la situation gcué- 
ralc de ces tribus, par provinces, au vii siècle. 

Bûrht et TrîpoUtaine. 

ffnuara cl Aounr'n. — Pn v> (h> IJn ka, midi de la Tripolilaine, 
Fe/./.aii : s'avancent jusque voi> le Djci id. 

Louala. — Région sjrlique, environs de Tripoli et de là jusque 
vers Gabès. 

Nefottça, — Région montagneuse de ce nom, au midi de 
Tripoli. 

Zonar'a et Ourgma (Zenètes Demmcr}, à Toucsi de Tripoli. 



m 



HIBTOIRS DE l'aMIQUB 



Ifrikiya. propremêni diU, 

(Tunisie.) 

Nefsaoa*, ~ Djerid et intérieur de la Tunisie. 
MerendJUsà et OvMrgou (Ifrene), régions méridionales. 



ffrikya occidentale. 
(ProviDce de Con&UinlineO 

Nefzaoaa* — Plaines de l'est de la province. 
Djeraoaà, — Djebel^Aourès. 
Aourehtt, — Région au nord du 7;ih. 

Ifrene, MAffraoas. — Uodna, Zab et région méridionale de 

rAourè«. 

Onnn/lii, Oiiacine. — Ouad-Hir' et Snhara. 

Ae/cim<7. — (^cltc grandi' Irilm occupe toute la région lillor;tlr, 
depuis Boue jusqu'à 1 i jubuuoiiure de l'Ouad-Sahel et s avance 
dans l inléricur, jusqu'à Couslauliuc cl Sctif. 



Maghreb central, 

Zouaouà. — Massit de la yrandc Kabilie. . 

Sar^dja. — Se rencontrent à Touest et an nord avec les 
Zouaoua et s'étendent jusqu'à l'embouchure du Cfaelif, occupant 
ainsi le littoral et une partie du centre. 

D. Faten. — Font suite aux Sanhadja, à Tottestf jusqu'à la 
MoulouTa, couvrant le littoral et le centre de In province d'Oran. 

Lemnïa et Matmala, aux environs du Guezoui et du Ouarensenis. 

M^iriJa, sur In rive droit • du Chelif. 

Azthtdja (des l'^irirriV auv environs il i )ian. 

Koumïa et Mediuamt, au iiunl et h l'nui'st do Tlemcea. 

Adjiça (Dariça), au sud des Zouaoua. 

Les tribus Zenèles anciennes couvrent les hauts plateaux. 

Ouemannoa et lîoumi, & l'ouest du Hodna. 

Oaar'mertj dans le Rached (Djebel- Amour). 

Ournid, à l'ouest de cette montagne. 

Irniana, au sud de Tlemcen. 
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Mug'reb extrême* 

R'omara. — Occupent la région littorale du Rif, de lembou- 
chure de la Moulaïa à Tanj^er. 

Miknaça, Ourtandja cl Auijnt.i, rri^iuii ceutraK'. 

Zan&ga. — Se ronconlixjd avec ic» prccédenls et occupcut les 
premiers contrel'oi ls lie 1 Atlas. 

MMtr^êtM* — Ven U limiic du M«g*reb central, où ils se rejoi- 
gnent aux antres Fatene. 

BergkowU» — Sur le littoral de rOciîan, depuis Tanger jusqu'à 
remlkouchure du Sebou. 

MêMtnoud.t . — Tout le versant occidental de l'AlUs, les plaines 
et le littoral de TOcéan, du Sebou à l'Ouad-Soua. 

Hcshoarn. — Les monta«:nes du (îrand-Allas. 

Guezoula et LamU, — La rive gauche de l'Ouad-Sous Jusqu'à 
rOuad-Deraa. 

Aucune tribu zénèle a a encore pénétre dans le Mag'rcb 
extrême. 



Gnnd'DéseH, 

Sanhadja aa Lîlham (Messoafa GucJala, Lemlouna, Luntâ. 
etc.), occupant toute la région saharienne jusqu au Niger. 



Ainsi était répartie la race berbère dans TAfrique septentrionale. 

Il restait en outre quelques débris de la popuktion coloniale 
dans le nord de rifrikijra et aux alentours des postes occupés par 
les Bjoantins. 



Im Arabes. Notice sur ce peuple. — î.o peuple arabe devant 

désormnis môlcT son liîstfiiro à celle de la lU-rhéi ie, il convient 
encore, inaiii do reprendre notre récit, d'entrer dans quelques 
détâili» sur cette nation. 

La population de l'.Arabie était divisée en deux groupes dis- 
tincts : 

1« Les Arabes de race pure ou ancienne, descendant, selon les 
généalogbtes, de JTaAten, le Yectan de la Bible. Établis depuis 
ime liante antiquité dans la partie méridionale du pays, TiirdbM 
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heureuse, Tlémen, tU formèrent deux grandes tribus, celles de 
Kfllilw«td6 Himyer. On les désignait sous le ternie général 
dlëméniles; 

3* Et les Arabes de race mélangée, descendants de Aimn, et 
beaucoup plus nombreux que les précédents. Ils ont formé les 
tribus de Modcr, Rcbïa, Maad, elc Noua les désignerons sous 

le nom do Maadiles. Ils occupaient les vastes solitudes qui s'éten- 
dent de la Palestine à n 'inen, ayant au centre le plateau du Ncdjd 
et le Ilcdja/ sur le lill«jral'. 

Une rivalité implacable dtvi>ail ces deux races et nous verrons 
ces traditions de haine les suivre en AIVii|uc et en lispagne. C'est 
que la première, habitant des régions fertiles, établie en partie 
dans des vill^, se livrait & la culture et au commerce et vivait 
dansTabondance; tandis que Tautre, réduite à Texistence précaire 
du nomade, dans des régions désertes, n*avait d autre ressource, 
en dehors du produit de maij^res troupr.mx, que la «guerre cl le 
brigandage. Cette riv^dité navait au fond d'autre mobile que le 
combat pour la vie. 

En outre de ce?: drux ^rrandes divi-^inim. chaque groupe se par- 
tage en citadms et gens des steppes [bàlouins], 

MoRuas ET BELioiox UKS Abasss ANT^-iaLAiMQtiBS. — La condiUott 
propre de TArabe, c*cst la vie en tribu, la famille agrandie, à la 
tète de laquelle est le cheikh, vieillard renommé par sa sagesse 
dans le conseil, sa bravoure dans le combat. Une grande solidarité 

ri'';:nc entre les gens d'une même tribu, mais aucun lien ne réunit 
les tribus entre elles. Bien au confi lîi elles ont toutes des sujets 
de haine p u liculière les unes contre les nulrr^, rnr In veni^eance 
est un culte ]ii>nr ces nmes ardentes. « l'uc inliiiili'- de li-ilnis. les 
unes sédent lires, li' plus };rand nombre cnii^l.iinmciit nomades, 
sans coniniunaulé d niléréls, sans centre connnuu, orduiairemcnt 
en guerre les unes contre les autres, voilà l'Arabie au temps de 
Mahomet*. » Les Anibes ne vivenl que pour la j^uerrc, car sans 
cela « pas de butin, et c*est le butin surtout qui fait vivre les 
Bédouins. » Aussi la bravoure esl-elle estimée au-dessus de tout. 
Les femmes suivent les guerriers dans les combats pour les encou- 
rager, faire honte aux fuyards et même les marquer d'un signe 

1. Voir Abou-I-feda, Btdê de» Arûbt» ûvtMt PI»hmi»mt. — H«a»« 

d'Ispalian, AiUiaUs des lUmyiritt». — En*Nouéiri, HUtoire des rois de 
Kahtan. — Mc8s.Toudi, Les prairies d'or. — Ihn-KlinMoun, Histoire des 
Berbères %i Prolégomènes, — Ibu-El*Atbir, Histoire, passim. 
i, Dosy, ffiëtoin des Xuêulman» ^Bêpagne^ t. I, p. 16. 
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dUgnomiiiie. « Lat bnm qui iaal h» k TmiiMnif diiMi-eUes, 
nom las pgwonti dans nos bras; les Iftcfaes qui fuient nous les 
dâaissons et nous leur refusons noire amour*. » L^ëloquenoe et 

la p<i('sit' sont honorées après la bravoure. 

Les ha bi Unis des villes du littoral, ainsi que nous Tavons dit, 
s'afloiiiiaient avec succès au commerce, cl conservaient des rela> 
tion- ;î'-i'c les Béffoiiins, leurs parcnis nu leur?? allies. 

La -Sickkc, ville située près du littoral du gollV ai ;il)U|iic, i-tait 
un jrrand centre commercial et relifrieux. Les Kon u Inltt», lamille 
de la race d'Adnan, y domiiiaieut. C étaient des marchands fort 
entendus aux afikires. Ib gouvernaient la cité par un conseil dit 
des Sadatc (pluriel de Sid) qui avait entre ses mains tous les pou- 
voirs'. 

Les Arabes pratiquai«it différents cultes : certaines tribus ado* 
raient les astres, d'autres se fais<tient des idoles de pierre ou de 
bois. Les Juifs avaient, en Arabie, de très nombreux sectateurs; 
enfin, le chiffre des elii éliens établi':, surtout dans les villes, était 
assez considérable. Mais la religion nationale était une sorte d idi»- 
lâtrie. La Mekke était di'iâ la ville sainte : on v conservait, clans 
le temple de la Kaaba, une pierre uoirc, sans doute un aéroiithe, 
et la construction du temple était attribuée i Abraham par une 
ancienne tradition. Un grand nombre dldoles y étaient en outre 
enfermées. La tribu de K<»réich avait le privil^e de fournir le 
grand-prétre. 

« Le naturel farouche des Arabes — a dit Ibn-Khaldoun', — 
en a fait une race de pillards et de brigands. Toutes les fois qu'ils 
peuvent enlever un l)utin, sans courir un danger ou soutenir une 
lutte, ils n'hésitent pas à s'en emparer et à rentrer an plus vite 
dans le Désert. » C'est la razia, le mode de combattre partienlier 
à l'Arabe. « Les habitudes et les usages de la vie nomade, — ajoute 
notre aulcuTf — ont fait des Arabes un peuple rude et farouche. 
La grossièreté des mœurs est devenue pour eux une seconde 
nature Si les Arabes ont besoin de pierres pour servir d'ap- 
puis à leurs marmites, ils dégradent les bâtiments afin de se les pro- 
curer; s'il leur faut du bois pour en faire des piquets ou des sou- 
tiens de tente, ils détruisent les toits des maisons pour en avoir. 
Par la nature même de leur vie, ils sont hostiles à tout ce qui est 
édifice.*.. • Ajoutons que, par leur disposition naturelle, ils sont 

1. Poôsio citée pur C»iis<tiii do Pcrrt'v;)! (I.ins SOU bel sw TAm* 
toire des Arabes aidant l'Islamisme, t. Ili, p. 99. 

2. Michèle Amari, Storia dei Musuimani di Siciliaf 1. 1, P- 47 et suiv. 
S. ProUgomimeê, t.I. de la Irad., p. 809 et anÎT. 
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toujours prêts à enlever de force le bien d*autrui, i chercber les 
richesses les armes à la main, et à piUer sans mesm« et sans 

relcnue. n 

Tels sontf dépeints par un de leurs compnlriotes, les hommes 
qui vont prendre une pari prépondérante à l'histoire de l'Afrique. 

MAiioMtT. — FoMiATioN lu: I. Isi AMisMF. — V.n 570 naqult 
Mahomet (Mohamn)eii^, île lu U-ibu île Kuivich. Her>lé orphelin de 
bonne heure, il fut élevé par son oncle, Abou-Talcb, et envoyé 
par lui dans une tribu bédouine selon Tusage* G*était un jeune 
homme faible de corps, sujet à des attaques nerveuses, pariant 
peu et restant de longues heures plongé dans la méditation. A 
rinversr rie =es compatriotes, il avail peu de gaùl pour la poésie, 
bien qu'il eût Timagination asses développée, il se vantait de 
no pas savoir écrire. 

Mnhnmel nv;iil (juaranle nn^ lor^qn'il commença à prophétiser 
et à prclondrc qu il recevait tic^ i'l;ilî«>iirT do DÏpîi. par l inler- 
médiaire de 1 auge (îahriel : ses conciluN lus raccucilliscul par des 
moqueries et tournèrent en dérision ses prédications. Hien ne 
rarréta, ni les injures, ni les vîolenecs, et il finit par gagner k sa 
cause quelques prosélytes. Mais si, après onxe années d^apoetolat, 
Mahomet avait obtenu un si mince succès chez ses concitoyens, fl 
avait rencontré à Yatrib, ville rivale, habitée par des gens de race 
yéménile, des esprits mieux disposés à accueillir la nouvelle rdi- 
pion, et s'y était créé des adhérents dévoués. Menacé dans son 
existence par lc> McIvKoi^. le pi i>pliM<> se décida h fuir et alla, en 
022, chercher un ri'Cuu'o lIhv >< - iiniis les Aous et les Kharradj, 
di- ati il), (}ui reyut le nom de Mécline (la ville par excellence). 
De celte luile [Hégire] date l'ère musulmane. Les adhérents de 
Mahomet lui prêtèrent & Médine un solennel serment et furent 
appelés ses défenseurs (Ansar). On nommait émigrés les Mekkois 
qui Tavaient suivi dans sa fuite. Aussitôt la lutte commença entre 
eux et les Mekkois, et après différentes péripéties, Mahomet entra 
en vainqueur à la Mekke. Cette fois, c'était le triomphe. Par la 
persuasion ou par la force, les Arahes durent adopter le nouveau 
ciilli-. I, i<Inmisme éfnil fondé. Nous crovons inutile d'annlv«er 
ici cette religion dont chacun connaît les do«:mo? et qui a pour 
code le Koran. L'Iman, chef de la religion, él;iil m même temps 
souverain politique de tous les musulmans. La Guerre saiiilc 
imposée aux vrais croyants, comme une obligation étroite, allait 
ouvrir la voie aux conquêtes *. 

t. Voir le KorsD et les ffe4itk ou traditions sur Mahomet. 
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Abou-Bebm, DBuxiiofB KHALIFE. — Sbs CO!«Qu6tB8. ~ £n 633, 

Mahomet cessa de vivre. Les Arabes n'avaient pas attendu sa 
mort pour npostasicr et se lancer dans la révolte. Le Ncdjfl, l'Ié- 
men, inôtnc, claieal au pouvoir d un rival Aïbaia le Noir; i iusur- 
recliou devint alors générale. 

Mahomet, peut-être à dessein, n'avait pas fixé les règles de la 
suocesttOik au khalifat*. Son onde Abou-Beker qui, par son dé- 
vouement à toute épreuve, avait été le plus ferme soutien du 
prophète, fut appelé k lui succéder. C'était un homme d*une rare 
énergie et dont la violence se traduisait par d'implacables cruau- 
tés. Faisant éoergiquement téte aux ennemis, il ml ramener la 
confiance parmi les siens et put ainsi battre les insurgés les uns 
après le? autres. Ses victoires furent fsuivie? d'horrible? mns=acres. 
Quicoti(|ue apostasiait ou rel'u^.iit de si' convertir él;ii( aussitôt 
mis à mort. Les nouveaux musulmans trouvaient nu contraire 
toutes les satisfactions de leurs passions : la guerre et le pillage. 
U n*est donc pas surprenant que sous la direction d*.\bou-Beker 
Tislamisme eût fait de si grands progrès. Les compagmm» de 
Mahomet, les ééferuewrs et les émigré» étaient comblés d^hon- 
neurs et investis de commandements; ils formaient en quelque 
sorte une nouvelle noblesse. Tout en luttant contre les révol- 
tés, Abou-Beker entreprenait la guerre de conquête ; dès la fin 
de 633. ses <rénérau\ enlevaient llrak aux Perses et une partie de 
la Syrie aux Byzantins. 

Khaupat d'Omar. Conquête de l'Egypte. — Dans le mois 
d'août 6^, Abou-Beker mourut au milieu de toute sa gloire. U 
désigna pour son successeur Omar*beo-el«Kkattab, qui prit le titre 
d*£jmjr-e^ifoam«mn (Prince des croyants). Peu après, Damas 
et le reste de la Syrie tombaient au pouvoir des Arabes. La Méao> 
potamie et la Palestine subissaient bientôt le mémo sort (638-40). 

En 610, le général Araer-ben-el-Aci enleva l'Egypte au repré- 
sentant d'Héraclius. L'incendie de la bibliothèque d'.Alevandrie 
éclaira les vertiçrinetix succès des Arabes. En quelques années une 
peuplade a pcuie coiuiuc avait fondé un vaste royaume. Nous 
allons voir les Arabes transporter au Mag'reb, le théâtre de leurs 
exploits. 

i. Ses soflceneurs reçurent le titre de KhaUfee {auctêUêurs), d'oA; 
l'on a Ibrané la mot de Khalilat pour désigner leur trftne. 



Y. I. 
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CHAPITRE U. 
CONQUÊTE ARABE 

Campagnes de Amer en Cyrénalquc et en Tripolitaine. — Le Khalife Uthman 
prépare l'expédition de l'Ifrikiya, — l'surpation du palricc Grégoire. 11 se 
prépare à la lutte. — Défaite et mort de (îrégoire. — l/cs Arabes traitent 
avec les Grecs et évacuent rifrikiya. — Guerres civiles en Arabie. — Lca 
Kbaradjitesi origine de ce scliisine. — Mort d'Ali ; triomphe des Uméïades. 
— Etat do la Berbérle ; nouvelles courses des Arabes. — SuHe des expé- 
ditions arabes en MaK'r»;b. — Okba gouverneur de rifrikiya ; fondation de 
knlrouan* — Gouvernement de Dinar. - - Abou-ei-Mobadjer. — 2« gouver- 
nement d^Okba ; sa grande expédition en Mag'rcb. — Défaite de Tehouda; 
mort d'Okba. — La Herbérie sous l'autorité de Ko(;éila. — Nouvelles guer- 
res civiles en Arabie. — Les Kharcdjites et les Gtiïaltes. — Victoire de 
ZohéTr sur les Berbères ; mort de Koçétla. — ZobéTr évacue rifrikiya, — 
M'ii f (lu fil^ (11- Ziilii'ïr : Iriniiiplio d'Abd-el-Malek. — Situation de l'Afrique; 
la Kaiiëna. — La Kahéna reine des Uerlières ; ses destructions. — Défaite 
et mort de la Kahéna. — Conquête et organiaallon de t'Ifrikiya par Hb> 
çane. — Moucarben-Nocélr achève la oonquète de la Berbérie. 

Campagnes db AMRn rv Ctb^aique kt rv Tripolitaine. — Aiit> 
sitôt après avoir effectué la conquête de l'Egypte, Amer poussa 
une points ver? l'Ouest, jusqu au pays Hc Rnrka. Les Houara et 
Lounla cic cette contrée furent coniraints de se «oumeilre et. afin 
d éviter 1 e.sclavap;c, durent se raclieler au pnx J une c(»iJtnbulion 
de treize mille pièces d*or. Ils vcudirent, dit-on, tout ce qu'Ua 
possédaient, et même, en certains endroits, leurs enfants pour 
s'acquitter ^ Après cette fructueuse rasia, Amer rentra en Egypte 
(641). Pendant ce temps, un de ses lieutenants, 0kba4>eii-Nafa, 
parcourait les régions méridionales et s'avançait en vainqueur jus- 
qu'à Zouila dans le Fezzan. 

Les campagnes dans l'Ouest étaient trop fructueuses pour que 
les guerriers de rislam ne fussent pas tentés d'y effectuer de nou- 
velles ( nurses. Kn liii, A nier ayant organisé une expédition vint 
mettre le siège devant Tii^uili et s'empara de cett«^ ville, cjui fut 
livrée au pillage. On y trouva un riche buLiu qui lut reparu entre 
les soldats. Les habitants qui purent se réfugier sur les vaÎBseanx 

1. Ibn-Abd-el-Hakem (apud Ibn-Khaldouu, t. 1. p. 302 et suiv.). Ba> 
Nouéiri, id., p. 813. El->Kairottaiii, p. 86 et auiv. 
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et gagner le hr^^th fureiil épargnés; quant aux autres, ils n'obtinrent 
aucun quartier. De cette place, le général arabe envoya une recon- 
naisance de cavalerie sur Sabra, tandis qu'un corps de troupes 
allait de nouveau vers le Fezzan, et s'avançait jusqu a UuadJau. 

En vain, Amer sollicita de son maître l'autorisation d'envahir 
rifrikiya ; mais «es opérations dana l'Ouest étaient faites contre le 
gré du khalife qui n'avait aucune confiance dans ce « lointain per- 
fide », comme il se plaisait, par un jeu de mois, à appeler le Ma^ 
g'reb ; de plus il craignait un retour offensif des Byeantins en 
Egypte. Ces prévisions n'étaient que trop juglifiées ; on apprit tout 
k coup qu'une flotte grecque venait de s'emparer d'Alexandrie. 
Aussitôt Amor î^e porta contre rennomi à la tète de forces impO'< 
santés et lorça les chrétiens à la retraite. 

Le kn.M.iFF. Othman rnKPAnr; l'expédition d'Ifrikiva. — Le 31 oc- 
tobre 6i4, Omar fut poignardé par un esclave ou artisan de 
Koo&< Avant de mourir, il désigna, comme candidats h sa succes- 
sion, six des plus anciens compagnons de Mahomet. Ceux-d, 
après trois jours de discussion, finirent par charger Tun d'eus, qui 
s'était désisté, de prononcer entre euv. Le .\!ekkois Othman-ben- 
CHfiin fut proclamé khalife, au grand désappointement des trois 
autres candidats. Ali, ;:tMiiîrc du prophète, qui se considérait dôjà 
comme nynnt été frustré par les prért'fjpnfs khalifes, fut sui lmiL 
Irc^ ii riii- de rp nouvel é(>hec. DfMix .lulrcs candidats, Zobé'ïr et 
Talha dt'\ aient éf;alemenl taac parler d eux. 

Othman appartenait à la famille des Beni-Omé'ia qui s'était mon- 
trée l'adversaire acharnée de Mahomet ; son triomphe était celui 
du parti mekkois. C'était un vieillard affaibli par l'âge qui se laissait 
entièrement diriger par ses parents. Un des premiers actes du nou> 
veau kalife fut de rappeler Amer et il- < (iiin. r le commandement 
de l'Egypte à son frère de lait AbdrAllah-ben-Abou-Sarh. Vers 
616', ce général envoya des reconnaissances qui lui rapportcn nt 
des rcn^ri^rncniriils précis sur la situation de l'Ifrikiy.r. et. lorsqu il 
eut réuni [i>n- les documents, il pre>--'îa le kh;ilil'e dV-n lie prendre 
cette conquête qui. disait-il, devait donner aux Musulmans une 
nouvelle gloire et un abondant butin. Mais, en Orient, on ne voyait 
pas l'entreprise sous un jour aussi favorable ; le conseil réuni plu- 
sieurs fois hésita à Tautoriser et ce ne fut qu'à force d'insistance que 
le khalife finit par rallier les esprits et fidre décider l'expédition. 

La guerre sainte fut alors proclamée et, un camp ayant été 
dressé à El-Djorf, près de Médine, la fleur des guerriers de l'Islam 

1. On sait que ces premières date» sont iucerUiiiM. 
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vint s'y réunir*. Les tribus yéméniles et maadites y envoyèrent 
leur cootingenL Othinan contribua de 868 deniers à l'organisation 
de rarmée, qui se trouva préto dans rautomne de 1 année 647. An 
mois d'octobre le khalife vint la haranguer, pois ces troupes, plei- 
nes d^ardeor, se mirent en route sous la direction d'Ël-Harîth. De 
son cdté, le gouverneur de TEgypte avait réuni toutes les forces 
dont il pouvait disposer. Lorsque les troupes d^Orient furent arri- 
vées, il leur a(lj(n'.riiit le»' tiennes et forma ainsi une armée d'en- 
viron ceiil viuj^'t mille hommes, composée d'autant de cavaliers que 
de i'antaâsina. Laissant 1<? commandcmenl de ril^yplc à Ukba, il 
entraîna ses {guerriers a la ediKjuéle des pays de 1 Uucâl, depuittsi 
longtemps convoités par les Musulmans. 

UsUaPAtlOH W PAIBICB Gu^OttB. Il SB PbApABB A LA LUT». ^ 

En présence des préparatifs des Arabes, que fatsairatles Byzantins 
d'Afrique? Nous avons vu, à la fin de la première partie, que 
l'empereur Héraclius était mort après avoir eu la douleur de voir 
rE|çypte lui éeluipper. A cette nouvelle, le patrice Gréjjoire, iils 
du (iréixoire dont il a été éiialement parlé, qui {gouvernait l'Afrique 
au nom de l enipire, jugea le moment (avorahie pour ?p d(*claror 
indépendant. Il prit la pourpre, s entoura de?» insignes de la royauté 
et choisit Sbéïtla*, comme siège de son empire. 

Karthage abandonnée fut occupée par un nouvel exarque, venu 
de Gonstantinople, et autour duquel se groupèrent les chrétiens 
restés fidMes. Bien que les détails fassent complètement défaut sur 
les conditions dans lesquelles l'usurpation de Grégoire s'est effec- 
luée, il l'A probable que ce chef a été appuyé par les indigènes; 
le choix de Sbéïtla comme capitale semble l'indiquer. .Ainsi, au 
moment où les Byzantins auraient dû ^j^rnnper toutes leurs forces 
pour ré'îi'^ter à l'étran^-er, ih étaient (li\i«é« par In ^merre 
civile. C'i'^^t ee rpii explique que, lor^ des prenneres razzias des 
Arabes, ils abandonnèrent la Tripolilaine a elle-uièine. 

Cependant, Grégoire, averti de la prochaine attaque des Arabes, 
n'était pas resté inactif : il avait adressé un appel pressant aux 
dâ>ris de la population coloniale et aux Berbères. Les- tribus in- 
digènes de cette région, qui savaient, par oui-dire, ce qu'était la 
rapacité des Arabes et se voyaient menacés dans leur exis- 
tence et dans leurs biens, accoururent en foule sous ses étendards. 
Le patrice se trouva bientôt entouré d'un rassemblement oonsidé- 

1. Btt-Nouéiri (ioiine les noms des prineipaoB guerriers, presque toos 

eompagoons de Maliomet (p. 31 1, 315). 

2. L'aali(|ue SutTctula, au sud de Kairouan. 
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rahle dont \o> auteurs apabe*? pnrlenf le chiffre à plus cent mille 
con^hrittants, ce qui est t videtnnienl ex i^r'-ré. A la tête de celte ar- 
mée il se porta en avant île Sbëïtla et attendit, dans une position 
retranchée, le choc de i ennemi*. 

DirAiTB BT «oftT DB GliooiitB. Lm guerrien arabes ne tar- 
dèrent pas à paraître ; conduits par Abd- Allah, ils vinrent prendre 
position an lieu dit Akouba, en &ce du camp de ceux qu'ils appe* 
laient les infidèles. Dans leur marche, ils avaient laissé de oôté les 
villes du littoral où des sièges longs et difficiles les auraient rete- 
nus, et étaient venus attaquer leurs ennemis au centre de leur 
puissance. Quelques jours se pasvsèrcnt d'abord en pourparlers. Abd- 
Allah proposnit à (jréj;oire de «se convertira i islamisme, de recon- 
naître la suzeraineté du khalifat et de pHyer tribut. Mai;* le prince 
grec relu»a péremptoirement, et il lallut en venir aux uïains. Les 
premières rencontres n'eurent rien de décisif ; chaque malin, dit 
En-Nouélrr*, on oonibattait entre les deux camps, jusqu'au milieu 
du jour, puis on rentrait de part et d'au^ dans ses lignes pour 
prendre dn repos et re«>mmencer le lendemain. Les Grecs répa- 
raient leurs pertes par des renforts qu'ils recevaient chaque jour, 
et les Arabes commençaient à douter du succès lorsqu'un événe- 
ment imprévu vint à leur aide. 

I.e khalife Othman, ne recevant pn? de nouvelles de ses guerriers, 
avait dépêché vers ceux-c i un de ses oiliciers nommé Abd-Allah- 
ben-Zobéïr. Ce cliel parvint au caïup à la tète de quelques cava- 
liers seulement ; niais le bruit caut^é par sa réception Ht croire aux 
Grecs que leurs ennemie avaient reçu de puissants renforts, oe 
qui leur causa un certain découragement. Les Arabes, tenus au 
courant par leura espions, en profitèrent avec une grande habileté* 
II fut convenu entre Abd-AUah et ben^Zobélr que, le lendemain, on 
n'enverrait au combat que peu de monde, que les meilleurs guer- 
riera se tiendraient sous les tontes et qulls profiteraient de la 
trêve journalière suivant la bataille, pour attaquer le camp des 
infidèle*, fandi?* fprils «craient plnn;,'t''j dans ime fau5:«;e sécurité. 

It fut lait ainsi qu'il avait été convenu. Les chrétiens, s'atfen- 
dant a une attaque sérieuse, sorlireni en foule el fondirent sur les 
Musulmans, qui étaient conduits par Abd-Ailah en personne. On 
combattit avec un grand adiaraement. Grégoire, le diadème en 

1. Lebcaii, Hist. du lias-Empirf, t. II, p. 319 et suif. Ibn-Kliald, 
Hist. dea Berbères, i. I,p. 208, 209. En-Mouciri, p. 317 et suit. El-Kaï- 
rouani, p. 39. 

2. Loc. cit. 
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t6te et ayant auprèa de lui Tétendard aumtonté de la croix, diri- 
geait en personne ses troupes. Les chefs arabes surent foire durer 
la bataille plu» loDgiemps que d'habitude et, entln, les combattants, 

fatigués par l'excessive chaleur H»i jour, rentrèrent dans leur camp. 
Ce fut n\or< qiir, profitant du moment où les chn'lifn? nvaiVntre- 
tin- leurs armures pour se reposer, Abd-AUahel iieii-Zubéïr tirent 
sortir leurs guerrici*s et, à la téte de ces troupes fraîches, se 
précipitèrent sur le camp ennemi aux cris de : « Dieu est grand I 
il n'y a d'autre Diea que lui ! » Les chrétiens, surpris à Timpro- 
viste, sans avoir le temps de s armer ni de se meltrcTen selle, sont 
renversés par les cavaliers arabes, et bientôt 1 armée, prise d*une 
terreur panique, fuit en désordre dans toutes les directicma. Les 
Musulmans, las de tuer, mettent le camp an pilla};*'. 

Ainsi fut détruite celle armée qui était bien supérieure en nom- 
bre à celle des assaill.mt^. I.e patrice Grégoire périt dans l'acLion, 
frappé par une main inconnue ' , 

Les Auaues iiiAirENT avec lus (jkugs ut évaclk.nt l Ii-mikiya. 
— Les Arabes, après leur victoire, poursuivirent les infidèles qui 
s'étaient réfugiés à Sbéltla et s'emparèrent de cette « M}))tule éphé- 
mère. Elle était remplie de riehosses entassées tant par Grégoire 
que par la populalion coloniale. Après le pillage et le massacre, 
conséquence habituelle des victoires arabes, on réunit Timmaise 
butin qui avait été fail, et le {général en chef en pr('li \ii le quint, 
selon la règle mustilinnne ; puis le reste fut partagé entre l(»s f:'!i(M - 
riei*», la pari du cavalier étant triple de celle d un ianla^-«m. De 
Sbéltla où il s'était établi, Abd-Ailali lança ses bandes vers l'inté- 
rieur de rifrikiya. Les Arabes portèrent ainsi la duvaslation jus- 
quaux bourgades do Gafça et au Djerid, et de là, revenant vers 
le nord, ils s'avancèrent jusqu'à Mermadjenna*. 

Les Grecs, après la défaite de Sbéïtla, s'étaient réfugiés dans les 
places fortes de la Bymcène et particulièrement autour de Kar- 
thage, où s'étaient groupés les derniers restes de la population 
coloniale. Or, les Arabes ne tenaient nullement à entreprendre de 
nouveaux «iècre^ ; ils «ontrofiient enrore niftins h s'élahlir dans le 
pays, la plujvirl biùiaiit an fiuilran'c du di'>ir de i-ftourner en 
Orient puur montrer leur butin et raconter leur- prouesses. I>ans 
de telles dispositions, des propositions d arrangemeut que leur 

1. Nous croyons inutile de ri pr<t<luirc Ifs tr.i(îitit>n«? qui le font mou- 
rir de la auin de Bea^Zobeir, ainsi que l'hisloirc trop romanesque de 
•a fille. 

2. A une dixaine de lieues au N.-E: de Tébcan. 
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firent les chrétiens forent eccueilUet avec enipro<^<;ement. Ils 
conclurent avec eux une convention par laquelle ils s'obligeaient 

à se retiror contre !e versement d'une contribution de troi'^ cents 
kintars d Or. scl<in les initeurs .irnbes. Pciil-èt l'c ce tribut énorme 



Arabes aient traité aut^«i avec les chefs de tribus berbères ou des 
régions qu'ils avaient parcourues, comme le Djerid par exemple. 
Ibn-Khaldoiin dit positivement que les cheikhs berbères furent 
bien traités par Abd^Allah et que Tun d'eux, Soulat-ben-Ouasmar, 
qui avait été lait prisonnier, Ait entouré d'honneurs et retourna li- 
brement dans sa tribu (les Mag'raoua), après s'être converti à 
l'islamisme *. 

PendnnJ que le jjihu'rnl en chef réi^hnit ces quef^tions. lîen-Zobéïr 
parlait en hâte pour Mëdine ?ifin d"v j^orter la nouvelle de*; ^iu ccs 
de l'Islam. Il fit le trajet en viiv^'t-quatre ou vini;l-sept jours et, 
par l ordi'e d Uthnian, il raconta en pleine chaire, au peuple, les 
détails, quelque peu embellis, de la conquête de l'Ifrikiya *. 

Enfin les Musulmans éviiouèrent la Berbérie. Abd-Allah laissa à 
Sbéitia un certain Djenaha', comme représentant du khalifat, 
mais sans forces militaires, ni autorité réelle, car aucune idée 
d'occupation permanente ne paraît avoir été le mobfle de ces pre- 
mières guerres : c'étaient de véritables radas K 

GiBRREs CIVILES EN AnARTF. — 1 .e'i événements d'Orient vinrent 
distraire les Arabe? de leurs entreprises contre l'Ifrikiya, et la con- 
séquence fut de laisser quelques années de répit à la Berbérie. La 
partialité du khalife, qui a était guidé dans le choix des gouverneurs 
que par des intérêts de famille, avait suscité d'ardentes haines que 
les candidats an tr6ne surent habilement exploiter. Bientôt Othman 
fat assiégé dans son propre palais, à Médine, et, comme il résistait 
avec une grande fermeté aux sommations qui lui étaient adressées, 
les sicaires pénétrèrent chez lui par une maison voisine et le mi- 
rent à mort j -in tijO . Ali. l'un des promoteurs du meurtre, fut 
élevé an khalilat par les Défenseurs* C'était le triomphe du parti 

1. Hist. fies BerbifMf i. 1, p. 120, t. II, p. 223. 

2. Atnari {Storia, t. I» p. 110, lit), donne une partie du texte du 
discours. 

8. Habahia, aelon le Balan. 

4. Nous avons saivi dans le récit qui précède le texte d'En-Nouciri, 
(p. 314 et suiv.), roinplctt* jiar les dnriimeTit«? fournis par H)n-.\I)fl-EI- 
Uakem, Iba-KUaldoun, £I-Kairouaiii, le Baiau Pour les dates, nous a vous 
adapté celles données par If . Fonmel, Histoin des Berbers, p. 110 et 
•wr. 
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des orthodoxe^, irons de ^^t•dine contre le? noMes et le<» Mek- 
kois, triomphe l)icn précaire et qui allait donner lieu à de san- 
glantes représ^ailies. 

Ali avait destitué tous les gouverneurs en les remplaçant par 
des Béfemenr» et des hommM d un dévouement i toute épreuve; 
mais l*un d*eux, Moaou1ft>beD-A]>ou-Sofiane, sumommë le Fiii dt 
U màUffeuêe de foie S gouverneur de la Syrie, qui avait acquis 
une grande puissanoe sous les précédents khalifes, refusa pcremp- 
toircment de le reconnaître. D'autre part, ses complices Zobéîr et 
Talha, qui avaient compté obtenir le khalifat, se retirèrent à La 
Mekke et. excité^' par Aïehn. la veuvf* fiti prophète, femme perfide 
et and>itieii'^e, se inii'ent en (''l;it de ré\ nid'. Ils .ippelereiit ;i eux 
les p;irtl-;ms d ( )ll»iiian, avides de venffer le meurlredece vieilliird. 
et expluilatit les rivalités qui divisaient les tribus, rciinirenl 
bientôt un nombre conndérable de guerriers. Ali n'était soutenu 
par les Défenseurs et les meurtriers d'Othnun; mais il parvint 
à gagner lappui des Arabes de Koufa. Il marcha alors contre les 
rebelles et remporta contre eux. la bataille dite du Chameau, qui 
coûta la vie à Talha (8 décembre 056). Zobéîr périt assassiné dans 
sa fuite. Alcha, échappée à la mort, était restée sur le champ de 
bataille auprès de son chameau criblé de traits; elle implora son 
pardon du vainqueur, qui le lui accorda. 

Ali était maître de l'Arabie et de I K^rypIe. mais la Syrie refusait 
toujours de le reconnaître, et Moauuiu aàpualL ouvertement au 
khalifat. De Koufa, où il avait transporté le siège de l'empire, Ali 
marcha à la léte de quatre-vingt-dix mille hommes contre le re- 
belle et, après une campagne longue et meurtrière ^ il fut décidé 
qu'un arbitrage trancherait la question entre les deux oompé- 
iiteura. En vain Alt avait ûdt tousses elforts pour éviter de verser 
le sang musulman, il avait même proposée ù Moaouïa de vider leur 
querelle en combat sin^julier ; mais celui-ci préféra l'emploi d'une 
diplomatie tortueuse, nhotif i-«ant à l'arbitrage qui devait, sans 
danger, lui conlérer le pouvoir. .\li. trahi par une partie de sc.s 
adhérent*, s'était retiré a koula; li rt lu- i, non sans raison, de re- 
connaîlre la légalité de la sentence qui le déposait. 

Las KKAanwiTSS ; oaionm us es saiisua. — Lorsqu'Ali sëtait 
décidé à accepter Tarbitrage, douze mille de ses soldats, après avoir 
an vain essayé de 1 en détourner^ avaient déserté sa cause et 

1. bit uicre, la féroce Uind, avait, dit-ou, ouvert le veotre de Hamza, 
oaele du prophète, à la ■aile de la bataille d'Ofaod, et, en ayant retiré 
le foie, rarait déchiré ayee eea dents. 
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l'étatenl eux-mêmes séparés de la religion officielle. Le nom de 
Kharedjites (non-conformistes) leur fut appliqué à cette occasion. 
C "étaient des pnritnin?; ,'ltl<5t^^f^, fidèles aux premières prédications 
de Mahomet et consid/'rant tous les nouveaux convertis fomine de 
purs ii)ll<ii le>. Le caractère propre de leur doctrine était l é^'alité 
absolur (lu croyant. « Tous les Musulmans sont frères, répétaienl- 
« ib, d après le Koran. Ne nous demandez pas si nous descendons 
« de KiU on bien de Temiro ; nous sommes tous fils de riskmtsme, 
« Ions nous rendons hommage à Tunit^ de Dieu, et celui que Dieu 
c prélere aux antres, c'est celui qui lui montre le mieux sa grati* 
« tude ' ». Ces principes ne plaisaient guère aux Arabes, si par^ 
tisans des castes et des droits de la naissance, et qui prenaient des 
doctrine? de l'islamisme ce qni leur plaisait, en «'nrropfcant le droit 
do ju*rer les paroles dti {)r(>j)lu'te. Les KharedjiU-s ne l'entendaient 
pas ainsi: pour eux. le denii-eroyant était pire que i inlidele, et 
comme ils se recrutaient parmi les plus basses classes de la société, 
le dissentiment religieux se complétait d'une rivalité sociale. 

Ces dissidents en arrivèrent bientôt à contester aux Korétebites 
le droit exdusif au kbalifat. Us prétendaient que le chef des Mu^ 
stthnans pouvait être pris dans tout le corps des fidèles, sans dis- 
tinction d'origine ni de race, même parmi les esclaves. Du reste, 
le rôle du khalife, selon eux, devait se borner à contenir les mé- 
chants ; quant aux hommes vertueux, ils n'avaient pas besoin de 
chef. Tels étaieul les principes de ces «ehiî»maf iques que nous ver- 
rous jouer un si grand rôle dans l'histoire de TAirique. 

M«>in n Ai.i. TutoMPHU des OMiiÏAor's. — Les lidcles adhérents 
d'Ali étaient devenus ses ennemis. 11 marcha contre eux et en lit 
nn carnage épouvantable à la bataille de Nehrouan (G.59j . Pendant 
ce temps, les lieutenants de Moaoïda s'emparaient de TEgypte et 
de la Mésopotamie, et le lledjas était envahi. Ali se multiplia pour 
repousser les attaques des Syriens, mais il avait d'autres ennemis. 
Les Kliaredjites, qu'il avait cru exterminer, se reformaient dans 
l'ombre ; ne pouvant entrer en lutte ouverte, ils employaient pour 
se venger une antre arme. Dans le mois de janvier fU)!. Ali tomba 
snn«5 le jx iiLTuard d un de ces sectaires. Son fils Kl-llarane recueillit 
.'ion ln''nta;,M' ; mai-; c-tle charge était trop lourde pour lui, et peu 
après il abdiquait en laveur de Moaouïa et allait se retirer à Mé- 
dina, avec sou frère El-Houcéine. C'était la défaite des Défenseurs 
el le triompha définitif des Omélades et du parti roekkoîs. 

Les Syriens, qui avaient tant contribué au succès de Moaouïa, 

1. MoviMrred, p. 588. (GlU parDosy, I. I, p. 143.) 
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acquirent lors une influence incontestée. Un grand nombre de 
tribus yéaiéiiiles s'étaient iixées dans cette province quelques an- 
nées auparavant. Elles s'y trouvèrent en rivalité avec celles de race 
maadite et détermiiièrenl rémigration d'une partie de celles-ci en 
Ink. Gependant lea Kabnkeft ratèroiit dam le pays, et entrèreoi 
en itttte avec les KeUntes, noe des principales trÛms ydménites. 
Leur rivalité prit bientôt un caractère d'acuité extrême qui se tn> 
dttisitpar de< luttes acharnées 

Cependant, l'Egypte demeurait livrée à la fureur des £icUons. 
Les vengeurs d'Otliman s'y étaient mis en état de révolte ouverte, 
puis Ali «'v était créé un parti. Vers la fin de R.îO. Moaouïa e-rtvoyn 
en E^rypte Anier-beti-Ei-Ari. avec des force-; iinpn<^antes, et ce gé- 
néral parvint a placer toute la cootrée sous 1 autorité dea OméSadee. 

ÉvAT DB LA BeamiauB. Nouvbllbs couasBS dis Ababis. — Les 
vingt années de guerre civile qui venaient de désoler TOrient 
avaient eu pour conséquence de laiwer k la Berbérie un moment 
de r^t que les Grecs et les indigènes anraimit dA employer pour 

organiser sérieusement leur résistance. Un rapprochement semblait 
s'èire opéré entre les Berbères el les Hycantins après le départ des 

Arnhe?, mai*? il fallait rentrer dans les sommes versées aux enva- 
hisseurs, et bientAt l'avidité de*: a^^'ent» du fisc impérial, le** exac- 
tions des gouverneurs avaient entièrement détaché d'eux les indi- 
gènes . 

Depuis longtemps les Arabes avaient fait des courses 8ur mer et 
8*éiaiei^ avancés jusque dans la Méditerranée antérieure* Bn 648, 
la flotte de Moaouïa, envoyée de Syrie, avait opéré une descente 
à Chypre; deux ans plus tard, son armée navale s'emparait de 
Rhodes, puis voaait fSedre une expédition en Sicile et rentrait en 
Orient chargée de butin ot de captives*. 

Le gouverneur de l'Egypte, Amer, qui avait toujours conservé 
l'espoir d'effectuer la rnnqnête du Mag'reb. envova de nouvelles 
expéditions, tant par terre (jue par mer, ooiilre ce pays ot les îles, 
mais les détails font absolunieal dciaut reialivement à ces entre- 
prises que sa mort vint arrêter (063). 

SuiTS DBS BxpéDmoNS ASABBs BM Mao^bib. — VcrB Tsu 665, Dje- 
naha, cet agent qtii avait été laissé par les Arabes i Sbéltla, s*étaut 
rendu en Orbnt auprès de Moaouia, le décida à tenter une non- 
velle expédition en Mag*reb. Le khalife confia le conmiandementà 

1. Uuzy, //ist. des .Vus. d'Espagne^ t. l, p. 114 et boÎv. 

2. Amari» Utoria, t. 1, p. 79 el «oît. 
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Moaoota-ben-HodaTdj (ou Khodaidj); et ce général partit pour 
l'Ouest, à la téte d*iine année de dix mille hommes*, composée de 
guerriers choisis. L'empereur, averti de cette expédition, envoya 
en Afrique des renforts sous le oommandemeot du patrice Nioé- 

phore. 

Parvenus en Ifrikiya, les Arabes vinrent prendre position en un 
lieu appelé iJf[)uis ^^aIntntl^, non loin de l eiuplacement que de- 
vait occuper Kaïroiiaii. Les Grecs, arrivés sans doute avant eux, 
avaient debartpu- a Souça et s'étaient établis en avant de cette 
ville. Une lorte culoiuie, envoyée contre eux par Muaouia, les at- 
taqua avec l'impétuosité habituelle des Arabes ; les Byzantins cé- 
dèrent sur toute la ligne, et, ayant regagné en bftte le littoral, se 
rembarquèrent sur leurs vaisseaux et rentrèrent en Orient. Après 
ce succès, les Musulmans s'mparèrent de Djelouh, qu'ils mirmt 
an pillage et où ils trouvèrent un butin considérable. Des dia* 
eussions s'élevèrent alors entre les vainqueurs au sujet du partage 
des prises, et ti ÊEdlut en référer au khalife pour trancher ces dif- 
férends. 

I)'aufres e\p (iilions furent elîecluécs sinmllanément, ou, dans 
tous les cas, .suivirent InuiK'dialenient celle de Moaouïa. Le gé- 
néral (Jkba-ben-Nafa , qui avait déjà joué un rùle dans les pre- 
mières guerres d'Afrique, parcourut de nouveau le Feizan, imposa 
aux vaincus Tobligation d embrasser Tislamisme, leva dlss tributs 
considérables sur toutes les populations du sud, et revint vers 
Barka après une campagne de cinq mois, dans laquelle les plus 
grandes cruautés avaient été conimlM S par les Arabes. Vers le 
même temps, ini di'ren>( m- du nom de Roualfi, après avoir réduit 
les localités du litl<iral de la Tripolitaine, s'emparait de l'île de 
Djerba. Fnlin. eu »it»s, Ahd Allah-ben-Kaïs, de la tnlui de Fpsrara 
(Ka'is), parl,ii( d Alexandrie avec deux cents navires, abordait eu 
Sicile, niellait au pillage Syracuse, el rapjjorLait en Orient des ri- 
chesses immenses. On dit que le khalife lit revendre dans l'Inde 
les statues d'or et d'argent apportées de Sicile, dans l'espoir d'en 
dbtenir un meilleur prix, et que ce commerce d'idoles causa un 
grand scandale aux Musulmans 

Orra, oocvaeinim r>E L'IraiHivA. FoxnAfiON na IvAïnorAN. — Le 
khalife nomma alors Okba-bcn-Nafa gouverneur de l'Ifrikiya, en 

T'i-manl <lo cette contrée une nouvelle province de l'empire fOtVO), 
Ce général, qui était rcbté sans doute daus les environs de liarka, 

1. Svlua El-kniruuHiii, p. 40. 

2. Amari, Storia, L. l, p. 9d. 
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reçut d Orienl des renforts, et, à la tête d une armée d'une dizaine 
de mille hommes, dans laquelle iiguraicnt pour la première fois 
des Berbères convertis, se mit en route vers l'ouest. Il parcourut 
d'abord le Djerid, et- s*empani de Gafsa et de quelques places du 
pays de Kastiliya oh les chrétiens tenaient encore. Selon son babî- 
tttde, il montra une rigueur extrême contre les infidèles et ré- 
pandit en Afrifjuo la terreur de son nom. 

Du Djerid, Okba vint s'établir à l'endroit où son prédécesseur 
Moaouta avait campt'. i^-t y pnsri les fnndntions d une ville destinée 
à servir de centre religieux et polit (Inn-* le Mag'reb. Il traça 
lui mémo le plan des édifices publics de ia nonv<»lle métropole 
qu ii établit dans des propoâ lions graa<lioses. Il lui donna le nom 
de KMÎrouM, sur le sens duquel on n'est pas d'accord. L'empla- 
oement était aride et désert et il lallut d'abord en expulser les bêtes 
sauvages et les serpents. Les ruines des cités romaines environ- 
nantes, et particulièrement celles d'une ville appelée Kamonnlà ou 
Kamouda, lui fournirent des matériaux en abondance. Tout en ap- 
portant ses soins ù 1 éditication de Kairouan, Okba étendait son 
induencc en Ifrikiya et envoyait ses guerriers en reconnaissance 
vprs l'ouest. Des habitants ne tardèrent pas à venir se grouper 
autour de la oouvellc cité. 

Gouvernement m niNAR-.\n(>u-Ki,-M<>HAD4UR. — Sur ces entre- 
faites, le khalife ayant replacé l'ifrikiya sous l'autorité du défenseur 
Meslaroa'ben-Mokhalled, gouverneur de l' Egypte, celui-ci envoya 
dans le Mag'reb un de ses affranchis, nommé Dinar, et surnommé 
Abott«el*Mohadjer, pour etk prendre le commandement (vers 675). 
C'est ainsi que l'on ré<Kimpensail Okba des importants services 
rendus, et cette manière d'agir paraîtrait inexplicable, si l'on n'y 
retrouvait l'eflet dune de ces rix ;<1iiés de race et d'opinion qui 
dîvîsaipnt si proffmdémeni les .Arabrs. 

Dès sou .UM ivéo. 1 )in;u- lit . (lit nti , nnvtiT ( >kha et I accabla d lui- 
miliulions, cxi'-cutant ainsi les ju-t l ud ious cpii lui avaient été don- 
nées par non maître. Mais la vengeance n aurait pas été complète 
si l'on ne s'était pas attaché à détruire 1 œuvre du rival. Par l'ordre 
de Dinar, les constructions de Kairouan furent renversées et la 
ville nouvelle rasée. Okba ayant pu, peu après, se rendre en Orient, 
t exposa ses doléances au khalife, mais ne put obtenir de lui aucune 

réparation et dut dévorer en silence son humiliation. 

l'nf levée de boucliers des Herbèr i »ïncida avec le départ 
d'Okba. A leur tète était Koçéïla, chef de la grande tribu des Aou- 
reba. II est certain que ces indigènes avaient été en relations avec 
Okba, peut-être même avaient-ils déjà accepté rislamisme. Dinar- 
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Abou-cI-Mobadjcr marcha contre eux et les poussa devant lui jus- 
qu'aux «nvirom de TmiplacemeRt de Tlemcen. Les ayant forcée 
d*accepler le combat dans ce lieu, U leur inflif^ une dëfiiîte dane 
laquelle leur chef fut fait prisonnier. Pour éviter la mort, KoçéUa dut 
ee convertir h la religion de Mahomet; il fut traité alors avectHen- 
veillance, mais conservé par le vainqueur dans une demi-captivité. 
Après avoir apaisé tous les f;ermcs de sédition, Dinar rentra en 
Ifnkiyn et organisa quelques expédilionf* conlre les Grecs, re- 
tr iiH lic-; dans les places du nord. On dit qu à la suite de ces opé- 
ralniii<. les adversaires LiiMclui*ent un traité aux termes duquel la 
prcsqu lie de Cherik iut abandouuéc aux chrétiens 

IhnrxiiiiB oouvBBmnniiTo'OKBA. Sa obamdb Bxpiamoif w Mao^bw. 
— Moaoula étant mort le 7 avril 680, eon fils Yéaid, qu'il avait déjà 

désigné comme héritier présomptif, lui succéda. Peu après, Okba 
obtenait la réparation de l'injustioe qu'il avait éprouvée et était 
nommé, pour la seconde fois, gouverneur de l'Ifrikiya. 

A la fin de l'nrmée 081, Okba arriva ;'i Knïivmnn rt, à «i.n tour, 
il jeta Din;ir dans 1rs fers, renversa les CDiislructions qu il avait 
élevées ft ciil r('|tnl la ré*''dilicalion de Knirouan, où il élalilil de 
nouveau une population. Koçéïla partagea la mauvaise lorlune de 
Dinar, avec lequel il avait fini par se lier d'amitié. 

Après avoir savouré la volupté de la vengeance, Okba, dont le 
fiuiatiame ardent ne pouvait s'accommoder du repos, décida une 
iprande expédition dans le Mag'reb, afin de soumettre à son auto- 
rité tous les Berbères de TAfirique aeptenti ionalc. Il réunit en con- 
séquence ses meilleurs guerriers et. ayant laissé ZuliLÏi -hen-Kaïs, 
avec quelque? trntipp*!, à Kaïiiuian, il donna le signal du départ. 
Avant de se mettre ea route, il adressa à ceux qu'il laissait der- 
rière lut, et notamment à ses fils, une allocution dans lacpielle il 
déclara qu il s engageait à ne s'arrêter que lorsqu il ne reucon- 
irerail plus d'infidèles devant lui. 

Le général conduisit les troupes vers rAourèe, afin de réduire 
les populations aenètee qui, alliées aux Grecs, reataient dane 
rindépendanoe. II vint d'abord prendre position auprès de Bar'al 
et livra aux indigènes un combat sanglant dans lequel ils eu- 
rent le désavantage; mais ceux-ci s'élant réfugiés dans la citadelle, 
Okba n'osa en entreprendre le siège. Il se diriijea vers Lambèse et 
cul h «lîpporter une vigoureuse sortto des Berbères et des chré- 
tiens, qui vinrenf attaquer son cam[) et faillirent s'en rendre maî- 
tres. Les Arabes parvinrent cependant à repousser l'ennemi ; mais 

1. Fouruel, Berbers, p. 163. Amari, SloriOf 1. 1, p. 611. 
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OUm r«iMHiç« à courir les hasard* de nouvelles laites avec de teb 
adversaires. Il se dirigea vers le Zab, alors habité par de ooiii- 
breuses tribus sonëtes; dans les oasis se tronvaient aussi des po- 
pulations chrétiennes et quelques soldats grecs. Après plusieun; 
combat^, la victoire reflta aux Musulmaos, mais ces sucoès, chè- 
rement <i(-l)d('!«, n'avRient pas pour conséquence Cette soumission 
générale qui ('-tait le Init de l'expédilion. 

Okba, coulinuaut néanmoins sa roule, arriva devant Tiharet*, 
où il trouva les Berbères réunis en grand nombre. Avec eux étaient 
quelques troupes grecques. U les attaqua et les délit dans une san- 
glante bataille. De là, le général musulman conduisit son armée 
dans le Mag'reb extrême et, ayant traversé, sans rencontrer une 
grande Of^sition, la région maritime occupée par les Romara» 
parvint à Geuta, le seul point qui, dans ces régions éIoi<?née8, re- 
connût encore l'autorité de Byzance. Le conit^^ Julien, qui y com- 
mandait, entretenait des relalions beaucoup |>lu< fréquentes avec 
les WisijTnths d'Espaf^ne qu'avec rempereui-. Il \int au devant 
d'Okba, lui lit bon accueil et lui donna de- reusei^^neiiîenl? précis 
sur l uilérieur de la contrée. Il lui apprit qu'il ne trouverait j)lus 
de pays soumis aux chrétiens, mais que, dans les montajjncs et les 
plaines du Mag'reb, vivaient de nombreuses populations berbères 
ne reconnaissant aucune autorité. 

Muni de ces renseignements, Okba s'enfonça dans le cœur des 
montagnes marocaines, en passant par Oulili (l'emplacement de 
Fês). Les Berbères Masmouda et Zanaga qui habitaient ces loca- 
lités lui opposèrent une vive résistance et il se trouva un moment 
cerné nu milieu cl'plles. Vn *;ecotir« q-ii lui fut envoyé par les Ma- 
,i:"raoua lui permit de se d(''uai:er. Hepreuant 1 olFensive, il s'em- 
para de Nefis, métropole des Miisinouda, où il trouva un riche 
butin. Selon El-Bekri, il y construisit une mosquée. De là, il des- 
cendît vers le Sous, défit les Heskoura, Guezottla et Lamta de ces 
régions, et atteignit enfin le rivage de TOcéan. On rapporte qu'ayant 
ftiit entrer son cheval dans la mer, il prit Dieu à témoin qa*û avait 
accompli son serment, puisqu'il ne trouvait plus devant lui d'en- 
nemi de sa religion à combattre*. 

DirAiTB DB Tbbouoa. Moet o'Osba. — Les Musulmans reprirent 

1. Cett de Tanetenne ville de ee nom qu'il est question. 

2. Pour toute cette campagne nous avons suivi Ibn-Kkialdoun. Hist, 
des Berbèrn;, t. I, p. 212 et suiv., 287 cl suiv. En-Nouéiri (/oc. cit., 
p. 332 et suiv.). El-Bekri, pa»sim. El-Kairouani, p. 44 et suiv. Le Baiaa, 
t. I. p. 211 et Buir. Ifao'El^thir, t. paanm. 
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alors le ciiemtn de Test, tntoaotfc leur suite de nombreux esclaves 
et rapportant le butin fait dans cette belle campaf^e. Okba avait 
amené avec lui, dans le Mag'reb, Koçélla et Dinar, •-( n'avait né- 
Ifligé aucune occasion de les mortifier. Un jour^ il ordonna au 
prince berbère d'écorcher un mouton en sa j>r<'sence ; contraint de 
remplir ainsi le rôlf d'un esclave, Kort'ïla piissait do temps en 
Lemp:» sa main cnsani;lantée sur sa barbe en regardant Okba d une 
étrange façon. « Que signilic ce geste ? » demanda le gouverneur. 
« lUen^ répondit le Herbère, c'est que le sang fortifie la barbe t » 

Les assistants expliquèrent à Okba qu il fallait y voir une me- 
nace, ei Dinar lui reprocha de traiter avec autant d'injustice un 
homme d*un rang ^evé parmi les siens, lui prédisant qu'il pourrait 
bien s'en repentir. Mais OkI«, gonflé d'orgueil par ses sttccès, 
voyant les populations indigènes s'ouvrir devant lui avec crainte, 
ne pouvait se croire menacé d'un danger immi'diat ; et cepen- 
dant une vaste conspiration 8'ourdi=-,'iit autour de lui. Koréïla 
avait pu etivoyt-r des émissairoî^ aux gens de s»a tribu et « ses alliés, 
et tout élait j)réparé pour la révolte. 

l^arvenu dans le Zab« Okba, qui considérait tout le Mag'rcb 
comme soumis, renvoya son armée par détacbemenis vers sa ca- 
pitale. Quant à lui, ne conservant qu'un petit corps de cavalerie, 
il voulut reconnaître ces forteresses des environs de TAourès oh il 
avait éprouvé une résistance inattendue, afin d'étudier les moyens 
de les rriUiin^. Mais il avait coniiité sans la vengeance de Koçéîla. 
Parvenu à Tehouda, au nord-est de Biskra, le général qui, depuis 
quelque temps, était suivi par les Berbères, se trouva tout à coup 
tace à face avec d'autres ennemis, commandés par des chefs chré- 
Uens. La victoire, comme la fuite, était inq)<)ssible, il ne restait 
aux Arabes qu a mourir en braves. Ils s'y résolurent sans fai- 
blesse et, ayant brisé les fourreaux de leurs épées, attendirent le 
choo de rennemi. Dinar, auquel la liberté avait été rendue et qui 
pouvait fuir, voulut partager le sort de ses compatriotes* Le 
combat ne fut pas long ; enveloppée de toute part, les guerriers 
arabes furent bientôt anéantis ; un très petit nombre fut fait pri- 
sonnier (083) . 

Ainsi périt au milieu de sa gloire Okba-ben-Nafa, le chef qui a 
le phij; conlrihni' à la conquête de l'Afrique par le>- Arabes, l'apôtre 
faroiuhe tli- l'islaiiiisme chez le* Berbère«. l)'uii caractt^re vindi- 
catif, fanaliquo à 1 e\ce», bciiiiruinnire sans néce^^ilé, il fai&ait «suivre 
fies victoires de massacres inutiles. Son tombeau est encore un 
objet de vénération pour les fidèles et a donné son nom à Toasis 
qui le renferme. 
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La BnetuB uore sous i/Au-rosiTi de Koç£[|,a. — Un seul cri de 

g:uerre poussé par les indigènes accueillit la nouvelle du mUÊÊCn 
de Tehouda. En un instant, tous les Berbères furent en armes, 
prêts à se ranger «sous la bannière de Koçôïla. pour expulser leurs 
oppresseur^!. Les débris des populations coloniales tiretil cause 
commune avec eux. 

Zohéïr-ben-Kaïs essaya d organiser la résistance, mais ses guer- 
riers avaient perdu toute conOance et n'aspiraient qu'à rentrer en 
Orient. Force lui fut d'évacuer Kaïrouan; il alla, suivi d'une 
partie des habitants de cette ville, se réfugier à Barka. Bientôt 
Koçéïla, ù la téte d'une foule immense, se présenta devant Kal« 
rouan dont les portes lui furent ouvertes par les habitants. GrAoe 
aux ordres sévères donnés par le roi indigène, aucun pillage, aucun 
excès ne fut commis, rare exemple de modéralif)n que les Musul- 
mans n avaient pas donné et qu'ils se garderont bien d imiter. 

La Berbéne a\ait. en un jour, recouvré son indépendance. Ko- 
çéïla, reconnu par tous coainie roi, établit le >iége de hon gouver- 
nement dans ce Kaïrouan que les envahisseurs avaient construit 
pour une tout autre destination. Une alliance étroite fut cimentée 
entre lui et les chrétiens, qui reconnurent même son aut<mté. 
Quant aux Beriières, en reprenant leur liberté, ils s*étaient em- 
pressis de répudier le mahométisme, devenu pour eux le symbole 
de l'asservissement. 

Pendant cinq années (de 683 â 688), Koçéïla régna sur le Ma- 
g reb, avec une justice que ses ennemi?; mèmec durent reconnaître' . 
La paiv et la tranquillité étendirent pendant quel(|ue temps h'ur^ 
bienfaits dans ce pays désolé par la guerre ; mais ce répit devait 
être de courte durée. 

NouvBLLBS OUBMI8 ctviLn 8N AsAMB. — La guerre civile, qui 
avait de nouveau éclaté en Orient, ne laissait pas aux Arabes le 
loisir de 8*occuper de la Berbérie. Le khalife Yécid était entouré 

d'ennemis, ou plutôt de compétiteurs. Le premier qui leva l'éten- 
dard de la révolte fut El-IIoucéïn, deuxième fils d'Ali. 11 comptait 
swr l'appui des Arabes de l'Irak, mais il périt dan? le combat de 
Kerbela le lU octobre ùm. Abd-Allah, fds de Zobéïr, dont il a 
été déjà plusieurs fois question, avait été le promoteur de la ré- 
volte d El-lloucéin ; il recueillit son héritage et sut gagner à sa 
cause ua grand nombre d'Emigrés et de parents ou d'amis du 
prophète. La Mekke devint le centre de cette révolte; bientAt Mé- 

i. IbnoKhaldoon, Bût. dtê BêtUnê, t, ï, p. SOS et sqîv. Bn-Nouétri, 
p. S34 et sttlv. EUKatrottsni, p. 44 et aaiv. 
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dine fut cnirainêe li.ins la conjuration, et les Onicïadcs se virent 
expulsés de cette viile. Après avoir en vain essayé de traiter avec 
les rebelles, le khalife envoya daiH le sud unearnico qui rentra en 
possession de Médiae ; celle ville fut livrée au pillage et les habi* 
Uotfl emmenés comme esclaves. Ainsi les Syriens trouvaient Toc- 
caaion d'assoavir leur haine contre les Défenseurs. 

La Mekke, assiégée par 1 armée du khalife, résistait avec vifpieur, 
lorsque, le 10 novembre 683. Vezid cc<^sa de vivre. A cette nou- 
velle, les assiéircant^ démoralisés levèrent le sic};e, le fils de Zobéir 
prit alors Ir litre de khalife, reçut le serment des provinces méri- 
dionales, rentra en po<:spssioa de Mcdine et envoya des gou- 
verneurs eu Irak et en l'iiyple. 

Pendant ce temps, 1 anarchie était a son comble en Syrie. 
Moaouîa, fils aîné de Yczid, semblait désigné pour être son suc- 
ee w c nr ; mais aucune précaution n'avait été prise, et, conformtoent 
aux principes posés par Omar, le khalifat devait se transmettre 
par élection et non par hérédité. Une autre cause venait aug- 
menter le trouble : Moaoula étant petit-fds d'un kelbite, lee kal- 
ntea refusaient de le reconnaître, et ils ne tardèrent pas à se pro- 
noncer pour .Abd-Allah-hcn-Zobéïr. 

Sur ces entrefaites, ^fo.Touïn vint à mourir, et l'on vit les pré- 
tendant? snrpir de tonte part et Ironver toujours une tribu prèle 
à les ap[inyer. l)abliak-brn-Kaï> avait t'té élu par les kaisiles, 
l'oméiade Mcrouan-bea-el-Ilakeni fut proclamé par les kelbitea 
(juillet 664). Peu après, kelbites et kfdsites en vinrent aux mains 
dans la bataille dite de la Prairie, où Dahhak trouva la mort. Me- 
rouan était maître de la Syrie, et les kelbites triomphaient; la sou- 
mission de l'Egypte fut obtenue par lui peu après, mais, dans le 
Hedjaz, le fils de Zobéir continuait à résister. Tne armée de 
quatre mille hommes envoy 'e pour surprendre Médine fut taillée 
en pièces en avant de cette \ ille par Abd-Allah. 

Merouan étant mort subitement, son fils Ahd-elMalek lui s'uo- 
céda. Il prenait le pouvoir dans <les con litions parlieulicreniont 
difficiles, car, en outre du puissant eompéliLeur contre lequel il 
avait à lutter, cl de l'anarchie qui s'étendait partout, il avait à ré- 
duire deux redoutables ennemis, deux sectes religieuses sur les- 
quellee nous devons entrer dans quelques détails, en raison du 
rôle qu'elles sont appelées & jouer en Afrique. 

Las Kbammitbs bt lbs CriaItss. — Nous avons indiqué précé- 
demment dans quelles conditions le schisme des Kharcdjites s'était 
formé. Se posant en réformateurs puritains, ne tenant aucun 
compte des motifs de rivalité qui divisaient les Arabes, ils consi- 
t, 1. 14 
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déraient C9ux qui n'étaient pas de leur Mcte comme des infidèles, 
et étaient ainsi les ennemis de tous. On a vu avec quelle rigueur 
ils furent traités. Retirés dans TAhouas, ils rompirent toutes rela- 
tions avec les autres Arabes cl, s'appuyant sur ce passage du 
Koran : « Seigneur, ne laisse subsister sur la terre aucune fiunille 
infidèle, car si tu en laissais, ils séduiraienl tes serviteurs et n'en- 
fanleraienl que dés impies et des incrédules ! », ils décidèrent 
bientôt le massacre de tous les infidèles. Ils vinrent, en répandant 
des torrents de sang^ sur leur pasHajre. assiéjrer lîasra ; la tci rour 
que ces lûtes rasées ' inspiraient était si grande que les gens de 
Basra envoyèrent leur hommage au fils de Zobâr, en implorant 
son secours. 

L*autre secte, celle des Chiafle$, avait été formée par les par- 
tisans d^Ali et de ses (ils. Ils prétendaient que le khalife ne pouvait 
être pris que dans la descendance de Mahomet par sa fille Fatima 
(épouse d'Ali). Ils accordaient, du reste, au fondateur de l'isla» 

misme des attribut^ divins et prêchaient la soumission absolue à 
SCS paroles. C'était une secte essentiellement persane, se recrutant 
de préférence parmi les afTranchis orijrinairoi^ de celte nation*. 
« Nulle autre secte — dit encore l auleur que nous citons — 
n'était aussi simple et crédule, nulle autre n'avait ce caractère 
d*obéissance passive j». Leur dief Mokbtar arracha, par un hardi 
coup de main, Koufa au lieutenant de Ben-Zobélr (686), puis il 
marcha contre les Syriens qui s avançaient et les mit en dàtmte. 
Peu après, les Chiaïlcs étaient défaits à leur tour par les troupes 
du fiis de Zobéïr ; c'était un grand service rendu i son compctileiir 
Abd cl-Malek. Celui-ci, ayant repris l'offensive contre les Chia'iies, 
obtint ?;ur eux quelques sncrës qui les décidèrent à traiter avec 
lui, et bientôt l'Irak reconnut sou autorité. 

Victoire de Zuuéïh slh i.ts Berbères. Mort de Kocéïla. — 
Malgré les difficultés auxquelles Abd-El-Malekavaità faire face, il 
ne cessait de tourner ses regards vers la Berbérie. Il recevait du 
reste des appels pressants du gouverneur de TEgypte, auquel 
Zohéir demandait des renforts pour reprendre Toffensive. Vers 688, 
un corps de plusieurs milliers d'Arabes lui fut envoyé, ainsi que des 
secours en argent. Zobéïr se mit alors en marche vers rifrikiya. 
Kocéïla jugeant la position de Kaïrouan peu favorable pour la 
df'fense, s'était retiré à Mems, à l'est de Sebibri. prés de la branche 
orientale de la Medjerda et y attendait, dans une position reiran- 

i. Coofurmémcut ù uuc prescription de leur secte. 
S. Dosy, Hiêt. dtê Jtuê. d'Lspagne, t. I, p. 158. 
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cIk'c, l'attaque de rennemi: des conUiigeuUi grecs et des colons 
laliitâ étaient venus ïy rejoint! ic. 

Zohéïr rcQlra, sans coup fcnr, en possession de Kaïrouan, puis, 
après avoir donné trois jours de repos à ses Iroupes, il marcha 
contre rennemi. La bataille fut longue et acharnée; mais les 
ind^ènes, ayant vu tomber Kocétla et les principaux chefs chré- 
tiens, oommenoèrent à plier. Les Musulmans redoublèrent alors 
d*ardeur et la victoire se décida pour eux. La tléroule fut désas- 
treuse. Poursuivis l'épée duns les reins, les Berbères se jetèrent 
en partie dans l'Aourès; les autres <jrîi;rnèi'pn! !>• / ib, où les .\rabes 
les relancèrent. La tribu des Aoureba tut a peu i^rès détruite: «os 
débris cherchèrent un reluge dans le Mag reb cc ili il et se lîxèient 
dans les montagnes qui cnvnonnent Fès, où ils se londn'ent parmi 
les autres Berbères. C'est on nom que nous n'aurons plus l'occa- 
sMMi de prononcer. 

Zonâa ivAGUB L'IntiaiyA. — Zohéïr rétablit ainsi Tautorité arabe 
en May'reb; mais cette victoire était précaire, car le peuple 
indig^ène, malgré ses pertes^ restait à peu près intact, et son hos- 
lilili' n'attondait (ju'unc occasion pour se manifester. Le général 
arabe manquait di- Iroupes pour compléter sa conqu(*Mr et le khalife 
n était certes pas en inesm-i' de lui en envoyer. Il n'est donc pas «sur- 
prenant que Zohéïr ait songé à la reli aite; de plu», U s auteur» nous 
le rcprésculeul comme un musulman fervent, n'ayant pas les 
qualités administratives nécessaires dans sa situation. Et pois« il 
était bien loin pour suivre les événements d*Orient; or, tous ces 
premiers conquérants avaient les yeux tournés vers l'est. El* 
Kairouani prétend que « Zohéïr ne tarda pas à reconnaître combien 
était lourd le fardeau dont il était chaîné et craignit que son cœur 
ne se corrompit au sein de la puissance et de l'abondance dont il 
jouissait en It'rikiya • ». Quoi qu'il en soit, il quUl i Ka'irouan avec 
ses principaux guerrier*. Parvenu à Barka, il se lieurla coïilre une 
troupe de Grecs qui venaient de faire une descente et de ravager le 
pays. Il les attaqua aussitôt, malgré la supériorité de leur nombre, 
et péril avec toute son escorte (tîOOj. 

MoBT Mf HLs M Zosâa. Thioupub D'AsD-fiL-MALU. — Abd-cl' 
Melek reçut la nouvelle du désastre d'Afrique alors quUl était 
occupé à réduire les Cbialtes. Après avoir traité avec eux et soumis 
l'Irak à son autorité, il ne pouvait encore se tourner vers l'Afrique, 
car il fidUdt, avant tout, inûncre son compétiteur Abd-Allab. Celui* 

i. P. 61. 
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ci se flattait que le khalife n'oserait pas assiéger La Mekke. Il se 
trompait. Bientôt l'armée syrienne, commandée par Kl-Hadjadj, 
parut 80U8 les mursde k ville sainte et en commença rinvestisaenient 
(692). Durant de longs moiSf les assiégés résistèrent avec énergie à 
toutes les attaques et supportèrent les tourments de la fitmine. Le 
courage d'Abd-AUah était soutenu par sa mère, Agée de près de 
cent ans; lorsque tout moyen de réi>i»tcr fut <'|niisô, elle répondit 
stoïquement à ?on fîls qui lui demandait ce qu'il lui restait à faire: 
« monrii ! Peu d in-^trints nprès, Abd-Allah, s'étant armé de pied 
en i.i]», \ iut dire un dernier adieu à sa mère; mais celle-ci, aperce- 
vant ({u il [>orlait une cotte de maille, la lui fît enlever en disant: 
(( Quand on est d^'cidé à mourir, ua a u pas» besoin de cela. » Le 
fils de Zohéïr, après avoir combattu bravement, tomba percé de 
coups ; sa tète fut envoyée au khalife (oct. 692). Ainsi finît cette 
révolte qui durait depuis de longues années. Abd^el-Malsk. restait 
maître incontesté du khalifat, mais de quelles diflBcultés n'était-il 
pas environné? Les Kharcdjites étaient toujours en insurrection et 
rirak sans t esse menacé* Plusieurs armées envoyées contre eux 
avaient subi de honteuses défaites, suivies de cruautés épouvan- 
tables, car la férocité He ces sectnire? contre les païens s'accrois- 
sait avec le? flilliciiUi s qu'ils rencoalraient. Irnfin Kl-Hadjadj, le 
vainqueui- du iils de Zubéïr, fut cliarir»'* cle réduirt: les rebelK.'s et, 
après deu.\ années de luttes, il parvint, grâce à sou énergie, à les 
forcer de mettre bas It» armes (695). Les Kelbites avaiei^oontribtté 
pour beaucoup au triomphe du khalife et faisaimt valoir avec arro- 
gance leurs services. Abd-el-Malek , irrité de leurs exigences, 
accorda toutes ses faveurs aux Kàlsites, et accabla d*hamiliattons 
leurs rivaux. 

Situation de i/Afrique. La Kahén.\. — Libre enfin, le khalife 
tourna ses re«r?jrds vers 1 Afrique et se disposa à tirer vengeance 
de la défaiti' cl de la mort de son lieutenant. 

Après la luiLe des Arabes, la révolte s'était répandue de nouveau 
chez les Berbères: les Aoureba étaient détruits, et chaque tribu pré- 
tendait imposer son chef aux autres ; de là des luttes interminaÛes. 
Dans les derniers temps une sorte d apaisement s'était produit et 
les indigènes de Tlfrikiya avaient reconnu Tantorité d'une femme 
Dibia ou Damia, fille de Tabeta, fils d'Enfak, reine des Djeraout 
(Zénètcp) de l'Aourès. Celte femme remarquable appartenait, 
dit El-Kaïrouani , â une des plus noble? familles berbères ayant 
régné en Afrique. i( l?l!e avait trois Iils, héj'itiers du commande- 
ment de la triliu et, ounne elle les avait élevés sou.i ses yeux, elle 
les dirigeait ù sa fantaisie et gouvernail, par leur intermédiaire, 
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toute la tribu. Sachant par divination la tournure que chaque ailaire 
importante (îevait prendre, elle avait fini par obtenir, pour elle- 
même, le commandement » Ccl t r pi t fendue faculté d»* divination 
fit donner à Diliia, par les Arabes, le surnom (V h'I K.thrna (la 
devineresse). Sa Lribu était juive, ainsi que l'allirme Ibn-Kliakluuii *, 
et il est possible que ce nom de Kahéna, que les Musulmans lui appli- 
qnueot, wec on certein mépris, ait été, au contraire, parmi Ids 
itenSf une qualité quasi-sacerdoiale. 

Las relations da la Kahéna avec Kocélla et la part active qu*dle 
prit â la conspiration qui >I 'itoua à Tebouda, sont affirmées par 
les auteurs. Aprt''<« la mort de Kocéïla, un grand nombre de Her- 
hères se joignirent â elle, dans ses retraites fortifiées de l Aourès. 
Ainsi le drapeau de l indépendanee berbère avait été n lr vi*' par 
une femme qui avait «u rallier les fon t s cpars« s de i e peuple, 
calmer les rivalités et imposer son autorité même aii\ (îrecs. La 
situation avait donc changé de face en Herbérie et les Arabes allaient 
•n fiôre ré p r euv e. 

EznbinoN db HAÇAsn m Mao aaa. VicvonB db La Kahéna. -~ 
Etk 006, le khalife ayant rénni une armée de quarante mille hommes 
en confia le commandement & Haçano-ben-Nomane, le Ghassanide, 

et l'envoya en Eirypto, oit son autorité était encore méconnue en 
maints endroits. I /année suivante, il lui evpé'dia Tordre de mar- 
cher sur le Mafî'rcb. « Je te laisse les mains libres, lui écrivit-il, 
puise dans les trésors de l'I-ltrypte et dislri!)ne des jrratiticaliouî» à 
tes com[>agnons et à ceux qui se juiiidt unl a lui. lùisuite, va faire 
la guerre sainte en Ifrikiya et que la bénédiction de Dieu soit 
avec toi *. » 

Parvenu en Mag*reb avec son immense armée, Haçane entra i 
Kalrouan, dcmt la possession ne lui fut pas disputée ; puis il alla 
attaquer et enlever Karthage. Les habitants eurent en partie le 
tempe de se réfugier sur leurs navires et de gafçner les Iles de la 

\fédi terra née. Quant aux troupes ffrecques, elles essayèrent de se 
ralli<'r à Satfoura, près d<» Benzert, m:ih re fut pour essnver un 
véritiiblc désastre. Sur ces eiil icrailc'. iiiic (loti'- hv/aiilme. envovée 
de Constantinople, sous le cutaniamicnieiil du patrice Jean, aborda 
à Karthage. Appuyés par les indigènes et des aventuriers de toute 
r«oe, les Grecs rentrèrent facilement en possession de cette ville. 

1. El-K«iruuaai. p. ^ii. Ibu-Klialduuu, t. I, p. 213 t. III, p. 193. 
Ba-Koneiri, p. 338 et suiv. 
2 T. I, p. 208. 
3. £tt-Mottéiri, p. 333. 
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Mais aussitôt le khalife équipa et expédia une £lolte coniidéraUe 

qui ne tarda pas à arriver en Afrique; en même temps Haçane 
r,îvenait mettre lo siéq^c (lovant Knrf hnir»-". Cfs Hetix forces com- 
binées eurent facilement rai~<>ii ( lirclien-. dont les di^bris se 
ri^nil),ii i|uerent et repignèrenL 1 Orient ^OWS . Ce fut la dernière 
tentative de Tempire pour conserver sa colonie africaine. Dés lors 
les chrétiens restés en Ifrikiya se virent forcés d'unir intimement 
leur sort à celui des indigènes. Après ces campaj^nes, Haçane dut 
se retirer à Ka1rouan« pour donner quelque repos k ses troupes 
et se reformer avant d'entreprendre l'expédition de TAourès. 

Pendant ce temps, la Kahéna se préparait activement à la lutte 
en appelant aux armes les Berbères et en enHammanl leur courafîe. 
Ayant appris cpie Ilarane «'('"frut mi'J en m;irclic, elle descendit de 
ses nionta^'nes et alla détruire li > [•.•iu[);uis ilc lîar aï. soil pour que 
le «rénéral arabe ne s'attardât pa^ à «mj lairc le si^ire et vint directe- 
ment attaquer les Berbères dans le terrain qu elle avait choisi, 
soit pour qu'il ne pût s'appuyer sur aucun retranchement, s'il était 
parvenu & l'enlever. 

Haçane marchant directement contre son ennemi loi livra bataille 
sur les bords de l'Ouad-Nîni, près de Bar'al^ Au point du jour 
on en vint aux mains. T/avant-garde berbère, commandée par nn 
ancien ^'énéral de Kocéïla, obtint les premiers succès et, après une 
lutfe acharnée, les Aralics furent enfoncés de toutes paris et mis 
en pleine déroute. Havane, avec le* déhri-s de «e« troupes, prit la 
fuite vers l'e^l, [luarsnivi Pépée dans le-; reins jur-ijn à Gabcs; il 
ne s'arrêta que »lans la province de Barka, où il s établit dans des 
postes retranchés qui reçurent son nom: Koçour Haçane. 

La KAuiifA BBiNB DES BsBolniBs. Sas OBSTa ucTioKS • Lcs Arabes 
avaient laissé sur le champ de bataille un i^rand nombre d*entre 
eux; de plus, quatre-ving^ts prisonniers, presque tous nobles, 
étaient aux mains des vainqueurs. La Kahéna les traita avec bonté 
et les mit en liberté, à 1 Vxcepf ion d'un Khaled. fîl« de Yézid, 
de la tribu de Kaïs. j iini- Innnin ' d une t^rande beauté, qu'elle 
combla de présents et qu eile adopta en faisHuI le simulacre de 
Tallailcr, coutume qui, scion le Baïau, consacrait rado[)tiou chez 
les Berbères. Nous verrons plus loin de quelle façon Khaled 
reconnut ces procédés. .4insi, pour la deuxième fois, les sauvages 
Berbères donnaient une leçon d'humanité è ceux qui se présentaient 

1. Ibn-Kbaldoaa donne la Metlciana oomme le théâtre de eeUe ba- 
taille; mais nous adoptons l'indiestion d'En-Nouélri qui est la plus 
plaasible. 
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comme les apôtres Hu vrai Dieu et qui nVmployaieut d'autres 
moyens qu<* la violence, le menHre ol I» dév,Tî{-iti(in. 

I/Ifnkiva et même, s i! fanl en ( ruire les .uilciirs .u mIx-s, tout le 
Mag"reb, recoanurenl aloi-îi l'aulorilô de la Kaliéiia. De quelle 
fiiçoil 6xerça-t-eile le pouyôir Buprême? D'après un passage d*Kn-> 
Nonélri, k KahéfM aurail tyranniaé les Berbères. Il est certain que, 
préYoyani le retour des Arabes, elle chercha à les éloigner en 
fatsant le vide devant eux. « Les Arabes veulent s'emparer des 
villes, de Tor et de l'argent, tandis que nous, nous ne désirons 
posséder qur des champs pour la culture et le pAturage. Je pense 
donc q« il n'y a qu'un plan à suivre: c'est de ruiner le pays pour 
le? découiM^'er » Tel fut son raisoiinenienf ef. p.isv.mi .iii^sitôt à 
l'exécution, elle envoya Ucs a;;enls dans toll(e-^ le- ilirections, ruiner 
les villes, renverser les édifices, détruire cL mceudier les jardins. 
De Tunis à Tanger, le pays qui, au dire des auteurs, n'était qu'une 
succession de bosquets, fut transformé en désert. 

Ce sacrifice était hMlque. Il a été pratiqué plus d'une fois par 
des patriotes préférant leur propre ruine à la servitude ; mais les 
Berbères n'ont jamais su sacrifier au s nlul de la pairie leurs intérêts 
immédiats. Kt puis, il y avait, dans la ri(;ueur de celte mesure, 
comme une sorte de ven^'cance du nomade habitant «les hauts 
plntennx dén!u1(»«. enjilre les fjfMi" du littnrni é(nh!is fînns les cam- 
pagnes onihnt^/'es el fivuelies. Hieii n<> judivriit è( re plus sensible 
à ces petits ciiltivaleurs que de xolv disparaître en un jour, avec 
leur fortune, le fruit d elTorts séculaires. Aussi furent-ils profon- 
dément irrité et se détachèrent-ils de la Kahéna. 

IMpaitc et mort nr la Kahkna. — Après sa retraite, Ilaçano 
était resté à Barka, où il avait reçu du kh ilife l'ordre d allendrc des 
renforts. Mais le Kh<»ra(,"an venait <le se mettre en révolte i7(X>i ; 
un Kalsite du nom de Abd-cr-Hahmnn s'étntf fnil prorkmer khniife 
et hienlôl Hasra el Koufa étaient tombées aii\ inaiiis (le> rrlh-llcs. 
Fn lu'.i. Al)(l-ei -li ihman ayant été tué, la rcvtjllc ne tarda pas à 
être «paiïîoc cl le khalife put s'occuper du Mag'reb. 

Haçojie, après avoir reçu des renforts et de lai^enl, se mit en 
narche, paiîsitement renseigné sur la situation en Berbérie par 
les nouveUes que lui faisait parvenir l'Arabe Khaled, fib adoptif de 
la Kahéna, au moyen d'émissaires secrets. 

A rapproche de l'ennemi, la Kahéna ne se fit pas d'illusion sur 
le sort qui l'attendait, et Tonne manqua pas d'attribuer â des pra- 
tiques divinatoires ce que sa perspicacité lui faisait eulrevoir. 

1. En-Koaéïri, p. 3^0. 
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Ayant réuiu ses fil», elle leur dit : « Je sais que ma fin approche; 
lorsque je regarde l'OrienL, j cprouve a la lèle des battements qui 
m'en avertisseni * >» ; elle leur ordonna de faire leur soumission 
au général arabe et de se mettre à son servicet ce qui semble indi-> 
quer une intention de se venger des Berbères, dont la Iftcheté 
allait causer sa perte. On insistait autour d'elle pour qu elle prit 
la fuite, mais elle repousssa avec indignation ce conseil. « Celle 
qui a commandé aux chrétiens, auK Arabes et aux Berbères, dit- 
elli'. doit «avoir mourir en reine î » 

Dans (|ui lli' Inrnliti' !n Kaliénri ntf r>ndit-clle le choc des Arabes? 
S'il faut t'ii croire l.l-li.'kn, elle se sernit retranclu'e dans le châ- 
teau d Ei-Djeiu, (jui aurait été appelé pour cela Kasr-cl-Knhcnà ; 
mais il est plu» probable qu elle se retira dans l Aourès, car il 
résulte de Tétude comparée des auteui*s que llaçano marcha direo> 
tem«it vers cette montagne, en passant par Gabès, Gafçaetle pays 
de Kastiliya. Quand il fut proche du campement de la reine ber- 
bère, il vit venir au devant de lui les deux fils de celle-ci, accom- 
pagnés de TArabe Khaled. Les deux chefs indigènes furent conduits 
par son ordre à l'arricre-'^arde; quant à Khaled, il reçut le com- 
mandement d'un corp*? d'nllarpîe. 

I^a bnt?»i!lo fui lon<ruc et acliarnée et, pendant un instant, le 
succès parut se prononcer pour les Berbères; mais, dit Kn NOuéïri, 
Dieu vint au secours des Musulmans, qui linircnt par remporter la 
victoire* La Kabéna y péi-it glorieusement. Selqn une autre veriiion, 
elle aurait été entraînée dans la déroute et atteinte par les Arabes 
dans une localité qui fut appelée en commémoration Bir'^UKahéiuk, 
Sa tête fut envoyée à Abd-el-Malek *. Telle fut k 6n de cette 
femme remarquable, et l'on peut dire qu'avec elle tomba l'indé- 
pendance berbère *. 

Cj)nqi:i":te et organisation i>e L'iFniKtvA i \n 11 \ç\^•^'. — - Après la 
défaite de leur reine, l. s Berbères de celle ré|^jou se souiniri'ul en 
masse au vainqueur el acceptèrent Tislamisme. Ils fournirent à 
Haçane un corps de douze mille auxiliaires à la tète desquels les 
fils de la Kahéna furent placés. GrAce à ce renfort, le général 
arabe put compléter sa victoire en réduisant les autres centres de 
résistance où les Grecs, aidés des indigènes, tenaient encore ; puis 
il rentra à Kairouan* Il s'occupa alors de régler les détaib de 

1. EI-Kalrooaui, p. 5i. 

2. md. 

3. Ibu-Khalduun, 1. 1, p. 207 cl suiv., l. III, p. 193 el saiv. £n-Noaéiri« 
p. 339 el «uiv. El-Bekri. Irad. de Slaoe, p. 76, 77. 
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l'administration, et notamment de la fixation de l'impôt foncier 
[khnr.vlf, auquel il soumiL les popuklioos barbèresel odics d'ori- 
jjine cljretienne 

Ce fut, sans doute, vers celte époque qu'il établit à Tunis une 
ooloDie de mille familles coptes venues d'E^^^ pte Maië c'est en vain 
que Haçaiie s'était mérité 1« sumon de « wêiUard UUègn ». Lm 
grandes richesses rapportées de ses expéditions, et conservées par 
lui pour le kibalife, fiiiwaient des envieux et bientôt il se vit dépos- 
sédé de son commandement par le gouverneur de r£)gypte et 
reçut Tordre de se rendre en Orient. Il partit en emportant tout ce 
butin qui avait ?ervi de pn'Itvxtc à sa révocation et dont on le 
dépouilla à f ^n piis^.iprc eu Mnis il avait su oonscrver ce 

qu'il possédait de i>!u-^ prrciru\ et juil enfin le remettre auklialil"»», 
en se justifiant de luute incuipatiuu. On voulut lui restituer !»ou 
commandement, mais il protesta qu'il ne servirait plus la dynastie 
ométade. 

MouçA-ux-NocdU Acnàvi la cohquàtb de la Bbbb^u. — En 706, 

Mouça-ben-XocéIr arriva à Kairouan avec le titre d.- i^ouverneur 
de rifrikiya. Cette province releva directement du kbalifai et fut 
dès lors indépendante de riv^vpte. Il trouva un commencement 
d'orfçanisalion en Ifrikiya, mais dans les deux Mag'rrh l'anarchie 
était à son c'oinl>lc : irs tribus berbères étaicul Ifintos on iultc les 
unes eontre le> autri's. l.r-^ M;i^ laoua en prolltaii'ut pour s cleudre 
au nord et à 1 oue.sl, uu dctnmcut des Sanhadja. « Conquérir 
rA(riqae est chose impossible, avait écrit le préo^ot gouverneur 
au khalife ; à peine une tribu berbère est-elle exterminée, qu'une 
antre vimi prendre sa place » Le llag'reb était couvert do, 
ruines et changé en solitude. 

Les détails fournis par les auteurs arabes sur les premiers acles 
du gouvernement de Mouça sont contradicloires. Il parait [)robablo 
qu'il commença par rétablir la tranquillité dans 1 ifrikiya et le 
Mag rel) eeiilral. an mnven d expédilions tl tns lesquelles il de[ik)va 
la plus i^'rande ri^'ueur. lin même temps il s ap[)liquait à former de 
boiiucs troupes inilijfènes et à organiser Uiie iluLle au luuyen de 
laquelle il pût piller les ile^s de la Méditerranée. Cela fait, il en- 
treprit une campsgne dans louest, où les Berbères n'avaient pas 
revu d'Arabes depuis Okba; aussi avaient'ils repris leur liberté et 
répudié le culte musulman. Il infligea d'abord une défaite aux 

1. Ibn-Khtldouo, t. L p. SIS. 

2. El-Kaîrou.nni. p. 55. 

3. Vozy, MuMiUmoHê d'Eêpagntf t I, p. 229. 
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R'nniar.i. rriîiis, parvenu à Ceula, il trouva cette ville en état de 
délense, sous le commandemeiil du comte Julien, el essaya en vain 
de la réduire. Il fit des razzias aux environs, espéranl alTanier la 
place; mais Julien recevait par mer des vivres d'Espagne, et 
chaque foifl qu'il m meminût avec lté MuralniAnB leur faisait 
éprùvnr» de nidea éelieGS ^ Abandonnant oe siège, Mooça pénétra 
an ooBur de TAtlaa et attaqua et réduisit les tribus masmoudiennes. 
Après B*ètre avancé ju8qu*au Sous, il traversa le pays de Derft et 
porta ses armes victorieuses jusqu'aux oasis de Sidjilmaflsa 
Ayant soumis toutes ces contrées et exigé des otages de chaque 
tribu, il revint vers Tanj^er et s'empar;i de cette ville. 

Le gouverneur plaça à Tanger un berbère converti du nom de 
Tarik, auquel il laissa un corps nombreux de cavaliers indigènes. 
Vingt-sept Arabes restèrent également dans la contrée pour ins- 
truire les Beit è r e * dans la religion musalmane. Vers 706, le gou- 
verneur rentra à Kairouan en raitportant un butin considérable 
dont le quint fut envoyé au khalife. Il s^occupa avec activité des 
intérêts de la religion. « Toutes les anciennes églises des chrétiens 
furent transformées en mosquées », dit l'auteur du Baiin. La con- 
quête de l'Afrique septentrionale était terminée ; mais ce théâtre 
n'fMait déjà plus m^er v.T«te pour les Arabes; ils allaient rej)ortcr 
^\ir l'Europe leur ardeur i-l faire trembler la chrétienté dans ses 
fondements. Déjà, depuis cjuelques années, ils exécutaient d auda- 
cieuses courses sur mer el [tortaient la dévastation sur les rivages 
de la Sicile, de la Sardaigne et des Baléares. 

Ainsi, en un peu plus de cinquante ans, fut consommé l'asser- 
vissement du peuple berbère aux Arabes, et l'Afrique devint mu- 
sulmane. Mais, si la Berbérie avait changé de maîtres, aucun élé- 
ment nouveau de population n'y avait été introduit. Le gouverneur 
arabe de Kairouan remplaçait le patrice byzantin de Karthage. 
De petites garnisons laissées dans les postes importants, des mis- 
sionnaires p u-courant les tribu?? pour répandre rislamîpme ce fut 
à quoi se borna r<K-cupalion. Lo Mag'rel), tout en se laissant exté- 
rieurement arabiser, demeura purement berbère. La faiblesse de 
ruccupaliun, qui ne fut pas complétée par une immigration colo- 
niale, devait permettre aux indigènes de se débarrasser bientAt de 
la domination du khalifat. 

1. AAhbar Madjouma, apud Uoty, Recherches sur i histoire de l'Es- 
pmgtUt 1. 1, p. 45. 
î. TalUala. 
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CHAPITRE III 

CONQUÊTE DE L'ESPAGNE. » RfiTOLTB KHARBDIITB 

7M — 7»> 

Le comle Julien pousse les Ârabett à ta conquête de l'Kspagne. — Con- 
quête de l'EspaRne par T«rik et Hooça. DesliUition d« Mouça. Situation 
de l'Afrique et de l'Espagne. — Gouvernemcnl de Mohammi il l« n Vt /i(l. — 
GonTerneoiefit dlsmall-ben-AIxl- Allah. — Gouvernetneni de ïeud-hen- 
Abou-Moidem ; il est «ssassinë. — Gouvernenenl d'ObéId'AUah-ben - Kl- 
liabbat». — Gouvernement de Hichr-ben-Safouane. — fncursions des Musul- 
mans en Gaule; bataille de Poitiers. — Despotisme et exactions des Arabes. 

— RéMdli' de Mcicera, soulèvement général des Berbères. — Défaite ét 
Koltoum A ruuad-Sebou. — Victoires de Uendboia »ur les liharedjiUMi. — 
NéYolte de rKspa^rne ; les Syriens y soni Iransportés. — Abd<er-Rahman- 
lien-IIniiiti usurpe le gouvei in iiit tit «l*- l'ITrildya. — GbOte dtt 11 éyoMlfo 
oméïade : établiMemenl de la djnatttie abbas^ide. 

Le comti- Jl'mfn pousse i.ks Arades a la conquftk !)e i.'Kspaonk. 

— Si toulc résistance ouverte avait cesse en Afrique, le pays ne 
pouvait cependant pas être considéré comme soumis d une façon 
définitive. Les Berbères étaient plniôt épuisés que domptés, el l'on 
deirait s attendre à de noardlea révoltes, ansaîtAt qu'ils miraieol 
en le temps de reprendre haleine. Un événement inattendu vint en 
ajonmer Texploaion, en fonraissant an aliment aux forcée aetives 
berbères. 

En 700, Willixa, roi des Gotha d EMfÊ^a^^ étant mort, un de ses 
piierrîprp, nomm<« Hodorik, s'empara du pouvoir, ou peut-être y 
fut porté par acclamalion, au détriment des tiis de son prédé- 
cesseur, iiomiiiés Sisehcrt et Oppas'. Ceux-ci vinrent à Ceuta 
demander asile au conile Julien et furent rejoints en .Afrique par 
les partisans de la famille spoliée. Peut-être faut-il ajouter à cela 
la tradition d*après laquelle une fille de Julien, qui se trouvait à 
la coar des rois gotha, aurait été outragée par Roderik. Toujours 
estril que Julien devint Timnemi le pins acharné de cette dynastie 
et ne songea qu^à tirer de son chef la plus éclatante vengeance. 
Entré en relations avec Tarik., gouverneur de Tanger, il ouvrit â 
ce Berbère son petit royaume et le poussa à envahir PEspagne, lui 

i. Akkbar Madjouma, hc, eil., p. 46. 
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oiTrant do lui servir do Lriiide el lui donnant des renseignements 
précieux sur 1 intérieur du pay-*- 

Le khalife Abd-el-Malek était mort et avait été remplacé par son 
6b El-Oualid, en 705. Mouça no pouvait se lancer daîis une entre- 
prise telle que la conquête de FEspagne, sans lui demander son 
Msentiment; mais le khalife voulut avant tout qu*on reconnût bien 
les lieux. « Faites explorer l'Ksrxi^'nepar des troupes légères, mais 
« gardee-vous d'exposer les Musulmans aux périls d'une mer orm- 
« geuse, » telles furent ses inslruclion.s. li!n conséquence, Mouça 
chargea un de <?e<? rlionts nommi^ Tarif d'aller faire une reconnais- 
sance, et lui cunli;i (i;ins ce but qualin- cfiifs hommes et cent 
chevaux 1. Ayant abordé à l'île qui n i ul son nom (Tarifa), ce 
général occupa Algésiras et reconnut que sa baie était fort pro- 
pice à un débarquement. Il rentra en Afrique avec un riche butin 
et de belles captives (710). 

GoKQuftn m l^Essaonb pab Tabik n Mouça. — Le khalife ayant 

alors autorisé Tcxpédition, on établit un camp près de Tanger et 
bientôt une armée de sept ou huit mille Btfriièrea convertis, aveo 
lroi«i cents Ar.ihfs ' comme chefs, s'y trouva eoneenlri'e. En mai 
711, 1 iirniée Ir.ivcr^n Ir d('trnit, au moyeu de c|iialre navii-fs four- 
nis sins (loiile par .Inlieu, el almrda an pied du mont Calpé, qui 
fut appelé du nom du chef de 1 exp '(lilion Djebel Tarik. Ce géné- 
ral reçut encore un renfort de cinq mille Berbères, puis, ayant 
brûlé ses vaisseaux, il pénétra dans Tintériieur du pays, guidé par 
le comte Julien. 

Roderik était occupé à combattre les Basques, dans le nord de 
son royaume. En apprenant l'invasion des Arabes, il réamt des 
forces s'élcvant, dit-on, à cent mille hommes, et marcha contre 
les ennemis. La rencontre eut lieu en un endroit appelé par 
certains auteurs arabes Ouad-Iîekka i l les ennemis en vinrent 
aiiv mains le 17 juillet. Fendant huit "u neuf jours consécutifs, il 
y eut une suite de combats, mais les ailes de l'armée des Visigoihs 

1 .iUihor Miifijaiiina, /oc. cit., p. 4?. 

2. Ou a beaucoup diiiculc sur le cliilire et la compusiliuu de celle ar- 
née eipéditionnairc. Nous adoptons les renseignemenU fonrnit à cet 
égard pnr En-Xouéiri, p. Z\\ c>t stiiv., Ihii-Khiildoun. t. I, p. 245, etBI« 
Kaîrouaui, p 58. \ ' lUthar Madjouma donue let liiffre de 7,000 Berbères. 

3. D'autres uut écrit uuad Leka, el celle rivière a été assimilée aii 
Gaadalete. Mais Dozy • établi qu'il faut adopter Ouad'Bekka, contrée 
qui se troiivi' • .i une Uene nu nord <\c rembouchurc du Barhate, noo 
loin (lu c:)p Tr.if.iigar, cuire Vcj(>r de la Fronlcra cl Comîl. • {ftêckwcktt 
sur l'histoire de l'KspagHe, t. I, p. 31^ el suiv.). 
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ayant lâché pied, le centre, où se trouvait le roi. mit a supporter 
tout l eilort des Mu-?nlman«. Hor)«»r!k mourut en combattant et son 
armée se débanda. D après la chronique que nous avons plusieurs 
fois citée, le roi goih aurait conGé le commandement des deux 
«iles de son armée aux fils de WUtifii, réooDclUés avec loi ; iiuds 
ceux-ci, pour se venger de ruBttr[Mitenrf l'auraient trahi en entraî- 
nant les troupes confiées à leurs ordres 

Les chrétiens, s'étant ralliés auprès d'Ejiça, y essuyèrent une 
nouvelle déraite. Ce double succès mit fin à l'empire des Goths et 
ouvrit l'Kspa^ne au\ Musulmans. 

Tarik, «an? tenir compte des ordres de Mouça qui lui av;iif f iit 
(lire (le l'attendre, eontiiuja sa marche victorieuse sur Toiede, 
alors capitale de 1 ICspa^'ne, tandis que trois corps détachés allaient 
prendre possession de Grenade, do Malaga et d'Elvira. S'étant 
rendu maKre de Tolède, il y réunit toutes ses prises, qui éCaieni 
considérables, pour les remettre an gouverneur de rAlrique. 
Lorsqu'une ville était enlevée, les Musulmans armaient les Juifs s*y 
trouvant et les chargeaient de la défendre ; puis ils continuaient 
leur route *» 

Mouça avait nppris avec une vive jalousie les succès de «on 
lieutenant, et il s . 'lait dâridé RussitAt. malprré son grand Al'-'v à se 
ppndrp en l'!sj)a;,Mie. C'était un homme de très basse e.vtraction, 
doninii- par lu tioit" de l'or, ot celte [«assion n'avait pas été sans lui 
attirer de graves affaires. Ayant réuni une armée de quinze à dix- 
huit mille guerriers, tant arabes que beri>éres, il partit pour 
VEspagne, en laissant Vlfriklya sous le commandement de aoo 
fils Abd-Allah et débarqua à Algésiras pendant le mois de ramadan 
98 (juin-juillet 719). Au lieu de traverser les pays conquis par 
Tarik, Mouça voulut suivre une nouvelle voie et conquérir aussi 
des lauriers ; des chrétiens lui servirent, dit-on, de guides. Car» 
mona et Séville tombèrent en son pouvoir, maiî< il fut arrêté par 
Mérida ville somptuen«e qui contenait un nombre considt'-rahle 
d'habitants, et dont il dut eulreprendre un --ièi^H' régulier. Ce ne 
fut (ju'en juiià 713 qu'il [larvint à se rendre maître de Mérida, 
apréâ une résistance héroïque des assiégés;. 

Sur ces entrefaites, Mouça, s'étant rendu à Tolède, se renoonira 
auprès de cette ville avec Tarik. Il avait conçu contre celui-ci 
une violente jalousie qui s*était transformée en haine ardente ; 
aussi, bien que son lieutenant se présentât avec Tattitude la {dus 

1. Akkar Màdjûumm. 

S. Ibid.f p. 55. 

S. L'a«tiqn« £merit«-Aaga»4a. 
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respectueuse, il l'accabla d injum et de reprodbes et, dans sa vio» 
knêe, alla jusqu'à Ib Irapper au viaage ; pois 0 U fit jeter dam 
les fertetaundi ordonné sa mort, si des officiers ne s'étaient inter- 
posé. Cette conduite soitleYa contre lui nne véritable réprobotion, 
dont Texpression fnt portée an khalife*. 

Destitution dr MnrçA. — Tandis que les Berbères, conduits par 
les Arabes, conquéraient l'Espagne au khalifat, les armées musul- 
manes s'emparaient de Samarkand, et («'nvnncaient victorieuses 
vers l'est, à travers l'Inde, jusqu'À l'Himalaya. 1,'hisloire n'offre 
peut-être pas d autre exemple de succès aussi grands dans un règne 
ansai court que odui d*EI-(hiaUd. Mais ce prince n*entendait pas 
partager sa puissance avec ses généraux, et ii trouvait que les con- 
trées sur lesquelles s'étendait TattUMÎté de Mouça étaient bien 
grandes. Aussi, saisit-il avec énipressement l'occasion fournie par 
Todieuse conduite de son lieutenant, pottr lui intimer Tordre de se 
présenter devant lui. 

Mouça, qui venait de s'avancer en vainqueur jusqu'aux Pyrénées, 
ne voulut pas croire qu'on le rappelait et il fallut qu'un nouvel 
émissaire vint prendre par la bride sa monture, pour le décider à 
s'arrêter. Le gouverneur, iui:»âanl, un Espagne, le coni mandement à 
son fila Abd-4il-Axix, rentra à Ka£rouan pour se pi-éparer au dé- 
part. Son troisième fils, Abd-eUMalek, fut placé k Ceuta, afin de 
commander le détroit. En 715, Mouça partit pour TOrient, em- 
portant on butin considérable, eidevé aux palais et aux éf^ises de 
la péninsule. A sa suite marchaient enchaînées trente mille escla- 
ves chrétiennes*. Ces ricbes présents ne purent désarmer la colère 
(lu khalife qui l'accabla de reproches et le frajipa d nue forteamende. 
Peu de jours après, El-Ouali(l cessait de vivre et était remplacé 
par son frère Soléïman. C était la chute des kaïsites : mais 
Mouça, bien que kelbite, n'en profita pas et resta dans i ombre 
jusqu'à sa mort. 

&TUATIOII M i.*AnK|OB Bff BB l'Ebpaomb. — Cependant, en Afri- 
que, les Berbères continuaient i se jeter en foide sur TEspi^pM. 

La vue des prises rapportées par Mouça avait enflammé leur 
cupidité et redoublé l'ardeur des néophytes. Aussitôt qu'un groupe 
était prêt, on l'envoyait à la guern sMÙUe, et ce courant ininter- 

1. Ibtt-Khaldoun, t. I. p. 216, 348. En-Nuuéiri. p. 345. Bl*K«lroiuiai. 
p. 57 et suir. El-Murruk( hi {Stêi, dts Atm9kMU», édiL ambe deDosy. 
Leyde, 1847, p. 6 et suiv.). 

2. Il est iaatile de fiilre reeaortir l'esagératioB de c« chiffre. 
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rompu penneitûi de ae portop en avant, car les premiart anivéa 
a*étaienl ëCablia dans letemtoira oonqnia. Laa Aral>aa, pniBtanl de 
la oonquéte faite par les Berbères, avalant oonunmioé par garder 

pour eux la ferlile Andalousie. Quant aux Africains, on les avait 
relégués dans les plaines arides de la Manche et de TEstramadure, 
clans les âpres monta^'nes de Léon, de Galice, d'Asturie, où il 
faiiail escarmoucher jjâiis cesse contre les chrélienf« mal domptés'. 
Les Musulmans, poussés par derrière par les arrivées incessantes, 
n'allaient pas tarder à iraachir les Pyrénées. Des chefs arabes les 
çooduisaient au pillage de la chrétienté. 

Monça avait partagé entre ses guerrière lee terrée et k butin 
oooquis par lee amas, en réservant tontefcMS le cinqmèflBe pour 
le prince. Lee twrree ainni rëwrvéee formèrent le domaine publie 
et forent cultivas par des indigènes, chrétiens ou Goovertie, qui 
reçurent comme salaire le cinc|aième des récoltes, en raison de 
quoi ils furent appelés khemmas. Dans les localités où les popu- 
lations s'étaient soureises en vertu de trailés, les cbré! ii^n- conser- 
vèrent leurs terres et leurs arbres, à charge de payer un irnpot 
foncier. Du reste, un grand nombre de chrétiens embrassiTcnt 
l'islamisme, soit pour conserver leurs biens, soit pour échapper 
aux mauvaia Iraitementa. Selon une cbroniqae lalinef cet apotftala 
répondaieiit aux reproches de leurs prêtres : « Si le cetiwïidiBme 
était la vraie rdigioo, pourquoi Dieu aurait-il livré notre pays, qui 
pourtant était chrétien, aux eeetateore d un faux prophète ? Pour* 
quoi les miracles que voua nous racontez ne se aonl^ila pas reoOH- 
velés, alors qu'ils auraient pu sauver notre patrie ? 

Abd-el-Aziz, en K'spagne, avait continué à étendre les conquêtes 
des \fu«iilman«. Sr duit par les charmes de la belle Kgilone, veuve 
de liodcnk, j1 1 avait épousée, bien qu elle fût chrétienne. Il vivait 
en roi à Suville, nouvelle capitale du pays, et traitait les pupuia^ 
tions chrétiennes avec une grande douceur. Cette bienveillance 

1. Dozy, Mttsutmmuê tTBêpmgitet 1. 1, p. VU. 

2, Dozy. Recherches surFÂiêt, di tMêpogmtf t. I. p. 19 et pSMin. 

I>n lui musulmane dispose que tous les biens mobiliers ou immobiliers 
coaquis les armes à la naiu apparticuuent aux vainqueurs, déduction 
faite du cinquième rerenant au prince. Les terres appartiennent au prince 
Mttl, lorequ'elles sont acquises par traité ou échange. Le* luddèles 
peuvent acUotcr lu fiivcur de continuera les exploiter, en payant la Bja» 
ùa (tribut). Ceux qui occupent les terres couquiaee sont frappés d'un 
cens détenûné, appelé Kkataij. L'infidèle se débarrasse de ces chaînée 
ea devenant motulnian. Le cinquième prélevé sur les dépouilles doit être 
employé par le prince en dépenses d'intérêt gc né rai. Yoir Inslitutions dit 
droit musulmaa reUuives à la guerrê sainUf par Heland, trad. buivet (Al- 
ger, 1838). et Koran, aenr. 8, v. (UL 
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irritait le fanalisme des Musulmaas, qui l'attribuaient à Tinfluence 
d'Egilone, ei \m «im«iiii» du fouverneur répétaient qull était sur 
la point d'abandonner rialaniisine et de se déclarer roi indépendant. 

GoummiiBNT de MoiiAinniMMit-YBzn». — Cependant le khalife 
Solélman, après avoir eherché un homme dig^ne de sa confiance, 
nomma comme j^ouverneur de l'Ifrikiya Mohammed-ben-Yezid, 

et le charjre.i de réclnmer nux fil? do Mmirn de? «ommes considé- 
rables, sous If ])ii'-tf \t(' (juo leur pcrv m; n'était pas acquitl<^ des» 
aiUfriJcs a lui iruposi'cs. Di-s son arriv/'p en Afrique, 1(» nouveau 
gouverneur lit arrêter AbU-Allah et Ab»l-el-Malek et les tint dans 
une étroite captivité; El^Kairouani prétend même qu'ils furent 
rois k mort. 

Ces procédés n'étaient pas fiiits pour rattacher Abd-el-Azir au 
khalife. On dit qu*îl rompit entièrement avec lui. Ne pouvant son- 
ger à l'attaquer ouvertement, Solélman écrivit secrètement à I£l- 
Habib-ben-Abou-Obélda, petit fil? du grand Okba, qui se trouvait 
en Kspagne, et le chargea de le débarrasser de ce compétiteur 
par TasSfTssinaf . l'nc cons|)ii-;(ti()(i s'ourdit autour d"Abd-el-A/i/. et 
les cou|urt''< le niircnt à nioii eu pleine niosfpiée. pendant (pi il 
prononçait la prière du vendredi. Sa léte fui envoyée au khalife' 
(août-septembre 715). Le commandement de l'Espagne resta quel- 
que temps entre les mains d'un neveu de Mouça-ben-Nocélr, 
nommé Ayonb ; peu après, Mohammed-ben-Yezid, qui avait pris 
en mains l'administration de toutes les conquêtes de Touest, 
envoya comme lieutenant dans la péninsule, El>Horr4}en-Abd-er- 
Rahman. 

Gou\'BRXKMrNT d'Ismaïî nr.N- Aud Au.Aii. — En octobre 717, le 
khalife SoU iuun, étajil niorl, fut remplacé par Omar II. Peu après, 
Mohanmïed - hen-Yezid était rappelé et Ismail-ben-Abd-AUah, 
petit fils d .\bou-el-Mchadjer, venait prendre le coramandemanl 
du Mag Vob. Il arriva avec Tordre d'appliquer ions ses soins à 
achever la conversion des Berbères. Il parait même qne le khalife 
adressa aux indigènes du Mag'reb un manifeste qui fut répandu 
dans toute la contrée et qui eut pour conséquence d'entraîner un 
grand nombre de c onversions'. Des missionnaires envoyés dans 
les régions reculées furent chargés d'éclairer les néophytes sur la 
pratique et les obligations de Ifiir nonvpfni culte, car ils étaient 
fort igaorants sur ces matières ; ou obtint des résultats réels. 

1. ËD-Nouéiri, p. 879. 

1, FolouU-El-Buldauc, cilé par Fuuntel, Berbers, p. 270. 
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Jusqu'alors un certain nombre de Grecs et d'indigènes chrétiens 
avaieul pu, ainsi que nous Tavons dit, continuer à résider dans 
leurs territoires et à pratiquer leur culte^ en payant la capitation. 
Nfais, soit que les ordres du khalife n'aient plus nulorisé cette to- 
lérance, soit que les prêtres jacobiles d'Alexandrie aient cntrclenu 
des intriîTtres parmi ces populations, en les poussant à la révolte, 
ainsi <[ue ralllrmo K!-Kaïrouani les privilèf;es accordé- aux chré- 
tiens leur lurent relire-:, cl lis dui cnl se convertir on (■niigrer. 

Ces mesures de coercition commencèrent à aniein. i- do la fer- 
mentation chez les Berbères qui étaient travaillés depuis quelque 
temps par des réfugiés kharodjites* 

En Espagne, oh Hs-^mah avait remplacé El-Horr, les Musul- 
mans avaient achevé la conquête des pays et commençaient à se 
lanoer dans les défilés des Pyrénées. 

GOUVFRXKMENT DF Yl /.Ili-nrN-AlU>i:-Mo8LKll. II. EST ASSASSINÉ. — 

Le règne d'Omar II ne lut pas plus long que celui de son prédéc ( 
seur. En février 720, ce prince monnnt et Ycrid II lui «iiccédiiit. 
Avec ce khalife, le parli kaiVitt- rrvcnail au pouvoir. Ye/.id-hi'n- 
Abou-^fo^lenl, alîVauclii cl Lil-Uadjatlj, lut relire de la pri^^on où il 
avait été détenu pendant les règnes précédents, et nonuuc au gou- 
vernement du Mag'reb. Ce chef, qui, étant vizir de S^ ric, avait 
traité avec une grande rigueur les populations de cette contrée, 
pensa qoll pourrait agir de même à Tégard dos Berbères. Il com-> 
mença à mettre en pratique tout un système de vexations ctmtre 
eux cl voulut leur imposer, en outre des autres charges, la capi- 
tation. Les indigènes prolestêrml, dt'clarant qu'ils étaient Musul- 
mans et, pnr con< '•qucut . alliancliis de cette charge; mais leurs 
doléances turent brutalement rrpnn«'-f'p=. Le gouverneur s'était 
entouré d'une garde berbère et d coinplail s'assurer, par des fa- 
veurs, sa fidélité. Avant voulu imposer à ses soldats l'obligation 
de porter des inscriptions tatouées sur les mains*, selon l'usage des 
Grecs, les gardes, irrités de ce qulls considéraient comme une 
humiliation, assassinèrent le gouverneur pendant qu'il faisait la 
prière du soir, dans la mosquée. Les Berbères écrivirent alors au 
khalife pour protester de leur dévouement et demander qu'on leur 
rendu leur ancien gouverneur Mohammcd-ben-Yezid. Peut-être 
celui exerça-t-il, durant quelques jours, le pouvoir. 
Pendant ce temps, les Musulmans d'Espagne, sous la conduite 



1. P. 63. 

2. Sur la luaiii droite le nom de l'individu; sur la gauche le mot 
t garde ■ {Berbers, p. 272). 

T. i. 15 
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de leur gouverneur Ës-Saraah', avaienl fait une expédition dans 
les Gsules. ParvomB floas les miifs de Totiloase, Os se lietkrtèff«iii 
contre Eude, duc d'Aquitaine, et essuyèrent une défaite dans 
laquelle presque tous les guerriers restèrent sur le champ de ba- 
taille. Abd-er-Rahman-ben-Abd-AUah ramena |en Espagne les 
restes de Tarniée (721). Dans la Galice, un noyau de résistanc ii i 
iionale s'était formé, à la voix de Pélage« qui avait été prodamé 
roi par ses ocnnpatriotes. 

Gou\'EaNEMENT HE Bichr-ben-Saf oi AN T . — Sur 068 entrefaites, le 
khalife ayant nonuuû «u ^gouvernement de l Afrique Bichr-ben-Sa- 
fouane de la tribu de Kelb, ce général arriva & Kairouan et un de 
ses premiers actes fut d'envoyer en Espagne Anbaca le fcelbite, 
avec mission de relever les armes musulmanes, et surtout d*aug- 
menter le tribut fourni au khalifat par celte province (731). Pour 
obtenir ce résultat, le gouverneur ne trouva rien de mieux que 
de faire payer aux chrétiens un double impôt'. 

Après avoir apaisé les séditions qni s'étaieiif [)roduile-; ?ur dîffé- 
renls points âe la lîerbérie, I5ielir alla en Orient présenter ses 
hommages et se» présents ;iu iiou\ ('au klialife Iliclioni, qui avait 
remplacé son frère Yezid II, n»ui l eu 7*24. Conliruié dans ses fonc- 
tions, le gouverneur revint a Kairouan. Peu après, Anbaça 
étant mort, il nomma à sa place Yahla-ben-Selama le kelbite. Cet 
officier s'attacha à faire restituer aux chrétiens les biens qui leur 
avaient été enlevés par son prédécesseur. 

En 737, Bichr fit une expédition en Sicile et revint chargé de 
butin. Quelques mois après, le gouverneur cessait de vivre ; avant 
de mourir, il avait désigné pour lui succéder un de ?es compalrîoles, 
espérant que le khalife ratifierait son choix ; mais il n'en fut pas 
ainsi et le kelbite se disposa à résister, même par les armes, au 
nouveau chef. 

GouvBBimaBiT db Ob£Ida-bb!(-Abi>-br>Raidia]i. — Hicham, qui 
depuis le commencement de son règne avait fitvoiùé les Yémé- 
nites, sembla, à partir de ce moment, faire pencher U balance 
pour leurs rivaux. Ce fut ainsi qull nomma au gouvernement de 

l'Afrique un kaïsite nommé Obeïda-ben-.\bd-er-Hahman. Cet of- 
ficier, prévenu des dispositions hostiles de la population de Kal* 

I. Ce chef avait dA être nommé en Espagne, ainsi que Bons ravons 

dit, en remplacement d'El-Horr ; cependant Btt-Noaélri attribue à «dnl-el 

les faits que nous relrrtrons fp. 357). 

*i. Doty, Musulmans il Ls^tagne, t. I, p. 227. 
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rooaii, arriva à l'improviste devant cette ville, à la tête d*uno 

troupe de pens de sa tribu, cl sVn empara par surprise. « Il sévit 
contre !e?? kclbites, avoc une cruauté sans éj^^ale. Après les avoir fait 
jeler ilans les cachots, il les mit à In torture et, afin de contenter la 
cupidité de son souverain, il leur extorqua des sommes énormes » 
L'inHucocc des kelbitcs avait, jusqu'alors, régné à peu près 
tan» contetie en Espagne. Obéida «nvoya dans la péninsule pla- 
«ieura officiers qui ne purent parvenir à se faire accepter. Enfin, 
en 730, le lulbite Hàltham-ben^Obéld arriva en Espagne avec des 
forces suflisantes et ae fit rexécateur de toutes les haines de sa 
tribu : quiconque avait un nom ou une fortune fut livré au sup- 
plice, et le pays gémit pendant près d'un an sous la tyrannie la 
plus afTi euso. Knfin. \a plainlcs dos opprimés parvinrent à la cour 
d'Orient, et, en présence de tels excès, le khalil'e n ln'sita à 
destituer Haïlliam. Abd-er-Halinian-hen-Alxl-Allali, yénu'-nite tle 
race, fui nonu.ii- ^'ouverueur ù aa place. Quant à lluitiiam, il lui 
accablé d'opprobres et renvoyé, chargé de fers, à Obéida, qui se 
contenta de le tenir en prison, malgré les ordres du khalife* Les 
Kelbites attendaient sa mort comme réparation & eux légitimement 
due ; voyant qu'U allait échapper à leur vengeance, ils adressèrent 
à Hicham une pièce do vers dans laquelle ils lui exposèrent clo- 
quemmenl leurs doléances, eu lui laissant entendre qu'un tel déni 
de justice aurait pour consérpienre de les pousîser à la révolte. 

Le khalife tenait avant tout à conserver l'Espagne; il destitua 
Obcïda et lui envoya Tordre d'avoir à se prunier devant lui 

Î.NCl HSl iNS I)i;S Mlî.sn.MANS I N GaULE. BATAII.I.n DR PoiTIEHS. 

Le premier soin d"Abd-er-lluhmau, nommé au conunandemenl 
de I*£8pagnc, avait été de préparer une grande expéditUMi contre 
les Gaules. Il tenait à venger les désastres de Toulouse, et il était 
attiré par la richesse de ces campagnes, qu'il avait parcourues 
avec Saniah. Un certain OUunan, oflicier berbère qui commandait 
la limite septentrionale, était entré en relations avec Eude et avait 
obtenu sa tille en mariage. Abd-er-Rahman, considérant ce fait 
comme une trahison, vint, en 731, attaquer Otliman, le défit cl 
envoy.i au khalife la lèle du traître et «a femme. Le duc d Aqui- 
taine, occupé alors à r<'pou<'ser une invasion do Karl, duc des 
Franks, n'avait pu venir en aide à son gendre'. 

1. Dozy, ffist. des Musulmans d'Espagne, t. I, p. 220. 

2. Voir pour l'hi«t. U«s gouv. d'£sp. Ei Marrakchi (Ed. or. de Dosy, 

p. e à it). 

s. Henri Martin, Biitùin de Fratne, t. II, p. 190 etsniv. 
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En 732, Abd-cr-Uahmaii, ajanl leçu de puiss^inU renforts 
4*Afrique et réuni une armée conndérftble, traverse les Pyrénées 
et inonde TAquitaine. Marchant droit devant lui, il arrive sons 
les murs de Bordeaux. Eude 1 y attend avec toutes ses forces, 
mais la fortune est infid^e au prince chrétien : son armée est 
écrasée et, s'il échappe au désastre, c'est pour voir, dans sa fuite, 
les Hninm» :' dévorant sa mélmpule. Après avoir saccagé l'Aqui- 
taine, les Musulmans passent la J-oirc, enlèvent et j)illent Poitiers 
et niarehent sur Tours, où, leur a-t-on dit, se trouve la plus riche 
basilique de la Gaule. 

Cependant, Kai'l n'est pas resté maetif; il a publié le ban de 
guerre et tout le monde a répondu ù son appel, u Les plus impra- 
ticables marécages de h mer du Nord, les plus sauvages profon- 
deurs delà Forét-Noire vomîAnt des flots de combattantsdemi-nus 
qui se précipitèrent vers la Loire, à la suite des lourds escadrons 
austrasiens tout chargés de fer*. » Eude s'est joint à Karl en lui fai- 
sant hommage de vassalité et lui a amené les débris de ses troupes. 

Dans le mois d'octobre, les deux armées se trouvèrent en pré- 
sence en avant de Poitiers. On passa plusieurs jours n s'observer 
et, enfin, les Musulmans se déveioj»]H reiit dm?» la plaine et atta- 
quèrent les Franks avec leur impt tudsih- habiluelle. Mais les 
guerriers auslrasicns, tenus en haleine par vingt années de guerres 
incessantes, essuyèrent, sans broncher, cet assaut tumultueux, et, 
pendant t<mte la journée, restèrent inébranlables sous la grêle de 
traits de leurs «memis. Vers le soir, Eude-ct les Aquitains, ayant 
attaqué de flanc le camp des Musulmans, cettK-<â se retouméwnt 
pour voler à la défense du butin amoncelé dans les tentes. Aussitôt 
les escadrons austrasicns s'ébranlent et fondent comme la foudre 
sur leurs ennemis, dont ils font un carnage horrible. l'n vain Abd- 
cr-Rahman casaye de rallier ses guerriers; il tombe avec eux 
sous les Cdups (lu vainqueur. 

La nuit avait iitlenumpu la luUe, de sorte que les Chrétiens 
n'avaient pas pu juger de rimportance de leur victoire. Mais le 
lendemain, alors qu'ils se disposaient à attaquer le camp, ils s'^aper- 
çurect qu'il était vide. Les Musulmans avaient fui pendant la nuit, 
en abandonnant tout leur butin aux mains des guerriers du Nord. 

Cette belle victoire sauvait, pour le moment, la chrétienté, mais 
il est probable que les Muisulmans n'auraient pas tardé à repa- 
raître plus nombreux en Gaule, si l'émigration berbère n'avait pas 
été arrêtée par les événements dont TA^ique va être le théâtre. 

1. Ueari Marliu, iUsloire de krance^ t. Il, (>• 202. 



Digitlzed by Google 



# 



cùH^xokn DB lWagnb (734) 320 

(iorVKRNEMBXT d'Ouud - Al.LAII -DEN - IX - HaBIIAB. — NoUS aVOHS 

VU que le gouverneur Obéïda avait été rappelé en Orient par le 
klulife. Afwès son départ Vautorîté fui exercée d*tuie façon tempo» 
raire par Okba-ben-Kodama. Celte situation se prolongea pendant 
dix-huit mois* et oe ne fut quk la fin du printemps de Tannée 734 
que le titulaire fut nommé. C*était un kalsite du nom d*0bé1d- 
AJlah-ben-el-Habhnlj. lu s (l('\(un' à sa tribu et à son souverain, 
mais méprisant profondénu ni l. s ])o[)iilation« vaincues* Il arriva 
en Afrique pénétré de ces idées et traita les Berbères avec la plus 
grande injustice. 

Sur ces en Ire fait es, un certain Ab(l-el->fîdek. qui avait succédé 
k Abd-er-Rahman dans le commandcnHut ilo 1 Ivspagnc, essuya 
une nouvelle défaite dans les Pyrénées. I.e ^'ouverneur en profita 
pour le remplacer par Okba-ben-el-H.icljaJj et, sous Timpulsion 
de ce chef, les Musulmans opérèrent de nouvelles razias en Gaule. 
Alliés au comte de Provence, Mauronte, ils pénétrèrent dans la 
vallée du Rhône et vinrent prendre et sacca{;er la ville de Lyon, 
Remontant le cours de la Saône, ils dc|iotiillèrent les cités et les 
monastères sans que les populations terrifiées songeassent à leur 
résister. \\n\< îiicritôt Krirl et ses Frnnks parurent, et les Musul- 
mans regafinérent en hâte les régisuis dii midi. Après avoir tenté 
une faible résistance à Avignon, ce lui deuicrc les rentparls de 
Narbonne qu'ils concentrèrent toutes leurs forces, et Karl essaya 
en vûn de prendre cette ville. 

Dbspotismb bt BXAcnoita des amàsbs. — A KaTrouan, Obéld- 
Allah continuait à faire peser son despotisme Sur les Berbères. 
Non content de leur enlever leurs filles pour an peupler le.s sérails 
de Syrie, il s'amusuit à décimer leurs troupeaux pour cliercher 
d.Tn« les ontraillerJ <\e< hvf^h\< de-* .nL'nr-îiix à fltïVfl fin conl.Mir rlc 
miel'. Le peuple frémissait sous cette tyrannie et s;i roh'-i," ron- 
tenue n'allait pas tarder ii faire explosion. Le ffouvei neur avait 
nommé son fils Ismuil mi conuuandenient du Ma^ reb extrême. De 
Tanger, IsmtiH avait fait plusieurs expéditions dans Tintérieur et 
notamment dans le Sous, où il avait frappé de lourdes contribu- 
tions. Obéid-Allah, alléché par le succès de cette campagne, 
nomma commandant de Tanger un certain Omai>-el-Moradi et 
envoya son fils IsmaTl dans le Sous, en lui adjoi<^Miant le général 
Ël-IIabib-ben-Abou- Obéïda et en le chargeant d'exécuter une 
jjranrle reconnaissance dans l'exlrême ^'ud. Les .Arabes parcou- 
rurent alors tout le désert, contraignirent les Sanhadja-au-voile à ^ 

1. Dozy, Musulman» d Espagne, p. t'A i, Ibu-Kbaldouu, t. i, p. ;t^7. 
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recevoir l'islamisme, et s'avancèrent jusqu'au Soudan. Ils ren- 
trfaïaatdAïut le Ma^*reb va ramenant un nombre considérable 
d'esdaTAs et en rapportant un riche butin. 

Ces succès airaient porté Taudace des Arabes à son comble ; les 
excès que nous stoos retracés n'étaient pas suIBsants : IsnisH, de 
concert avec Omarn 1 M.iriidi, prétendit pr^ever, en ouiro des 
impôts régalien}, le quint sur les populations soumises. Cette fois 
la raesiirf était comble. V.n TiO, Olx^M-Aîlah rnpprl a du Mai^'rob 
une partie des troupes et les envova contre la Sicile, sous le com- 
mandement d'El-IIabib. L'occasion attendue par les Berbères se 
pré&enlait entin ; ils ne la laissèrent pas échapper. 

RévOLTB DB MâfCBBA. — SoULÂVBllBSIT oélfiHAL DBS BiBBànSS* — 

Un chef de la tribu des Matr*ara (Faten), nommé Méicera, se fit 
le promoteur de la révolte. Les Berbères du Maghreb, Matr^ara, 

Miknaça, Hcrg 'ouata et autres, accoururent à sa voix. Tous 
avaient adopté dans len dernières années les doctrines kha- 
redjites et s'étaient affiliés principalement à la secte sofritc, de 
sorte que le soulèvement national se doublait d'une révolte reli- 
gieuse. 

Ce ^l and rassemblement, s'élant porté sur Tan^rer, se rendit 
iaciienieul maître de cette ville. Oraar-cl-Moradi y lut mis à mort. 
Do là, les rebelles marchèrent vers le Sous et, s'étant emparés 
d'Isroaïl, lui infligèrent le même sort. Ces événements eurent on 
retentissement énorme en Afrique* Les Kharedjites de rifrikiya, 
appartenant en général à la secte élbadile, répondirent à Tappel 
de leurs frères du Mag'reb, et le iVu de la r. v>>ltc se répandit 
partout. Méïeern proclama l'indt^pendance berbère et lobligation 
du culte kbaredjite, seul orthodoxe. 

Dès qu'il eut reçu ces iniporlnnlr«: nouvelle^, Ubéïd-Allali s'em- 
pressa de rappeler les troujn'^ d.> 1 expédition de Si( ilc et de 
donner l'ordre à Okba, gouverneur de l'Espagne, d aller en Mag'reb 
combattre les rebelles. En même temps, il réunit tous ses soldats 
de race arabe et les fit partir pour l'Ouest, sous le oomnumdement 
de Khaled-ben-el-Habib. Méicera offrit le combat aux Arabes en 
avant de Tanger ; mais, après une lutte longue et meurtrière, les 
Berbères durent chercher x\n refuge dans la ville. Méicera, accusé 
d'impéritic ou de vue^^ ambitieuses, fut tué dans Une sédition. 
Bientôt la lutte contre les .\rabes recommença et, comme les 
Berhérps rernrpnt, pendant le combat, un renfort de Zenétes, 
coniriKindc par khaled-ben-IIamid. la 'victoire ne tnriln pas à se 
prononcer pour eux. Tnn« les Aiahcs v p( l irtMil oL cette bataille 
lut appelée par eux «< la Journée des nobles <>. Klialed-bcn-Hamid, 
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tpd avait ai heunosement déterminé la victoire, fut élu chef des 
rebelles*. 

La nouvdle de ce succès eut un efTet immense et la révolte se 

propagea aussitôt eu Espagne. Okba avait essayé, sans succès, de 
comhalti e les rebelles du Mnpr iob; il fut déposé par un mouve- 
ment populaire et remplacé par soti prédécesseur Abd-cl-Melek| 
el alla mourir à Narbouoe (Un décembre 740]. 

DÉFAITE DE KoLTODM A l'Olad-Sebou. — Lorsquo ces événe- 
ments forent connus en Orient, le khalife Hicham entra dans une 
violente colère : « Par Dieul dtt-il, Je ferai sentir À ces rebdles le 
poids de la colère d'un Arabe I Je leur enverrai une armée tdle 
qu'ils n*en virent jamais dans leur pays : la tète de colonne sera 
chez eux, pendant que la queue en sera encore chez moi. J'éta- 
blirai un camp de guerriers arabes à côté de chaque château ber- 
bère*! » 11 lapppla «ur-le-champ Obéïd-Allnh cf «'occupa de la 
foniialioii d'uno aniK'f <'\péditi<)niiaire. A oof circt il tira des mi- 
lices do Syrie un corp^ considérable de cavalerie et en confia le 
cominuademcnl au kaïsile Kuilouii-ben-Aïad. Dans le courant de 
Tété 741, ce général arriva en Ifrikiya, après avoir rallié les contin- 
g«its de ri''gypte, de Barka et de la Tripolitaine. L'effectif de son 
année s'élevait à une trentaine de mille hommes. Le khalife avait 
recommandé à ces troupes de commettre en Afrique les plus 
grandes dévastations. 

Parvenu à Kaïrouan, Koltoum y fut très mal reçu par la colonie 
arabe qui rlclcstait les Syriens. Quand l'"!-!îal)i!) avait reçu, en 
Sicil'^. ! ordre de rentrer, il venait de s'cmpariT du .Syracuse et de 
reiuporicr de grands succès qui pouvaient taire présager la con- 
quête de toute l'île'. Dès son retour il s'était porté avec toutes ses 
forces jusqu'à la hauteur deTiharet poar contenir les Berbères et 
couvrir KaTrouan; lor^ juc l'armée d'Orient l'eut rejoint, les deux 
troupes faillirent en venir aux mains. Baleg, qui commandait 
l'avant-garde des Syriens, avait donné le signal du combat, mais 
des officiers s'interpoMot parvinrent à empêcher la lutte. 

L'armée continua sa marche vers l'ouest sans renrnutrer aucun 
ennemi; elle pénétra dans le Mag'rel? < \(rcme. et eulin trnu\ a !e^ 
Kharedjites sur les bords du Sebou, daus une position qu'ils 

1* Nous adoptons ici uuc upiuion qui s'écarte de eellc de M. Dozj 
(t. I. p. 242) et de M. PourncI (p. 228) ; in«î« il eit pea probable que 
K1i.i1< d eût été élu chef de la révolte avant d'avoir déterminé la victoire 
de la journ«'»e des nnlitcs. 

2. En Nuuéiri, p. 360, 361. 

8. Michèle Aaiari, Slwi^, t. I, p. 178 et euiv. 
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avaient choisie, à Bakdoora* 11b étaient lù en nombre considérable, 
presque nus, la tête rasée, rwi]^ d'enthousiasme* £l-IIahih 

voulut faire entendre quelques conseils que sa long^ue pratique des 
Bf^rbrres lui donnait le droit de présenter. Mais l'impétueux Baleg 
repoussa dédaigneusement son n\Yve. Koltoum confia à Balej; le 
commandement de la cavaleiic syrieiuie, se réserva celui de l'in- 
fantcrie du centre cl mit deux autres chefs à la tête des troupes 
d'Afrique, de aoiie qu*Ël-Habih ne dut combattre que comme un 
simple guerrier. 

La briUanle cavalerie syrienne, aérant entamé Taction, fut 
accueillie par le cri de guerre des Kharedjîtes, Selon Ibn- 
Khaldoun, les Berl^res portèrent le désordre dans le camp des 
Syriens en lançant au milieu d'eux des chevaux alTolés, à la queue 
de'îqupl^ ils avaient attaché des oulros remplie» de pierrc=. Aî;ili:ré 
les j)ri ti < i|u'il avait épmtivées, BaK ramena au coitibat environ 
sept niilli^ <!•' s,>s cavalin s ol, les ayant entraînés dans une charge 
furieuse, parvint à traverser toutes les lignes des Berbères; mais 
ceux-ci étaient si nombreux qu une partie des leurs, faisant volte« 
face, lui tinrent tête pendant que le reste luttait corps à corps 
avec les fantassins de Koltoum et les troupes d'Afirique. El-Habib 
et les principaux chefs étant morts, ces troupes se mirent en 
retraite, abandonnant les Syriens abhorrés à leur malheureux 
sort. Koltoum lutta avec la plus grande v.iili inre, en récitant des 
vcTx Is du Koran jusqu'au moment où il toml>.i pi rcé do coups. 

li daille était ptM'due. Les Kharedjilcs poursuivirent les fuyai *l> 
et en firent un grand massacre. Quant aux cavaliers syriens de 
Baleg, ils lurent bientôt forcés, malgré tout leur courage, de se 
mettre en retraite vers le nord-^ucst, puisque le chemin opposé 
leur était coupé. Ils gagnèrent avec beaucoup de peine Tanger où 
ils ne purent pénétrer et de lÀ se réfugièrent à Geuta (742)*. 

ViCToiaas dk IIandii.vla sur les Kiiarbdjitbs DBLlraïKiYA. — Dès 
que la nouvelle de ce succès parvint dans l'est, les tribus de 
rifrikiya se niirput en état de révolte. Un certain Okacha-ben- 
Aïoub, de la tribu des Ilouarn, c^^-iya même de soulever Gabès. 
Mais \c ijfMiéral Abd-pr-Hri!itn ni -lit ii-Okba, qui commandait à 
Kaïrouiin uii il avait rallii: les fuyaids de rUua<l Srlimi, marcha 
contre les rebelles et les contraignit â chercher un rcluge dans le 
sud. Okacha y rejoignit Abd-el-Ouahad-ben''Yeud, qui était à la 

1. IbB*K.li*ldoaii, t.- 1, p. 216) 235 et suiv. En^Kouélri, p. 360. Bl- 
KairouaDÎ» p* $9, 
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téte des autres Iribiis hnunrides, et tous deu\ «^'appliqucreal à 
soulever les tribus du sud de l lfrikiya, jusqu au Zab. 

Cependant le khalife avait expédié au kelbite Handhala-ben- 
Safouau, gouverneur de TK^ypte, Tordre de se porter au plus vite 
en Ifrikyia, avec toutes les forces disponibles. Ce général parvint 
à Kà!rouan dans le oouranl du printemps et s'occupa aussitôt de 
l'orpanisation de son armée. 

Mais bientôt il apprit que les Kharcdjites, divisés en deux corps, 
s'avançaient contre lui et que l'un d'eux, commandé par Okacha, 
avait pénétré dans la plaine ef était venu prendre position à El- 
Karn. entre Djelouln et Kaïrouan. Le seul espoir de succès 
consistait à attaquer scp.ireiiu iit les rebelles; Handhala le comprit 
et, sans perdre un in.-lanl, il marcha sur El-Karn, attaqua ses 
ennemis avec la plus grande vigueur, les mit en déroute, s*empara 
de leur camp et fit prisonnier Okacha. Maïs ce n'était- là que la 
partie la plus facile de la tftcbe. Abd-el-Ouahad était dMcendu du 
Zab i la téte d un rassemblement considérable et avait déjà atteint 
Ba4ja, où les fuyards d'El-Kam Tavaient rallié. 

Handhala lança contre lui 9.1 cavalerie pour le contenir, tandis 
qu'à Kaïrourtn on aï*mnit (nii< li s hommes valides. Les Kharedjites 
rcpotissèrenl facilenieiil \r< troupes oTivnyées contre eux, puis \h 
H avaiicèrent jusqu'à Tunis, où Abd-el-nnnh.id se fit, dit-on, pro- 
cianier khalile. De là, les rebelles vinrent prendre position à Ei- 
AsnaiQ, dans le canton de Djeioula ; leur armée présentait, si l'on 
en croit les auteurs arabes, un effectif de 300,000 combattants, 
mais ce chiffre est évidemment exagéré. 

La situation était fort critique pour les Arabes. Handhala enrô- 
lait tous les hommes valides, en offrant mênio une prime à ceux 
dont le patriotisme n'était pas assez ardent; il put réunir ainsi dix 
mille recrues qui, jointes à ses vieilles troupes, lui constituèrent 
une armée assez iK»m!>rfn«<'. On p-is'^n la nuit a armer les volon- 
taires, à la lueur des llaniluMu\, et le lendemain, ces soldats pleins 
d'ardeur, ayant brisé les lourreaux de leurs épées, marchèrent à 
rcnnemi. Des le premier choc, l'aile gauche des Kharedjites tléchit ; 
la gauche des Arabes, qui avait perdu du terrain, revînt alors à la 
charge et bientôt toute la ligne des Berbères fut enfoncée. Ce fut 
alors une mêlée affreuse qui se termina par la victoire des Arabes. 
Selon En-Nouéïri, cent qualre-vinfrt mille Kharedjites restèrent 
sur le champ de bataille. Abd-el-Ouahad y trouva la mort, Okacha, 
moins heureux fut livré au bourreau (mai 712). 

Ce beau succès permettnif aux Arabes de so maintenir à Kaï- 
rouan et de se préparer à de nonvolles Inlies contre les Khared- 
jites du Mag'rcb, demeurés dans 1 mdépcndance absolue. 
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Révolte de l'Espagxe. Les Syriens y sont thansportés. — 
Les Syriens qui, avec Baleg, 8*ëtaient réfutés à GeaU, apr^ la 
débite du Sebou, ne tardèrent pas à ae trouver dana une aitoation 
trëa critique* Bloquée de toua côtëapar lea Bwbèrea» et manquant 

de vivres, ils s'adressèrent au (!;ouverneur de TMspagne en le aup- 
|diant de venir à leur aide, ou de leur fournir le moyen de tra- 
verser le détroit. Mais Abd-el-Malek était Médinoi?: il avait lutlt* 
autrofoii contre les Syriens et, vaincu par eux, avait assi-iti* aux 
exc ès dont ils avaient souillé leur victoire. Il rojjoussa avec liautour 
It's cicmandes de Baie»; et défendit, scju.s les jx'ines les j)lus sévi'rcs, 
qu ou envoyât des secoui*» aux Syriens. Un Arabe de la tribu de 
Lakhm, leur ayant fait passer deux barques chargéea de blé, périt 
dans les tortures*. Ainsi lea Syriens restaient à Centa, en proie 
aux aouffirances de la faim; ils avaient mangé leurs chevaux et 
semblaient voués à un trépas certain, loraque dea ciroonatanoea 
imprévues vinrent chan<7er la face des chosea. 

Noue avons vu que les Berbères, en liispagne, n'avaient pas été 
favorisé*: lors du partage des terres, bien qtt'ils eussent été les 
vérilahles conquérants. 11 en était résulté chez eux une grande 
irritation contre les Arnlie^ et, comni<' ils avaicMit adopté, de même 
que leurs frères du Ma^ reb, les doctnucs kharcdjites, la révolte 
de Meiccra fut saluée chez eux par un seul cri d'cntliouâiosme, 
auivi d'une levée de boucliers. L*inaurreotion, partie de la Galioe, 
devint bientôt générale. Partout les Arabes furent expulsés et 
durent chercher un refuge dansFAndalousie. Les Berbères élurent 
alors un chef, ou ini-im, et divisèrent leurs forces en trois corps 
qui devaient marcher simultanément sur Tolède, Cordoue et Algé- 
siras. De cette dernière ville, où se trouvait la flotte, on aérait 
allé en Mag'rel) chercher des renfort"; lierhère?. 

Les Arabes étaient peu luMuljreux en l"spai,'ne et tiraient toutes 
leurs forces des Africains. La situation devenait critique et, dans 
cette conjoncture, Abd-el-Malck ne vit son salut que dans l'appui 
de ces Syriens quMl avait juré de laisser mourir de laim. Il entra 
de nouveau en ijuur parler» avec eux et conclut un traité par lequel 
il fut stipulé que les Syriens lui fourniraient leur aide pour com- 
battre la révolte des Berbères; qu^après Tavoir domptée, ils éva- 
cueraient TEspagne et qu'un certain nombre d'otages, choisis 
parmi les chefs, seraient fjardés dans une île pour assurer l'exécu- 
tion de ces conventions. De son côté. Raies: exii^ea que, lorsque ses 
hommc« «eraicnt rapatriés, ils fussent ennnenés tous ensemble et 
déposés dans une contrée d'Afrique soumise à 1 autorité arabe. 

1. Dosy, MutulmoM* d'Espagne, t. I, p. 
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hm Syri*^ns dcharquèrent en Espafîne dans le plus Uisle état oL 
il fallul d'abord les babUler et leur donner à manger; mais ils 
hrent bientAt robiU et, comme la colonne berbère marchant sor 
Mfgénn» était déjà i Médina-Sidonia, Us se portèrent contre elle 
avec toutes les forces arabes et la mirent en déroute. lU atta- 
quèrent ensuite celle qui avait Cordoue pour objectif, et lai infli- 
gèriNli le même sort. La troisième ar ni «'c berbère assiégeait Tolède 
deput^^ pr's d'un nîois; les Syriens la forcèrent à lever le siège de 
cette villo et, nuilirrô le grand nombre des cebelles, parvinrent 

encore à en Iriiimpher'. 

Ainsi la domination ai a!)een Kspagne était sauvée ; mais de nou- 
velles dillicuUcij allaient naitre du succès même des Syriens. Baleg, 
invité par Abd-el-Ma)ek à se retirer, conformément aux dauaes 
du traité, éluda Texécution de sa promesse ; il se sentait mettre de 
la position, était gorgé de butin et ue se souciait nullement de 
courir de nouveaux basards. Des contestations s'élevèrent, on 
s*aigrtt, on se menaça de part et d'autre, et enfin Baleg, levant le 
masque, chassa Abd-el-Malek de son palais et se fit pmclnmcr 
gonverneiir à Cordoue. Les Syriens, môcnnna!''?ant îa voIn; de leur 
chef, >e saisirent d'Abd-el ^falek. alors nona^'énaire, el lui tirent 
endurer ini supplice aussi ignoniinieux tjue crini iiilli|,'é par lui à 
l'homme qui leur avait envoyé des vivres à Ceula 

Le meurtre d'Abd-cl-Malek eut un grand retentissement en 
Espagne. Tous les Arabes, même ceux qui étai«iii en France, 
accourorrat en Andalousie. Abd-er-Rahman, gouverneur de Nar^ 
bonne, ayant réuni ses forces à celles d*Abd-er-Rahnian-ben- 
Habib, marcha contre les Syriens et tua Dale^- de sa propre main. 
Néanmoins la victoire resta à ces étrangers. Ta.ileba, qui avait pris 
le commandement, surprit les Arabes pendant qu'ils célébraient 
une rètf>*. en fit un grand massacre et réduisit en esdavage dix 

mille |)ri>onnier«. * 

Les Arabes d lCs pagne ayant appris que les Syriens f»e dispo- 
saient à massacrer tous leurs prisonniers adressèrent ù llendliala 
on preeiant appel, et cet émir envoya en Espagne un olBcier du 
nom d*Abou-el-Khattar, avec quelques troupes. Il arriva à Goi^ 
doue au moment où les Syriens, avant de préluder au massacre de 
leurs esclaves, les vendaient au rabais, pour un chien ou pour uû 
bouc. Malgré l'opposition de Taflleba il fit mettre en liberté tous 
ces jdusulmans; puis il éloigna successivement les chefs turbulents, 

1. Do/y. Mu9ulmtutê efEêpagne, t. I. p. 257 et suiv. 

2. I);ins les guerres entre mtioulnuins, les joomde fêle élaîeot tovgoors 

des ircves strictement observées. 
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tels que Taâleba et Abd-or-Rahinan-bcn-Habib, et enfin, il dia- " 
tribua aux Syriens des terres et les répartit dans les districts 
d*Ocflonoba, de Béja, de Murcie, de NiéÛa, de Sëville, de Sidona, 
d^AIgesiraB, de Regio, d^Elvin et de Jftën. Les tenaociers établis 
sur ces terres reçurent Tordre de donner à ces nouveanic msltres 
le tiers de leurs récoltes, qu'ils versaient précédemment à l'Etat*. 
L'obligation de fournir le service militaire fut imposée aux Syriens 
et on les forma en milices ou Djond. 

L'introduction de ce nouvel élément en Espagne mit fin à la 
suprématie des fils des Défendeurs. La fufion de cp? diverses 
races : berbère, arabe et syrienne, fierait fermer phis tard cette 
belle et intelligente nation maure d Espagne ; mais avant d arriver 
à cette cohésion die avait k traverser encore de longues années 
de guerres dviies et d'anarchie. 

Les nouvelles conditions dans lesquelles se trouvaient TEspagne 
et r Afrique depuis la révolte kharedjite font comprendre pourquoi 
la belle victoire de Karl à Poitiers suflit à délivrer la Gaule de 
l'invasion musulmane. La marche des Berbères vers le sud ayant 
dégarni les province*; dn nord de l'Espagne, les chrétiens on pro- 
fitèrent pour reconquérir de vastes régions dans la direction du 
midi. 

Abd-bb-Rahuam-ben-Habib usubpb lb oouvBBNBmmr dk L*IniurA. 
-^Nous avons dit qo'Abd-er^Rahman-ben^Habib, pe lit-fils d'Okba, 
avait quitté l'Espagne ; peut-être avait-il été éloigné par le nou- 
veau gouverneur, peut-être aussi, comme l'affirment certains 
auteurs, avait-il pris la fuite. Il se réfugia en Tunisie et se tint 
dans l'expectative, entouré d'un certain nombre d'adhérents. Sur 
ce« entrefaite?, le khnlife Tlirham étant mort (février 713), l'Orient 
devint le théâtre de nouveaux troithlp» sou? les règnes éphémères 
de sc:!; suece*«5eiir> Oualid II, ^'e/id 111 et Ibrahim. 

Abd-er-Uahman prolila de cette anarchie pour lever le masque 
et revendiquer le gouvernement de l'Ifrikiya. Il écrivit à Hcndhala 
en le sommant avec hauteur de lui céder le pouvoir. Ce dernier 
était pariaitement en mesure de résister à de pareilles prétentions, 
mais, soit qu'il lui répugnât de verser le sang musulman, ainsi 
que Tatlirme En-Nouélri, et de donner aux schismatiques le 
spectade d'une guerre entre ortiiodoxes, soit qu'il ne fût pas sûr 
de SCS troupes, il préféra tenter les moyens de conciliation et 
envoya à AbH er Rahman une députation de notables, ehar^é^ de 
lui faire entendre la voix de la raison. Cet acte de faiblesse ue 

1. Duxy, loc. cil.^ p. 208. 1-^1-K»ii*uiitiiii, p. 70 
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servit qu'à augmenler l arrogance du rebelle : il lil mettre les 
envoy^H aux fera et adresn & HendhaU une nouvelle .et pressante 
aominatioD. Ce chef proféra alon se démettre du pouvoir. Il con- 
voqua le cadi et les notables de Kairouan, ouvrit en leur présence 
le trésor public, en retira la somme nécessaire à son voyage et, 
étant sorti de la ville, prit la route de TOrient. Abd-er-Ilahman 
fît alorg son entrée 4 Kairouan et prit possession du gouvemonent 
àe ritVikiva. 

I.es populations arabes établies sur le littoral de la Tripolitaine 
et (le la Tunisie se déclarèrent contre l usurpateur, et, ayant fait 
alliance avec les Berbères, se mirent bientôt en révolte ouverte. 
Deux chefs des Ilouara, Abd-el-DjcbbaretEl-Hareth, s'avancèrent 
aveo leofs bandes jusqu'aux pwtes de Tripoli. Mais Abd-er- 
Rahman ne se laissa point intimider; il attaqua en détail tous ses 
ennemis, les défit et les contraignit de rentrer dans Tobéissance*. 

Gbvtb de la dynastie 0Mi:ÏAi>n. Établissement de la dtnastui 
ABBASSIDB. — L'aiiarchic continuait à désoler rOrient. Un nouveau 
khalife oméïade, du nom de Merouan, avait renversé l infàme 
Ibrahim et pris le pouvoir; mais il avait à lutter contre les kha- 
rcdjites et les chiaïtes et, en outre, contre les descentlanls d El- 
Abban, oncle du prophète, qui si étaient transmis, de père en ûls, 
le titre d*miam. Après plusieurs années de luttes acharnées, Abou- 
rAUMMs-Saffah fut prodamé khalife par les abbaseides (30 oc- 
tobre Merouan, ayant marché contre ses troupes, essuya 
plusieurs défaites et trouva la mort dans un dernier combat 
(août 750 1. Avec lui finit la dynastie des omcïades. Ahou-el- 
Abbas-es-Sa(Tah s'assit alors sur le trône de Damas et ainsi la 
dynastie des abbassides succéda à celle qui avait été fondée quatre- 
vjni;l-dix ans auparavant par le Mckkois Moaouïa. 

Ahd-er-Rahinan fît aussitôt reconnaître en Ifrikiya l'autorité 
abbasâide et fut coulirmé parle nouveau khalife dans les fonctions 
qu'il avait usurpées. 



1. Um^Khaldowi, 1. 1, p. S19, S7$. Eo-Noaélri, p. 864 et sniv. 



CHAPITRE IV 

UhVOLlK KIIAIlfc.I>JIiK. H».NOATIÛXS DE ROYAIMKS INDKl'ENDAXTS 

7M-77f 

Situation des Berbères du Mag'reb au milieu du \iu* siècle. — Victoire de 
Abd<er>1tahinAn ; il se déclare indApendanU — Assaminat de AlMl<«r> 

Rahman. — Lutte entre Kl-Yas et Fl Il.iltili. ^ l'i is»- . t [lilln;.'.' rie Kaïronan 
par lea Ourfeddjouiua. — l.en Miknaca foudcnl ua royaume à Sidjiinia^sa. 
— Guerres civites en Kspngne. — L'omAIade Abd^er-Rahman débarque en 
KspaKne. — Foniintion diî l'rinpïri- (>méïn<lc d'Kspnpne. — Les Ourfed- 
djouma sont vaincus par les Eibadilcâ Ue i'ifrikiya. — Défaites des khare* 
djiles par Ibn-Achath. — Ibn>ActaaUi rétablit & Kalrouan le siège du 
f-'iiin enK'iiii'rit. - Frindalion (fr la rlynasli.' riwf.'uiiijc. — riuiivornemenl 
d'El-Ar'let>-bcn-Salcm. ~ Gouvcrneincnl d'Omar-ben-Uafs dit Uoxanned. — 
Mort d'Omar. -> Prise de Kaf rouan par le« Idiaredjites. 

SiTOAYioM ma BsBBftus DV Mao*»bb ao Muinr du nm siAclb. 
— j^réfl la mort de Khaled, chef des Zeuita, le commandement 
de ces tribua était échu à Aboa^Korra, des Beni-Ifrene. Ces schis* 
maliqucs, toujours en révolte contre le khalifat, s'ëtaient établis 
à Tlcmcen et exerçaient leur suprématie Bar la partie méridionale 
et ocriflnntalc du Mnir'rcb rontraP. 

Le Ma,t:"rc'l) exlrènie était L'iraleniont Indi'jKMidanl. Dans la vallée 
de la Mouloiiia, dominait la Iribu dca Miknaça, dont l'iiiilucace 
d'cleudail jusque sur les oasis du désert marocain 

Enfin, sur le littoral de TAtlantique, les Berg ouala avaient 
acquis une grande puissance. Un certain Salah, fils de Tarif, venait 
s'y cré«r un nouveau schisme. Il se faisait passer pour prophète 
et avait composé en hngue bêrbirenn nouveau Konm.Un certain 
nombre de praliquos du culte avaient été modifiées par lui. Nous 
verrons, sous les descendants de ce prophète, ce scliisme devenir 
un sujet do t^ut^rrc? implacables entre les Berbères'. 

Ainsi, de toules parts, des tribus se disposent à entrer en scène 
et à jouer un r.Mo prépondérant, jusqu'à ce qu elles soient rem- 
placées par d autres, après s'être usées dans les luîtes politiques. 

1. Ibn-Kbaldoun, t. III, p. 199. 
S. ibid., t. I. p. 259. 

3. Ikid,, t. II, p. 125 et suiT. El Bekri, paaaim. 
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VicToran DB Asd^-Rahhan ; il si oicuuiB nmipnMAART. ^ 
L'Urikiya avait été sinon pacifiée, du moins réduite au sflenoe ; 
nais tout le Maghreb était encore en (deine insurrection. Abd-er- 

Rahman se décida à y faire une cxpcdilion et, vers 752, il alla 
attaquer Abou-Korra auprès de Tlemcen, ville fondée depuis peu 
parles Beni-Ifrene. Abou-Korra, soutenu par les tribus zenèles, 
essaya en vain dé rt5sister; il fut vaincu et contraint d'abandonner 
sa capitale aux Arabes. Poursuivant ?es puccès, AbH-er-Rahman 
pénétra dans le Mag rcb extrême et obliiil une souinission à peu 
près générale des Berbères. 11 est probable cependant (jue les 
Berg'ouata ne reconnurent pas son autorité, car ils étaient deve- 
nus fort puissants. Salah, qui avait succédé à son père Tarif, dans 
le commandement de la tribu, sMtait arrogé le titre de prophète 
et avait obtenu beaucoup d'adhésions à la nouvelle doctrine *. 

De retour en Ifrikiya, après avoir laissé son (ils El-Habib pOUr 
le représenter dans le Maghreb, Abd-er-Rahman lança ses troupes 
contre la Sicile et la Sardaî'^ne. Les rivages de ce*' île> furent 
livrés au pillage el les populations soumises, dil-on, à la capila- 
tion. 

Cependant, en Orient, le khalife Abou Djàrer-el-Mansuur II avait 
succédé à son frère Abou-l'Abbas, décédé le 9 juin 754. Le nou- 
veau khalife s'empressa de confirmer Abd-er-Rahman dans son 
commandement; mais les grands succès remportés par le gouver- 
neur, son ^^gnement du siège du Utalifat, avaient sans doute 
réveillé en lui des idées d'indépendance. Il envoya à son souverain 
des cadeaux sans valeur et s'excusa de ne pas lui offrir d'esclaves, 
sous le prétexte que la Berbrrie n'en fournissait pas, puisque les 
populations étaient luusulrnane*». Le khalife fut très irrité de ee 
procédé et, après un échange dObsei validU';, il adressa n son lieu- 
tenant une lettre connue dans des termes injurieux et menavants. 
Le pelit-iils d OLba résolut alors de rompre toute relation avec 
son snierain : s*étant rendu en grande pompe à la mosquée, il y 
prononça la prière publique; puis il se répandit en invectives 
contre le khalife abbasside, se déclara délié de tout serment envers 
lui et déchira'les vêtements d'investiture qu*il avait reçus d'Orient, 
lançant au loin ses sandales, il s'écria : ( Je rejette aujourd'hui 
son autorité comme je rejette ces sandales. » Il adressa ensuite, 
dans toutes se^ provinces, un manifeste annonçant sa déclaraticHi 
d'indépendance. 

Assassinat d'Abd-er-Hahman. — Ahd-er-Hahman avait pacifié 

i. Ilm*Khaldoiui, t. II, p.lSSettniv. 



240 



niSTOttl DB L'AmiQlTB 



la Berbérie et secoué le Joug du klialifnt : il semblait au comble de 
la puissance, mais un complot se Iramuil autour de lui et ses 
propres frères préparaient son assassinat. Une première conjura- 
tion, dont les auteurs étaient dos r< liigiés oméïades, fut décou- 
verte et sévèrement rt-pj-inice. l^l-\as, frère de lémir, avait 
épousé la sœur d'un des conjurés el cette femme le pousMit à ht 
vengeance et excitait les senliinente de jalousie qu'il éprouvait en 
voyant son frère tout disposer pour léguer le pouvoir k son fila 
El-Habib. Q-Yaspr6U Toreilleàces incitations : il s'asaura Tappui 
d*ttn certain nombre d'hal)itanls de Kairouan, fit entrer dans le 
complot son frère Abd-el-Ouareth, et il ne resta qu'à attendre le 
moment nppnrlun pour frnpppr. 

Vn soir, Kl-Yas, qui n'avait voulu confier à personne le soin de 
tuer «ou frère, demanda à être introduit dans ses appartements. 
Abd-er-Uahman était à moitié dé>iiabillé, tenant sur ses genoux 
un de SCS jeunes enfants, lorsqu El-Yas pénétra auprès de lui. Les 
deux frères causèrent pendant un certain temps, sans que Tassassin 
osftt perpétrer son meurtre; enfin, cédant aux encouragements 
muets d*Abd-el-Ouareth qui se tenait derrière une portière, 
El-Yas se leva, puis, se penchant comme pour embrasser son 
frère, enfonça entre ses épaules un poignard qui lui traversa 
la poitrine ; Abd-er-Hahman, bien que frappé à mort, essaya de 
lutter contre «on meurtrier, mais il eut la main al)alliie en voulant 
parer les coups et ne tarda pas à e\[iir<'r couvert île I)lrssure8. 
Après cette horril)lc scène, El-Yas c cnriiynit étrar/-, lorsque «on 
frère et les conjurés le rappelèrent à la réalité eu lui demandant 
la têle de la victime, afin que le peuple ne doutât pas de sa mort. 
Le meurtrier et Abd-el-Ouareth rentrèrent alors dans la chambre 
et décapitèrent le cadavre (75^. 

Ainsi périt cet homme remarquable qui eût sans doute affermi 
l'empire indépendant de la Berl><'rii-. si le poignard fraternel 
n'avait arrêté sa carrière. Son fils £1-U«bib alla à Tunis se réfu- 
gier auprès de son oncle Amran *. 

Ia'ttr entre El- Vas et Et -IlAïun. — Dès que la nouvelle de 
la mort d'Abd-Er-Hahman lut connue, le peuple se porta en foule 
au palais et El- Vas se fit facilement reconnaître pour son succes- 
seur; pendant ce temps, les partisans d*EI>Habib sa réuniasaieiii 
autour de lui à Tunis. Bientôt El-Yas marcba sur oetle ville, et 



1. Ibn Khaldouo. OitL de VAft. Hiêlm ShiU, p. 47 delà trad. Bn- 
Nenéiri, p. 868, 869. 
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El-Habib se porta à sa rencontre jusqu'au lieu dit SLiniiidja', Lc3 
armées se trouvaient ea présence et l'on allait en venir aux mains, 
lorsque les deux parties acceptèrent un arrangement aux termes 
duquel l'autorité serait partagée de la manière suivante entre let 
contractante : El-IIabib rentrerait i Kalronan et aurait la poraes- 
sion de la région s'étendant au midi de cette yiUe, en y compre- 
nant le Djerid et le pays de Kaslilîya. Son oncle Amran garderait 
Tunis et les régions cnvironnanlo^, .1 Kl-Yas aurait le comnuui* 
dément du reste de l'Ifrikiya et du Mag'reb. 

celte pacification froissait trop (rninbitions pour être 
durable. Ml-Ya'î cntnmrnra |irir nffaijufi- Annan à l'impi-ovislc ; 
s'élanl ein[)ari- de lui, il le lit lueilre a niorl. ain-ique ses [>riiK'i|iaux 
partisans". Selon le liaïau, il se serait coiâteiilé de les embarquer 
pour l'Espagne; mais nous pensons qu'il en fit courir la nouvelle, 
afin de pousser ËUHabib à fuir pour rejoindre son onde dans la 
péninsule. CSelni-ci, soit qu'il fût tombé dans le piège, soit qu'il 
craignit pour sa sécurité, s'il restait dans le pays, se décida & 
prendre la mer ; mais les vents contraires le forcèrent de descendre 
à Tabarka. Aide* par des partisans de son p' i e. il s'empara de cette 
ville, et y fut rejoint par un grand nombre d'adhérents qui le 
poussèrent à (ciiler le sort des armes contre l'usurpateur. 

El-ilabib commença les ho?tilif''« en s'emiiaraiil d'El-Orbo» 
(Laribus). Fl-Yas accourut au |ilu- ^ itl• [»()ur lui livrer bataille 
(décembre Tô.'i-janvier 75bj. Lor&que le» deux partis se trouvèrent 
de nouveau en présence et au moment où l'action allait h engager, 
El'IIabib s'avança vers son onde El-Yas, et lui proposa de vider 
leur querelle toute personndle par un combat singulier : « Si tu 
me tues, lui ditril, tu n'auras fait que m'envoyer rejoindre mon 
père, et si je te tue, j'aurai vengé sa mort'. » 

El-Yas essaya d'abord de repousser celte proposition, mais, 
comme les yeux de tous étaient fixés sur lui et que chacun l'accu- 
sait hautement de làchelc, il dut, bon gré mal gré, accepter le duel. 
Les deux adversaires s'étaut donc précipités l'un sur l'autre, 
KI-Yas porta à El-liabib un coup d'épée qui s'engagea dans sa 
cotte de mailles ; mais ce dernier, par une prompte riposte, désar- 
çonna son oncle et, se jetant sur lui avant qu'il eût eu le temps de 
se relever, lui coupa la téte. Abd-er-Rahman était vengé. 

E3-Habib, resté ainsi seul maître du pouvoir, fit exécuter les 



1. A Uiie dizaiue de hcues au sud de Tuais, dans la direction de Za* 
ghoium. 

2. En-Nouciri. p. 970. 
8. J^id,f p. 371. 

T. I. 16 



242 



nSTOlBB DB l'aFKIQUB 



partisans les plus compromis de son oncle, et rentra à Kaïrouaii 
rapportant comme trophées les létes de ses ennemis, presque 
tous ses proches parents. Quant à Abd-el-Ouareth, il put se réta" 
gîer avec quelques partisans ches les Ourfeddjouma. 

Prise bt fillagb de Kaïrouan pai les Ourfedihocica. — 

C'est en vain qu'El-Habib avait pu compter, après son succès, 

sur un peu de tranquillité; les haines qui clivisaient sa famille 
devaient poursuivrL' ju-qu au bout leur œu\ re tlcslructivi' ; aus«i 
les Mupuhuaiis y a oyalcnl -ils un ('(Tet He la maléJicliun lancée 
par le pieux llauJlialit, après avoir été déposé par Abd-cr- 
Rahman, 

Abd-el-Ouareth, bien accueilli par Acem^ben-Djcmil, chef des 
Ourfeddjouma, proclama rautorité du khalife El-Mansour, et appela 
aux armes les Musulmans. £1-Habîb somma inutilement Acem de 
livrer son hdte; il n^essuya que de dédaigneux refus et se décida 
à marcher en personne contre les rebelles. Ayant laissé le com- 
mandement de Kaïrouan au cadi Abou-Koréïb, il partit, en 757, 
à la tête de ses troupo« pour combattre les Ourfeddjouma, qui 
marchaient directcnu'iil sur sa capikile. Le soii des armes lui fut 
funeste : après avoir vu son arnu c mise en tlcroute. il dut cher- 
cher un reiuge à Gabes. De nouvelles troupes lurent envoyées à 
son secours par Abon-Korélb, mais elles passèrent sans coup férir 
dans les rangs des rebdles, afin de foire acte d*adhésion au khalife 
abbasside. 

Acero, laissant de c6té Gabès, se porta rapidement sur Kaïrouan. 
Aboil-Koréïb, à la téte d'une poignée de braves, sortit pour les 
repousser, tandis que les habitants de la ville se réfugiaient dans 
leurs maisons. Les Ourfeddjouma passèrent sur le corps de la 
petite troupe d'Abon-Knrêïh. et l'on vit ce? Berbcrc^-kharedjite?, 
portant la bannière UukhalHV abl)a>-iile. se ruer dans la ville sainte 
d'Okba. la profaner et se liva cr à tou» les excès. Acem, qui avait 
gardé le commandement pendant toute celte campagne, car les 
annales ne parlent plus d*Abd-el-Ouareth, marcha alors contre 
El-Habib. Celuinâ Taltini dans TAourès, où U avait cherché un 
refuge, le défit et le mit & mort. Prenant ensuite roflensiTe, 
El-'Hafaib se porta sur Kaïrouan, mais il fut à son tour débit et 
tué par les Ourfeddjouma (mai-juin 757). 

Restés maîtres de Kaïrouan, les sauvages hérétiques s'attachè- 
rent à profaner les lieux con^arr/'s par les orthodoxes : ils trans- 
formèrent leurs mosquées en écurie^, soumirent les Arabfs aux 
plus épouvantable^ traitements et tirent ré;:ner une terreur si 
grande qu'une partie de la population se décida à émigrer. Abd- 
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el-Malek-hen Ahou-eI-I)jiriHa. qui avait remplacé Acem comme 
chef de la tribu, encourageait ces excès 

Les MikNA(^A FONDENT L'N noYAUME A SiojiLMASSA. — Pendant 
que rifrikiya était le théâtre de ces lattes, le Mag'reb demeurait 
livré à lui-même. Les Bcrg'ouata hérétiques continuaieut à étendre 
leur autorité sur les rives de TAtlanUque et jusqu au versant occi- 
dental de TAtlas. Plus à Test, les Miknaça occupaient^ de plus en 
plus fortement, la vallée de la Moulouïa, et une partie de cette 
tribu dominait dans k"" o i-:^ de l'Ouad-Ziz. Ils avaient adopté 
depiii? longtemps les doctrines kharedjites et, sous l'impulsion 
d'un <li* leurs conti ihule?. nommé Bel-Kas«f»m-Semgou, ils formè- 
rent à SidjUmas^a uiK- < oiiiiiuniuulc d adeples de la secte sofrite. 
A'ers758, ils se donnèix'nl cuinme chef un certain Aïça-Lcu-Yezid, 
le Noir, et construisirent la ville de Sidjilmassa, capitale de cette 
petite royauté indépendante*. 

GimBBs CIVILES Bi EspA6!«B. — Nous avouB vu dans le cba- . 
pitre précédent qu*Abou-rKbattar avait rétabli en Espagne la paix 
entre les Musulmans; mais les rivalités étaient trop violentes poUP 
que cette pacification fut de long^uc durée. Un ka'isitc du nom 
de Sr>nmf»ï! Iirn-llatom, allié à Touaba-ben-Selama , chrî des 
Djodhani, tribu ji in 'iiiîe, leva l'étendard de la révolte dans le 
district de Sidona. Almu VKhattar, ayant marché contre eux, fut 
vaincu et lait prisoiuiier iuiai 715). Touaba exerça alors le com- 
mandement avec l'aBsislance de Soumall; launéo suivante il 
mourut et la lutte entre Kelbitea et Kaîsites recommença. Un 
descendant d*Okba, nommé Youçof, ayant été prodamé gou- 
verneur à rinstîj^tion de Soumall, les Kelbites replacèrent à leur 
téie Abou-VKhattar ; maist en 7i7, c elui-ci fut fait prisonnier et 
roisi mortf après un combat nrii irné. Youçof resta ainsi en pos- 
session d'un pouvoir précaire, landi- que les luttes fratricid les 
vf»n ^eanccs et les meurtres continuaient à décimer la race uraho 
eu l!<pafrne. au profit de l'élément berbère, qui prenait part à ces 
pueircs comme allié de l'un ou de 1 autre parti. Les chrétiens, de 
leur côté, n'étaient pas sans tirer avantage de celte situation. En 
751, Pélage mourut et fut remplacé par Alphonse, fils de Pédro, 
qû forma la souche des rois de Galice'. 

1. En-NoïK'ïri. p. 372. 37^. Thn-Ki.aldouu, t. l'. p. 

2. El-Bckri, passim. lbn-Khnl«joun, t. I, p. 261. 

3. Dozy, Ifist. des Musulmans d'Espagne, p. 273 cl suir. et JHecherchea 
*ur nui. de l'JlspagHt, p. 100. Roasenw Saint-Hilaire. Biâtm <f*£a- 
piigiUf t I et II. 
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L ÛMKÏADS AB{>-btt-HAIIMAN DéùAUgtE EN Eâl>AUNE. Mdîs la faCe 

des choses allait changer profondément en Espagne, par l¥tabhV 
semenl d'une nouvelle dynasUc. Après le triomphe dea Abbas^ides 
mk Orimt, les meabres et les partiauiB de la fanillA omébde qui 
«vaieni échappé à la mort dans les combats forent recberchés 
«Yoo la plus grand soin et imintoyablemeni massacrés. L*im d*anx, 
nommé Abd^er-Rahman, fils de Moaouïa-ben-Hecfaam, parmi 
cependant à échapper à ses ennemis * et à passer en Afrique, ac- 
compagné d'un atTranchi du nom de Bedr (750). Après avoir sé- 
journé quelque lemp«, caché dans une localik^ du pays de Rarka, 
il profila de la déclaration d'intii-peiulanco d Abd-er-Halitiian- 
beo-Habib pour se rendre en Ifi ikiya, puisque l'autorité abbassiiie 
n'y était pas reconnue, il lut piobablement reçu à la cour de ce 
prince, mais la conspiration des réfugiés omélades ayant alors pro- 
voqué des mesures de rî^eur contre les partisans de cette dy- 
nastie, Abd^r-Rahman fut encore obligé de fuir. U gagna les ré- 
gions de l'ouest et séjourna & Tiharei, puis chesles Mar ila ; il erra 
ainsi pendant cinq années et se fit des amis parmi les tribus zenètes. 
Ces Berbères étaient en relation avec leurs compatriotes d'Espagne 
et, par eux, Abd-er-Rahman fut mis au courant des événements 
dont cette contrée était le thé'ifrc. I.a dynastie oméïade y avait de 
nombreux partisans tjui s'ciuj)rt'--t rtMil d appcler che/. ou\ le des- 
Ci^udaut de leurs princes. Apicà a\"ir lait sonder li; terrain et 
même envoyé à Youçof des propositioiis qui lurent repoussccs par 
Soumall, Abd-er-Rahman se décida à passer en Espagne. Il s'em- 
barqua avec un certain nombre de guerriers wnètes, sur un bateau 
envoyé par ses partisans de la péninsule. Ce fut d'un point du litr 
total de la province d'Oran, occupé par la tribu des Mar*i]a, qu*il 
mit à la voile *. 

Dans le mois de septembre 755, Abd-er-Hahman débarqua à 
Almunecar, à égale distance de Grenade et de Malaga. Youçof re- 
venait alors d'une expédition à Sarajrosse, expédition dans laquelle 
il avait coninii!« de grandes cruautés, à l'iodligatioa de Soumaïl, et 
soulevé la réprobation générale. 

FoNDATioK SB L*iKma qmSIai» d^Espaomb. — Cependant Abd*^ 
Rahman se préparait à la lutte, en enrôlant des guerriers et en se 
ménageant des intelligences dans le pays. Au printemps de Tan- 
née 756, il se mit en mardie et reçut la soumission de Malaga, de 

1. Voir les deuils rornsnesques de sa fuite, dans riRwI. dêê JfHaal- 
maJM d'Espagne, p 229 cl suiv. et Bl Marrakchi, ^dlt« Do«y,p. 11 et aoÎT. 
S. Ilm-K.halduuii, t. I. p. 2i9. 
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Xérès, de Ronda et eniln de Séville. De là, il marcha sur Cor- 
doue. 

Youçof, de son côté, se préparait à la lutte ; il était appuyé par 
U gnade nuyoritô dos kabites el une partie des Berb^ivs, Totts 
les Yéménites, quelques bUsites et le reste des Berbères étaient 
avec Abd-er^Rahman. 

Les deux armées se rencontrèrent sur les bords du GnadalquÎTir 
et, séparées par ce fleuve gros?^! par les pluies, tâchèrent l'une et 
l'autre de gagner Gordoue ; enfin, le 14 mai, les eaux ayant baissé, 
AlKl-cr-Haliman fit pa>î?or In neuve h ses tronpe<? fans ôfre inquû'lé 
par Youçof, iw cc le({iiel il avait ealani*' (les^ néfjoeiafions. Le len- 
demain, le piéUuUaiit disposa ses troupes pour la bataille, et 
Youçof essaya bravement de lui tenir tête ; mais la victoire se dé- 
cida bientôt pour Abd-er-Rahman. Youçof et SoumaU échappèrent 
par la fuite, tandis que le prétendant entrait en triomphateur il 
Gordoue. U montra une grande modération dans le succès. 

Ainsi se trouva fondée la dynastie des Omélades d'Espagne qui 
devait briller d'un grand éclat dans le moyen Age bariMre. CSette 
province était à jamais perdue pour le khaUlat. 

Youçof et Soumaïl tenaient encore la campap^ne; ils réussirent 
môme à mettre en liçrne une armée sérieuse et obtinrent quelques 
avantages. Mais la victoire flenieura au prince oméïade. lin 758, 
Youçof fut tué dans une déroute, et Soumaïl, ayant éMé- fait pri- 
sonnier, mourut dans un cachot'. .-Vinsi, Abd cr-lvaimmn resta 
seul mettre do pouvoir ei s'appliqua à Cure cesser ranarchie, rude 
tâche dans un pays où les Musulmans étaient divisés par des haines 
traditionnelles et des rivalités de race etdlntérét. Les Yéménites, 
auxquels il devait son succès, essayèrent alors de reprendre la su- 
prématie, et il dut résister à leurs exigwces, en attendant qu'il eût 
à combattre leurs révoltes. 

T-es coiipsef' de- Musulmans en Gaule avaient à peu près cessé ; 
ceprn ! iiit ils oceupaienl fiieore la Septimanie, avec Narbonne 
conmie capitale, l'n 731) et 7I<», Karl les avait expulsés de la Pro- 
vence, après avoir défait et tué leur allié le comte Mauronte. Peppin 
le Bref, ne leur laissant aucune trêve, les chassa du pays ouvert et 
vint les assiéger dans Narbonne. Ils y résistant pendant s^t an- 
nées; enfin, en 759, oette ville tomba au pouvoir des Franks, et les 
dernières bandes musulmanes rejoignirent, an delè des Pyrénées, 
leurs ooréligionnaîres. 

Lis OUBimMOUMA SOMT VAUIGUS TAM LBS ElBADinS AB L*lFBtKtTA. 
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— Nous avons laissé les Ourfeddjouma maîtres de Kalrouau et se 
lÎTrant & toutes les violences, dans rivresBedelcurBuecèB. L*exoèe 
da mal, ou peat-ôire la jalousie des autres BeilièreB, allait amener 
une réaction. Les Houara, soulevés k la voix d'un Arabe nommé 

Abou-rKhattab-el-Moalri, firent alliance avec des tribus xenètes 
voisines et vinrent s'emparer de Tripoli. Ces tribus étaient kfaa- 
redjites-éïbadites. Abou l'Khaltab ayant marché sur Kaïrouan, 
rencontra Abd el ^^^^lck .pii s'était avancé au devant de lui, le 
défit et le lua dans une ï^auf^ianle bataille et sVn>[Kir;i de Kaïrouan. 
Les Ourfoddjuuaia el Ncfzaoua, re-d-s «iaus Ir pays, furent tous 
massacres; ils occupaient la capitale depuis quatorze mois (758-50)'. 

Abou-rKbattab nomma Abd-er-Hahman-ben-Rostem gouver^ 
neur de Kaïrouan; puis il rentrai Tripoli et, de là, établit son au- 
torité sur toute la partie orientale de rifrikiya. C'était le triompha 
de la race berbère et du culte kharedjite^éïbadite ; après le Ma|;*reb, 
après rEspag:ne, rifriki} a seeouait le joug des Arabes, et l'on ne 
comprendrait pas pourquoi le khalifai abandonnait ainsi les pro- 
vinces de l'Ouest, si l'on ne savait que l'Oriout était encore le 
théâtre de troubles provoqués par des sectaires. 

DhrAiTRDEs Kharcdjites PAR Ihn-zYguatu. — Eu 7t}0. iSîohammed- 
bcn-Aclialh, gouverneur de l'Egypte, fit marcher cojjlre les re- 
belles de rifirikiya une armée commandée par le général Abou- 
rHaouaa; mais Abou-rKhattab, chef des élbadites, sortit à sa 
rencontre et lui infligea une délaite complète, au lieu dit Mikdas, 
au fond de la grande Syrte. 

A la nouvelle de ce désastre, le khalife El-Mansour résolut d'en 
finir avec les rebelles d'Occident. Il nomma Ibn-Achath lui-même 
nu gouvernement de l'.Vfricjue et lui envoya une nrirr^e de qua- 
rante mille hommes * fntiruie par les colonies militaires de Syrie, 
I et plusieurs odicier^ ingués, parmi Ie?*fjucls El-Ar'^cb-ben- 

Salem qui devait prendi tï le coniniandenieiit dans le cas où la cam- 
pagne serait fatale au gouverneur. En 761, l'armée partit pour le 
Mag'reb. 

Abou-VKhattab, au courant de ces préparatifs, avait appelé les 
Bwbères aux armes, et un grand nombre de contingents hotiarides 
et zenètcs étaient accourus sous ses étendards. 11 vint alors prendre 
position à Sort, pour barrer le passage À l'ennemi, et y fut rejoint 
par Ibn-Hostem, lui amenant les guerriers de la Tunisie. Un im- * 

1. Iba-KhaldouQ, 1. 1, p.220et»uiv. En-NouéSri, p. 878. EUKatrottuû, 

p. 77. 

2. 20.000, selon Ei-Adbari. 
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mensc ras^îoinblement, qiio les auteurs arabes portent à deux cent 
miUe hommes, se trouva ainsi formé. Ihn-Achath n'osa pa? «îr me- 
surer oorilrc de pari'illi>- l'orceâ et se conlcnla de rester on obser- 
vation, alleudaiit une occasion favorable. La dé^uiiion, si fatale 
aux Berbères, viat ftl<m à son secours. A la suite d'un crime 
oonmu sur un Zenèle, la discorde éclata eptre ses contribules et 
les Honara. Les ZenèCes crièrent à la trahison et parièrent de se re- 
tirer, et Tarmée berbère désunie perdit la confiance en elle-même. 

Ibn-Achath profita habilement de la situation: après avoir laissé 
croire qu'il allait attaquer les Berbères, il fit courir le bruit qu'il 
était rappelé en Orient, Inva prf'cipifammrnf «^nn rnmp et fe mit 
en retraite. A celle vue. un grand nonil)re de IJerberes reprirent 
la roule de leur pays, tandis que l^^s autr es sui\ aien( l'armée arabe. 
Pendant trois jours, Ibn-.\chalh coiUniua son niouvemcal de re- 
traite, suivi à distance par les Kharcdjilcs, dont lo nombre dimi- 
nuait constamment, et qui négligeaient les précautions usitées en 
guerre. Mais le quatrième jour, au matin, Dm-Achatli, qui était 
rerenu sur ses pas pendant la nuit, à la tête de ses meilleurs guer^ 
rîers, fondit sur le camp berbère plongé dans la sécurité. En vain 
Aboo-rKhattab essaya de rallier ses soldats, qui, surpris dans leur 
sommeil et n'ayant pas eu le temps de s'armer, fuyaient dans tous 
les sens. En un instant le camp fut pillé et l'armée mise en dé- 
route. Les Arabos pn«s-ôront nu ï\\ de l'/'iiée tous les Kharedjites 
qu'ils purent al I eindic. Aliou-l Klialtab et, dit-on, quarante mille 
Berbères restèrenl sur le citanip de bataille. 

Ib»*AcIUTB méTABLIT A KAlaOUAN LB StècS nu GOUTBUIIBaiBRT. — 

Sans perdre un instant, Ibn-Achath se mit en marche sur Tripoli, 
tandis qu'il envoyait un de ses lieutenants poursuivre les Houara 
jusqu'au Fe7.7.an. Les contingents senèles s'étant ralliés et ayant 
•voulu faire tête' furenl mi-^ en df'rotile. et rien ne s'opposa plus k 
la marche des .4rabes. Apres s èlro emparé de Tripoli sans coup 
férir, Ibn-Achath s'avança vers Kairouan. .Abd-er-Rahman-ben- 
liosleni avait essayé d'y rentrer après la défaite dca Kharedjites, 
mais la population de la ville l ayant repoussé, il avait dû continuer 
sa route vers Touest. 

Ibo-Achatb fut reçu à Kairouan comme un libérateur (fin jan- 
vier 762). n compléta la pacification de rifrikiya, extomina les 
Kharedjites et les força à la fuite ou à l'abjuration. Le général El' 
Ar'leb, envoyé par lui dans le Zab, lut chargé de faire rentrer les 
populations zenètes dans l'obéissance. 

Le siô|crf fbi crnuvernemenl rétabli à Kaïrouan, l'autorité abbas- 
sidc régna de nouveau sur i'i£rikijra. Ibu-Achath s'appliqua à iaire 



m 



mSTOlKB DK LAraïQUB 



I 



diRparattre les traces des dévastations commises par les Kharedjites 
à Kairouan ; fl entoura la ville d'une muraille en terre épaisse de 
dix coudées * et compléta cette fortiScation d'un large fossé. Les 
habitants rentrèrent dans la capitale, qui brilla d'une nouvelle 
splendeur. 

Fondation ni: i.a dvn\siie ROSTEMinK a Tiiiaiiit. — Cependant 
Abd-er-Rahman-beu lui.-.lcm, ayant t oiilinu> sa route vers l'ouest, 
atteignit Tiharet, ou il tut rejoint par un aiui nombre de khared- 
jites des tribus do Ncruioua, Louala, Ilouara et Lemaïa. U se lit 
reoonnaltre par eus comme chef, et avw leur aide jeta les fonde- 
ments d*une nouvelle cité sur le versant du Djebel-Guexoul. Celte 
ville, qui tut nommée Tiharet la neuve, reçut sa famille et ses 
trésors et devint la capitale de sa dynastie et le centre du khare^ 
djisme élbadite TOP. Ainsi un nouveau royaume berbère indé- 
pendant était formé dans le M a^'reb central 

Dans le Rif marocain, la ville de Nokour avait été fondée quel- 
ques aiuit-es an rivant par un chef arabe, Salah-ben-Mansour, 
qui en avait fait un centre reli^rietix orthodove. Les tribus r unia- 
ricnncs des environs, après avoir accepté sa loi, lui avaient cons- 
titué une population de sujets dévoués qui avaient conservé le 
culte orthodoxe, entre les hérétiques Berg'ouata et les kharedjites*. 

GouvBRNBMBMT n'EL-ABLEB-bEN-SALEM . — Ibn-Achath gouvernait 

depuis près de quatre ans l'Ifrikiya, appliqué à rétablir la bonne 
marche de Tadminisl ration et à faire disparaître les traces de la 
guerre, lorsqu'une révolte de sa propre milice, composée en ma- 
jorité (le iiiofIh/>riles, tandis qu'il était yéménite, le força à des- 
ciMidre (lu iiom oir (mai /(>.')). Un certain A!"«sa-!it'ii-Mi)U<««a, mi- 
licien Ivlioraeuule, fut élu à sa place parles soldai» ; niai» le khalile 
tl-Maiisour, tout eu ratifiant la déposition d'Ibn-Achath, envoya* 
le diplôme de gouverneur à El-Ar'teh-ben*Salen), qui était resté à 
Tobna, afin de garder la frontière méridionale contre les entre- 
prises des tribus zenètes. U lui traça des instructions fort sages, 
lui reconmiandant de ménager la milice, sa seule force au milieu 
des Berbères, et do combattre ceux-ci sans relâche. Kl-Ar'leb 
chassa du palais le gouverneur d'un jour et, s'étant emparé du 
pouvoir, donna tons ses coins? à la mise en pratique des instructions 
du khalile; mois il avait à lutter contre une double diiiioulté: 

1. El-Katrouaiiî, p. 78. El-Bckri, p. 2i du texte anbe. 

2. Iba-Khaldoun, 1. 1, p. 341 et suir. 
S. Ikid^t t. II, p. 187 et «uiv. 
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rîndbcipllne de la milice, t|ui ne sentait toule-puissaiilc, et Icspril 
de révolte des Berbères surexcité par le fanatinne religieux. 

Nous avoits vu précédemment que les Beni-Ifreue, sons l'Uii' 
pulsion de leur chef Abou-Korra, avaient fondé une sorte de 
royaume indépendant à Tlemoen. Les guerres civiles, qui depuis 
Ion<^lempe absorbaient les forces des .\r,i!)cs, avaient favorisé le 
développement de la puissance des Beni-Ifreae. La présence d'El- 
Ar'leb dans le Zab avait contenu les Zenètcs, maïs, en 707, Abou- 
Korra l<»va l'éleiidard de la révolte et, aprèf^ avoir forcé ses voisins 
à acci'i)lfr la doctrine» «ofril-* (ljKircil|itcy, il les entraîna vers l'est 
par It's clicmins des hauU plateaux a ia conquête de l'Ifrikiya. 

Ll-Arleb nuircha contre lui, à la tête de ses meilleurs soldats, 
mais les Berbères ne Tattendirent pas et cherchèrent un reAige 
vers Tovest. Le général arabe était parvenu dans le Zab et voulait 
poursuivre les rebelles jusqu'au fond du Maghreb, lorsque ses 
troupes se mutinèrent et refusèrent péremptcnremcnl de le suivre ; 
puis elles rentrèrent en débandade à K^rouan, le laissant seul 
avec quelques olïîciers dévoués. 

Dans 11 -t. la sitnntion f'I.iif irrave : à peine le gouverneur avait- 
il (juiltc 1 ItVikiya, que le coniniandanf de Tunis, El-Hassan-ben- 
llarb. s'i'(:iil mis «m état de révolt<^ cl nvail chassé de Kaîrouan 
le représeiilaaL du gouverneur. lil-Ar leb, accouru en toute hâte, 
réunit à Gabès tous ses adhérents et se mil en marche sur Kaîrouan. 
On en vint aux mains non loin de la viUe et k bataille se termina 
par la dé&ite et la fuite d'El*IIassan. Le gouverneur rentra ainnen 
possession de sa capitale ; mais bientôt son compétiteur, qui avait 
formé une nouvelle armée à Tunis, revintlui livrer bataille sous les 
murs mêmes de Kaîrouan. Après une lutte acharnée, dans laquelle 
Kl Ar'lcb trouva la mort, les rebelles furent complètement écrasés. 
Kl-Mokharek, qtti avait pris le commandement après la mort du 
gouverneur, poursuivit les fuyard? dans toutes les directions : 
peu a]>rès Rl-IIaissan. qui avait d abord trouvé un asile chez les 
Kclama, fut mis à mort (sept. 707; '. 

GouvBaramHNT n'OiiAn-BBN'HAra, dit HAXAwtKD. — En mars76ë, 
Omar^ben^Hafs, surnommé Hesarmeiil*, désigné par le kbalife 
comme gouverneur de Tlfrildya, arriva à Kaîrouan à la této de 
cinq cents cavaliers et fut reçu par les notables de la ville, sortis à 
sa rencontre. Quelque temps après, il se rendit dans le Zab, afin dy 
maintenir la tranquillité et de relever les murs de Tobna, selon les 

1. Il.n-Klialdonn, t. I. p. 220. En-Nouéiri, p. Z77 et tniT. 

2. Ce mot sigmiie milU hcmnus eo persan. 
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ordres du khalife. Cette position couvrait le sud contre les entre- 
prises des Zenètes. 

A poîne ]o gouverneur se ful-il éloiîrnô de la Tiini?ic, qur* les 
tribus de la Tripûlil.iinf révollèrent, on pronani comnic chef 
Abou-IIalem-^ akoul). I n cu-ps de ravaliM-it% ciivovi- contre eux 
par le commandant de Tripoli, fut défait, et un renfort arrivé de 
Zab éprouva le même sort. En même temps le gouverneur avait à 
tenir tête à une attaque gt^nérale des Berbères du Slag'reb central, 
entratnës par Abou-Korra. Il détacha cependant son génénd So* 
lâman et Tenvoja contre les rebelles de Test ; mais Abou-Hatem 
le vainquit près de Gabès et vint mettre le siège devant Kairouan, 
dont les fortifications l'arrèlèrent (771). 

Dans le Zab, la situation d'Omar devenait fort critique ; il s'était 
retranché à Tobna a ver sa pftife armée de cinq ou six mille cava- 
liers*, ci y était blo{juô par dos nuées de Kharcdjites, Abou- 
Korra avait amené quarante mille sofriles fournis par les Beni- 
Ifrene. Ibn-Rostera, seigneur de Tiharet, était lu avec six mille 
Etbadites; dix mille Zenètes élbadites étaient oimimandés par EL> 
Miçouer; enfin les Sanhadja, Ketama, Mediouna, etc., avaient 
donné des contingents. Omar, jugeant que le sort des armes ne lui 
offrait aucune chance de salut, employa la division et la corruption 
pour se débarrasser de ses ennemis. Il fit offrir à Abou-Korra un 
cadeau de 10,000 dinars ([)ièces d'or), à titre de rançon et, grâce à 
l'intervenlion du fds de celui-ci, que son envoyé sut intéres-^cr par 
des cadeaux, il réussit à se débarrasser des Beni>Ifrene, qui for- 
maient à eux spids In moitié des nssnillaiils 

Tandis que l armée kharedjiLe cLaU déiaoralisée par la nouvelle 
de cette trahison, Omar envoya un corps de 1,500 hommes atta- 
quer Ibn-Rostem, qui occupait Tehouda. Mis en déroute, le sei- 
gneur de Tiharet regagna comme il put sa capitale, avec les débris 
de ses troupes. Les autres contingents se retirèrent et, ainsi, se 
fondit ce grand rassemblement. Omar, ayant enfin le passage libre, 
sortit de Tobna, où. il laissa un corps d - h oupcs, et se porta, à 
marches forcées, au secours de Kaïrouan, Depuis huit inoi<, cette 
ville, étroitement hlnrpiée, avait supporté !e«? fatip:ues d'un sièpe 
et était livrée aux horreurs de la famine. La u'aniison, ('-puist-e et 
décimée, soutenait chaque jour de- conihals pour repousser les 
assiégeants. Déjà un cerlaiii nombre d habitants, considérant la 

1. D' ijn i s I.' 15. Il, ni. !l iiiii riit cil avec lui un cfTcctif de lÔ.oOf) linmmrs ; 
maiH les cbitires prucedcnls, duuuis par Eu-Nuuéiri, pnriiisRcnt plus 
probables. 

2. Iba-Khaldoiui. t. I, p. l. III, p. 300. Ea-Nouélri, p. 870 et suiv. 
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•ituRtion comme désespérée, étaient allés rejoindre le camp des 
assiégeants. 

A l'approche du gouverneur, Abou-IIatem, abandonnant le siège, 
se porta 4 sa rencontre, mais Omar, après avoir feint d*étre dis* 
posé à lui odrir le comliat près de Tunis, parvint à l'éviter et put 
opérer sa jonction nvec son frère utérin Djemil-hen-Saker, sorti 
de Kaïrouan. Tous deux rentrèrent dans la ville et rarrivi'e du 
gnuvfnicur, bien qu'il n'amenât qu'un faible renfort, ranima le 
courage dos Arabes. 

Mort d'Om.vb. Prise de KiVÏaou.vN par les Kuabciuites. — Abou- 
Hâtcm revint bientôt à Kairouan à la tète d'une nombreuse armée 
renforcée des contingents d*Abou-Korra qui, après avoir inutile- 
ment essayé dVnlever Tobna, était venu rejoincïre les Elbadites de 
la Tunisie. Les Arabes tentèrent en vain de tenir la campagne ; ils 
fiH. îit forcés de se réfu^i r dmirir î.>^ inurnilles de Kaïrouan, 
dont la force et la solidité préserva la ville d'une chute immédiate* 
Un prrind nnndjre de lierbères accoururent dv totilos parts pour 
se joiiuln- aux A«sif'",'r'nnf s rt, «rinn If": cIironi(|u('S, 3.">().(Kli| Kared- 
jites se trouvèrent réuni» à Kaïrouan'. Lf coLuani- a^-sié^és 
fut inébranlable, mais la famine vint augiuciiLcr les cliauces de 
leurs ennemis. Lorsque les bêles de somme cl même les animaux 
immondes furent dévorés, et qn^il fut reconnu que la position 
n*était plus tenable, Omar voulut tenter une sortie pour se procu- 
rer des vivres, mais ses soldats refusèrent de le laisser partir, pré- 
tendant qu*U se disposait i les abandonner et ne voulurent pas 
tenter cux-mémes ravenlurc. « Kh bien ! leur dit Omar, enflammé 
do colère, je \'a:]< rnverrai tous à l'abreuvoir de la mort ! » 

Sur res entrciailcs, un messaj^er, ayant pn p'^m'lror dan?^ la ville, 
apporta la nouvelle que le khalife, irrit '• contre Umar, se préparait 
à envoyer un nouveau {général avec des troupes fraîches, en Ifri- 
kiya. Le f^ouverneur résolut aussitôt d éviter par la mort l'amer- 
tume d'une telle injustice. Ayant pris ses dernières dispositions, il 
se jeta comme « un chameau enragé » sur les assiégeants, et après 
en avoir abattu un grand nombre, il trouva la mort qull cherchait 
(novembre 771). 

Djemil-4)en-Saker, auquel le commandement avait été dévolu, 
entra alors en pourparlers avec Abou-Hfttem et signa une capitula- 
tion pnr laquelle il lui livrait la ville. Les assiéj;és avaient la liberté 
de rellici- avoc leurs armes et leurs insiguos, et le respect des 
personnes et des biens ûlail garanti. Djemil so dirigea vers l'Orient, 



1. Tous CCS chiffres paratsscut fortement exagères. 
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tandis c|u*uiie partie de la milice prenait la route de Tobna et que 
quelques officie» passaient au service d'Abou-Hatem. 

Pour la deuxième fois, en quelques années, les Karcdjites ber^ 
bères entraient en vainqueurs dans la ville sainte d*Okba. Cette 

fois, il n'y eut pas de pillage ; Abou-Hatem se contenta de déman- 
teler les fortincatinn!^ de Knïroiian. Du reste, il n'eut pas le loisir 
de jouir lontemps de ses succès. 
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Tezid-ben Halem rétablit llMitorllA Utbe en Ifrikiya. — Gouvernement de 

YV/iii-lMMi-llali in. - \.c^ pefit-î roynitnii'^ Id ilx ii-s iii<li''pi'nil;int>. — I.'Ks- 
pagiitî Itj premier khalife ouicïudt.' ; uxpédiliua de Cliarniclaf^'iie. — 

Intérim de Daoud-l>en-Yezid ; gouvernement de Rouh-bcn-HatL'in. — Edris- 
ben-Abd-Allah fonde I» Oulili la dynastie édriride. — Conquêtes d'Edriâ ; 
8a mort. — Gouvernements d'En-Nasr-ben-el-Habib et d'EI-Fadei-ben-Rouh. 

Anarchie en Kriklya. — Gouvernement de Hertema-bcn-Aïan. — Couver* 
ncment de Mohammed-ben-Mokatel. — Ibrahim-ben-el-Ar'leb apaise la ré« 
*oUe de la milice. — Ibrahim-ben-el-Ar'leb, nommé gouverneur indépen- 
dant, fonde la dynastie ar'Iebite. — Naissance d'Edris II. — L'Espagne 
SOUS HidMun et fÛ-Uekeiii. — Ctaronologie de» gouverneurs de rAAri<pie. 

YEZID-UtN-IlATtM hÉTABLIT l. Al TOHITlî AHAUE E?« IfBIKIYA. LoFS- 

que la nouvelle des désastres dont l lfrikiya avait été le théâtre 
parvint en Orient, elle y excita la plus violente indignation. Le kha- 
life El-Mansour réunit aussitôt une armée considérable, formée de 
troupes prises dans les colonies militaires du Khorassan, de Tlrak 
et de Syrie, en donna le commandement à Yerid-ben^HaCem et le 
fit partir pour rOcddent (772) . 

Abon-Hatem, de son côté, réunit ses contingents cl, laissant le 
commandement de Kaïrouan à Abd-el-Aziz-el-Moafri, il se mit 
en marche sur Tripoli. Mais, à peine avait-il quitté sa capitale, que 
les miliciens se révollèrcnt, chassèrent Abd-cl-A^i?. et placèrent à 
leur tête Omar-ben-Olhman. Abou-Hatem revint sur ses pas, défît 
les rebelles et lança à leur poursuite un de ses lieutenants nommé 
I>jerid. Omar, avec une partie de ses miliciens, avait cherché un 
refuge près de Djidjcl, dans le pays des Ketama. Djerid voulut l'y 
poorsoivre, mais il tomba dans une embuscade et iîit défait et tué. 
Quant anx autres miUotens, ils avaient rejoint Tannée arabe à 
Sort. 

Cependant Abou-Hatem s'était avancé jusque vers Tripoli, mais, 

lorsqu'il connut la force del'arméc de Yczici, il renonça âluUercon- 
Irc elle en bataille rangée et alla se retrancher dans les monla;rne8 
de Nefouça. Il occupait une position très forte et ne craignit pas 
d'attaquer l'avanl-garde des Arabes. Les Kharedjites la rejetèrent 
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sur le corps principal, puÎB ils regagnèrent leura mODUigiies. Yend 
mardw alors contre les rebelles avec toutes ses troupes, attaqua 
de front leurs retranchements et les enleva Tun après Tautre. Une 
dernière et san^^lanlc bataille dans laquelle Abou-Hatem trouva la 
morl, consacra le triomphe des Arabes (mars 772). Le» débris des 
contingents berbères lâchèrent de regagner leurs tribus, mais la 
cavalerie arabe, lanct'e ;*i leur pr)iir«uife daii.-; toutes les direction"*, 
fit un grand carnage des Lîirfdjitt»-. Ahou-Knrra ptit cepeadaiil 
rentrer à Tlemcen. En niêiiie lenipî*, Abd-er-liahniaa, fih d'V.\~ 
ilabilj, le seul otficicr uiabc resté Udclc à la cause d'Abou-lIalcni, 
se réfugia avec un certain nombre d adhérents dans les montagnes 
de Ketama*. 

Go uvB H WPi B w r M Ybud-ben-Hatkm. — Vers la fin de mai, Yezid, 
qui avait assuré la pacification des provinces méridionales en 

noyant la révolte dans le sang, fit son entrée à Kaïrouan. Il s'ap- 
pliqua à renr!rr> h la ville toute sa splendeur et à faire oublier la 
domination des kliarefljifcs. 

Abd-er-Rahman tint encore la campagne pendant huit mois, 
dans le pays des Ketama ; mais il finit par succomber avec ses 
partisans, sous les efforts combinés des généraux arabes. La ré- 
volte kharedjite qui, en réalité, était le réveil de Tesprit national 
berbère, semblait domptée ; plus de trois cents combats avaient 
été lîvréa et les indigènes avaient toujours supporté le poids de la 
défaite et la sanglante vengeance de leurs vainqueur^. Cependant, 
les Houara se soulevèrent encore, à la voix d'un de leurs chefs, 
nomtni' .\bou-Yahïa hi ii Afounas. Le commandant de Tripoli, 
nyanl marché contre eux, 1* « défit non loin de cette ville. L'année 
suivante (773). un certain Ahou-Zerhonna parvint à entraîner les 
turbulents OuriodJj»»uuia à la révolte cuulrc 1 autorité arabe. Cne 
armée envoyée contre eux par Yezid fut d'abord défaite. Alors 
Mobelleb, fils du gouverneur qui commandait le poste de Tobna, 
Bollûnta rhonneur de réduire les rebelles. Ayant reçu de son père 
un important renfort, il attaqua vigoureusement les Ourfoddjouma, 
les délogea de toutes leurs positions et en fit « un massacre épou- 
vantable. » 

Cette foi?, les révoltés kharedjites étaient, sinon domptés, du 
moins réiluits à i inipnis^ance. L'Ifrikiya put profiter de quelques 
années de j)ai\ que le gouverneur employa aux embellissement?? 
de Kaïrouan. ^• \\n 771, tlil l*!n-Nonéïri, il fit rebâtir la t^rande 
mosquée de kaïrouan et construire de» bazars pour chaque mé- 

1. Ibn-Khtldottn, t. I, p. 223, t. III, p. 900. Bn-Nouéiri, p. Mft. 
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lier. Ainsi, on pourrait dire, sans Irop sYcarlcr fîe la v«5rité, qu'il 
CQ fut le fondateur. » En niêiiie teiiips il rélablis^ail, par son es- 
prit de jusUœ, la sécurité des transactions. EL-Kalrouani rapporte, 
d'après l'historien Sahnoiui, que Yeûd se plaisait à dire : «c Je ne 
crains rien tant sur la terre que d'avoir été injuste envers quelqu'on 
de inos administrés, quoique Je sache cependant que Dieu seul est 
infiullibie*. » 

I.KS rr.TiT5î nnvArMns nERuÙRES iXDKrrNDANTS. — Nou? n'avons pas 
voulu iitlerroiiiprc le cours" dfs t^i'UiMncnts iiiipurtants dontl llri- 
kija clait le IhëAtre ; mais il coii\ ient de rctLiuiiuM- do quelques 
années en arrière, pour reprendre I hislorique des peliles royau- 
tés du Mag'reb. 

A Sidjilmassa, le premier roi que la communauté des Miknaça 
8*étaît donné, Alca^ben^Yerid, fut déposé, en 772, après quinse 
années de règne, et rois à mort par la populace. Abou*rKassem- 
Serogou>ben-Ouaçoul, véritable fondateur du royaume, fut élu à 
sa place. 11 forma la souche des Beni-Ouaçoul, souverain? de Sid- 
jilmassa. Cette oasi? continua à ôtre le centre d'une secte khared- 
jite tenant de l i-i'ljadisme et du solVi^nie. ('es ln'i'élicjues pronon- 
çaient la ffière au nom du kiiaiite abbassidc, dont ils se déclaraient 
les vassaux'. 

Les Be^'ouata, dirigés par leur prophète, le mehdi' Salah, 
continuaient à vivre indépendants, dans le Mag'reb extrême, et à 
propager leurs doctrines hérétiques. Après un long règne de près 
d*un demi-siècle, Salah mourut (vers 792), en laissant le pouvoir 

à son fds El-Yas*. 

Dans le Rif marocain, à Nokour, Saïd, petit fils d'un autre Salah, 
était en possession de l'anlorité et maintenait l'exercice du culte 
orthodoxe sur le littoral de la Méditerranée*. 

A Tlemccn et dans le sud du Ma^'Veb central, les Beni-Ifrene 
régnaient en maîtres et étendaient chaque jour leur influence. 
Leurs cousins, les Magraoua, commençaient à envahir les plaines 
de cette région et à devenir redoutables par leur nombre et leur 
puissance. 

Enfin, Abd-er-Rahman-ben-Rostem, à Tifaaret, avait continué 

1. El-Kairuuaui, p. 79. Kn-Nom'irl, p. 385. 

2. ibn-Khaldouii, l. 1, p. 262. El-Bekrt, p. U9 du texte uiabc. 

8. Ce tiiee, qnenous reTerrons tooTent «pparaltre, • été pris par an 
^M'aiiil nombre d'agitateurs niii^idinans : on peut le rcadre par: JVcMM. 

4. ibn-Khaldonn. t. II, p. 125 et suiv. £1-Belui, {Musim. 

5. Ibid., i. II, p. 138, 139. 
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à recttflillir les réfugiés d» louteo Im tribus appartenant à la aaete 
Abadite, dont il était le chef reconnu. 

Partout ailleurs I dans les deux Maghreb, les tribus beriières 
vivaient dans Tindépendance la plus complète. Mais on voit, par 
ce qui précède, que cette race tendait k abandonner Tétat démo- 
cratique pour grouper ses forces en formant de petites royautés 
autonomes. 

L'Espagne sous le premier kiialife oMéAÎDE. Expédition de Chab- 
LEMAGNE. — Nous avoDS laissc l'oméïade Abd-er-Rahman seul 
maiire du pouvoir à Cordoue, après avoir triomphé de Youçof. Il 
n'eut pas le loisir, de jouir longtemps de son succès, car Tanarchie 
était devenue un état normal pour les Musulmans d*£.<pagne et ils 
avaient perdu lliabitude d'obéir k un seul maître. Ce ne fut, du- 
rant des années, qu'une suite de révoltes : Yéménites, Berbères, 
Fihrites (descendanlB d'Okba), s'évertuèrent à renverser le trône 
oméïade à peine assis.. 

En 768, KI-Ala-beu-Moirhit, nommé gouverneur tlc' l'I^pa^rne 
par le khalitV I".I-Man«nur, di-hBrqua dans la province de H<'ja et 
arbora If draptMu noir des a!i!)n«<5!de3. Aussitôt, yénu'iiilcs et 
iihriles accouieul se ranger autour du représentant d%raulorité 
légitime, et tous viennent assiéger Abd-er-Rahman qui s'était 
retranché dans la place forte de Carmona. Le siège durait depuis 
deux mois et la situation des assiégés était des plus critiques, 
lorsque le prince ométade, prenant une résolution désespérée, se 
mit à la tète de ses meilleurs guerriers, sortit de la ville et, se 
jetant avec impétuosité sur le camp des assiégeant», s'en rendit 
maître et tailla on pièces ses ennemis. On dit qu'ayant coupé les 
têtes des principaux c hefs, parmi lesquels l'^l-Aln, il les fît saler, 
apros avoir allaclic a 1 oreille une étiquclle indiquant le nom de 
chacun, et expédia le tout, roulé dans les débris du drapeau noir 
et enveloppé d'un sac, au khalife abbasside. En recevant le funèbre 
envoi, £l-Mansour se serait écrié : « Je rends grftœ à Dieu de ce 
qu'il y a une mer entre moi et un tel ennemi 1 ^ « Abd-er-Rahman 
triompha ensuite de cette révolte et traita avec la dernière rigueur 
ceux qui s'y étaient compromis. 

En 706, une grande insurrection éclata parmi les Berbères à la 
voix d'un illuminé du nom de Chnkia. qui se faisait passer pour un 
descendant du prophète et avait pris le nom de Ahd- Allah-hen- 
Mohammed. 11 était originaire d'une fraction di > Miknaça, passée 
en Espagne lorn^ de la première invasion et devenue très puissante. 

1. Dozy, Bi»t, dtê Mmauinuuu d'Espagne, p. 967. 
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Il procbiiiM Tautorité abbaseide, obtint de grands luccAt et, 

durant neuf années, tint en échec la pubaance d*Abd-cr-Rahman. 
Ce prince parvint enfin à écraser ses adhérents et à le faire 

assassiner. 

Sur CCS ciitrcfaitt^s. trois chef? aralies formèrent un nouveau 
roniplnl, (■'('laienl : le kelliile (>1-Arbi, gouverneur de liarcelotie. 
le liiinte Aljti-er-iiuhnîau-l>on-Uabib, surnoniuié le Slave, gendre 
de Youçof, et un fils de Youçof, appelé Abou-el-.\souad. La gloire 
de Chariemagne étantparvenue jusqn a eux, ils résolurent de solli- 
citer son concours et, à cet effet, se rendirent, en 777, à Pader- 
bom et proposèrent au grand conquérant de lui ouvrir TEspagne. 
Charles accueillit leurs ouvertures et leur promit de conduire une 
armée dans le péninsule. £1-Arbi devait Tappuyer avec tous ses 
adhérents, au nord de l Ebre, et le faire reconnaître comme sou- 
verain (le cette région, tandis que le Slave irait chercher des 
Derbrres en Afrifjue et occuperait avec eux la jiroviuce dt^ Murcip. 

Ce plan, si bien combiné, pécha daiis 1 exécution : le Slave arriva 
le premier, avec un certain nombre de Berbères, et demanda dea 
secours à El>Arbi; mais cclui-d Ini objecta que, selon leur traité, 
il ne devait pas franchir TEbre. Irrité de ce qu*il appelait une 
trahison, le Slave marcha contre El>Arbi, fut battu et forcé de 
rentrer dans la province de Murcie, où il périt assassiné* 

Lorsque Gha rie magne eut franchi les Pyrénées, il ne trouva, pour 
l'appuyer, qu lCl-Arbi et quelques ofTiciers, teb qu'Abou-Thaur, 
Abou l Asouad et le comte de Cerdagne. Au Heu de voir, comme 
on le lui avait promi«, toutes les places lui ouvrir leur? portes, il 
dut cf)inniencer par eulrepriMulre le siég'e de Saragosse, où com- 
mandait un fanatique, ne voulant aucune alliance avec ^es chré- 
tiens. Tandis qu'il était devant cette place, il reçut la nouvelle que 
Witekind et les Saxons avaient repris les armes et menaçaient 
Q>logne. Force lui fut de lever le siège et de reprendre au plus 
vite la route du Nord; il passa par la vallée de Roncevaux, o& son 
arrière-garde tomba dans une embuscade tendue par les Basques. 

Aiufli Abd-er-Hahman avait échappé au plus grave danger qu'il 
eût encore couru, et cela sans faire aucun efTort personnel. .Après 
le départ des Franks, il s'appliqua à combattre isolément tous ses 
adversaires el. par sa persévérance et »on implacable cruauté, 
arriva enfin à briser toutes les résistances. Ne pouvant compter 
sur les Musulmans d'Espagne, il appela d'A&ique un grand nombre 
de Berbères et même de n^res et en forma une armée dévouée, 
sans aucun lien avec les gens du pays 



1, Dosy, Muêutmmt ^Btpa^f 1. 1 p. 870 et «uiv. 

». t. 47 
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Peadani que le klialife oméïade était absorM par ces luUeB, 

Alphonse, roi des Asluries, élciulnil les limites de ses provinces et 
arrachait la Galice aux Mu^nhrinn?. Ce prince terminn «mi glorieux 
rè^'iie en 759, et fut r<'ni[>Iiii L' par son tils Froïla. I.tigo, Porto, 
Zamora, Saîamam pie et une pai lie de la Castille éUienl en son 
pouvoir. 11 mourut en 769, léguant la couronne à son lils Aurélio'. 

IhtAbIM O* DaOUJHBKN-YbuO. — GoUVEBMBIttKT SB RoilH-MUl' 

Hatbm. — Ed 787, Yezid-Bcn-Hateni cessa de vivre, après avoir 
exercé le pouvoir durant près de quinze années. L'Afrique avait 

joui d'une période de tranquillité bien nt'( i ^ .lire après tant de 
luttes. Aussitôt après la mort dn gouverneur, les Nefzaoua se révol- 
tèrent et, conduits par l'un des leurs, nommé Saînh ben-Narir, 
attaquèrent leurs voisuiact les coi»liaij;riire!)l à adojih'r hi (hn lriue 
éïbadite, pui> il?^ euvallireut h? Te! et s a\aMcereul juscpi a IJadja. 
Le commandant de l obna a^unl niai'cité contre eux lut déiaitpréâ 

de cette ville. 

Daoud, fils de Yesid, qui avait pris la direction des aflÎRires 
après la mort de son pèrCf envoya alors contre les insurges le 
général Sotélman avec dix mille cavaliers. Les Kharedjites, vaincus 
dans une première rencontre, se reformèrent k Sikka (le Kefj ; 
mais Soléïman les y poursuivit et les dispersa, après en avoir tué 
un grand nombre. Ainsi la révolte se Irouva encore une fois apai>ôe. 
l)a(uul athuinistrait depuis pbis de U'-uf niuis l llVikiya, lorsque le 
khalife Ilart luu-cr-lîai hitl le rempluv»* par *^<>u oncle I{i)uli-beu- * 
llateiu, et, pour le récompenser de ses serviçes, lui conféra le gou- 
vernement de TEgypte. 

Au commencement de Tannée 786, R&tth arriva k Kalronan et 
« 

prit en main Tautorité. C*était un homme prudent et expérimenté 
qui, au lieu de pousser les indigènes i la révolte par de durs trai- 
tciueuls, jui;ea préférable de composer avec eux. AbdHSr-Rahman- 
ben-liostem était mort à Tiharet, quelque temps auparavant, et 
avait été remplacé par son lils Abd-el-Ouahab. Ce chef adressa au 
gouverneur de Kaïrouan des propositions d'alliance <pii furent 
acceptées, et im traité de paix fut sij^né entre le l'eprésenlanl du 
khalife et le chef du kharcdjismc éibadtle-. 

EoRIS-aBN-ABDALLAn PONDE A OULILt LA DYNASTIE BDBISim. — » 

Ainsi rautorité arabe s'affaiblissait chaque jour en Afrique; une 



1, Doiy, Recherches sur l'hist. de l'Espagne, p. 101. 

2. Ibn-Kbaldoim, t. I, p. 224. £ti-Nouéiri, p. 387« 388. 
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nouvelle dynastie allait s'établir dans le Mag'reb et connoror U 
perte définitive de cette contrée pour le Lhalifat, 

Nous avons vu précédemment qu'après rassassinat du khalife 
iUî, gendre de Bfahomett ses partisans avaient en vain essayé de 
foire obtenir le trône à ses enfants. Vaincus, les Alides n'avaient 
pu empêcher l'établissement de la dynastie oméïade: mais ils 
avaient formi* une vnste «ocit^fé «secrète ci <\'-l:ùeui doiim: le nom 
de (^/liailes i co-a y anUs-droU ) . ils avaient continué a compter en 
secret le règne dos doscendanls d'Ali, seuls khalifi s Itigilinics. rt 
n'avaient cessé d atlendre le moment de reconquérir le pt>uvoir. 
Sous le règne de l'abbasside El-Manaour, deux des dcsceiidants - 
d*AU« croyant rheure arrivée, avaîenilevé les armes ; mats la victoire 
s'était prononcée pour leur adversaire et la révolte avait été 
étouffée dans le saojç. Après la mort d'El-Mansour, un alide du 
nom de Hocéïne, pelit-HIs de Haçan U, se mit en révolte contre 
le khalife IilMcluli ; mais il fut vaincu et tué à la bataille de Fekh, 
prôa de La Mekke, et presque tous ses adhérents péiirent ma»- 
gacrë;^ '7H7'\ 

Un oncle de liocuin, nommé Edi is-ben-Abd-Allah, avait échappé 
au désastre de Fekh ; il se tint soigneusement caché et put se 
soustraire aux minutieuses recherches ordonnées par le khalife. 
Son signalement avait été envoyé à tous les commandants militaires, 
et des postes furent établis sur les routes afin de rarréter 8*il ten< 
tait de sortir de TArabie. Bn dépit de ces précautions, Edris parvint, 
grâce au dévouement de son atfranchi Rached, à gagner l'Egypte ; 
(le la, il partit pour Touest, vêtu d'une robe de laine et coiiïé d'un 
tiirhan grossier. Pour mieux tromper les agents du khalife, Rached 
lui donnait de* ordre? comme h un domestique, et il put sous ce 
déguisement all< iii*iri' le fond du Mag'reb, Après avoir séjourné à 
Tanger, il gagna Ouliii', près d'une des sources du Sebou, dans 
les montagnes des Aoureba, et fut bien accueilli par ces Berbères, 
dont le chef Abou-Lélla-Ishak lui jura fidélité. Ainsi, c'était loin 
de sa patrie, et au milieu de populations sauvages, que le des- 
cendant de Mahomet trouvait la sécurité et pouvait faire recon- 
naître ses droits. Vers la fin de l'année 788, Edris se proclama 
indépendant et obtint l'appui des Zouar'a, Louata, Seddrata, Riatha, 
Nel/;!. Mar'ila, Miknaca et même d'une partie des IVomara*. 

Ayant reçu des contingents de ces tribus, VArï& élendit son 

1. L'antique Vulubili», où fut cn^^uife constrtûtc la ville de Fès. 

2. Ifni-Kh.il.loiin l. I, p. 200. 239, 290, t. TI, p. 559 et auiv. Rondh' 
Ei-hartas, traô. Honumitii*. p. 12 et suiv. El-Bekri, trud- de Slauc, art. 
idriciétê. 
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«nioritë BUT l«s régions du Mag;'reb. Qodques populations d*origiiie 

ancienne, dël»is de vieilles tribus, les Fendelaoua, BehlouU, 

Fsstt, etc., avaienttrouvé un refuse clans ces nionla<;;nes reculées, i 

et y avaient conservé le culte israélite ou chrétien. Le ili sceiiilant 

du prophète le? força à professer rislamisme. 11 alla ensuite rtnliiire 

les po[)iiIiilioiis do Mcclioiin;!. au di'hi de U Moulouïa, puis passa 

dans 1»* 'l\'nu'>ii;t et en lit la coiitjiiéto, ain-^i que de Terlla et de la 

ville de Chella, régiuus dan:» lesquelles le pag^anismc avait encore 

des adaptes. 

GcHfQuins d'Emus ; sa mobt. — Devenu ainsi mattre d un vaste 
territoire, Edris s y fit proclamer khalife, et imam ou chef de la 

religion orthodoxe. I/aiinc^e suivante, il marcha vers Test, contre 
les Beni-Ifreu et Ma^- i loua hérétiques et, par conséquent, enne- 
mis. Parvenu auprès de ri.nuiii, il reçut la soumission du chef de 
CCS Zcnètes, Mohammed-ben-Kha/er, qui avnit remplacé Ahou- 
Korra. Edris entra dans Tlenieeii sans i oup Liir et séjourna un 
certain nombre de mois dans celle vilie, où il construisit la mosquée , 
qui porta sou nom. Après avoir fait une tentative infructueuse 
pdur abattre la puissance des Rostemides de Tiharet, il reprit le 
chemin d'Oulili, laissant à Hemcen, pour le représenter, son frère 
Soleîman (70O). 

Mais, tandis que le nouveau souverain de Maghreb se disposait 
à poursuivre ses conquêtes, sa perte se tramait en Orient. Le 

khalife Haroun-er-Hachid ne pouvant le combattre pnr le? armes, 
dans ce pays éloigné, résolut de s'en débnrrn««er par un moyen 
qui lui était familier, l'assassinat. Lu certain Suiéïuian-ben-Horéïz, 
surnommé Ech-Cheinniakh, aliilié à la secte des Zaïdiya, fut envoyé 
par lui, dans ce but, en Mag'reb. Il »e présenta à la cour d'Edria 
comme médecin et comme déserteur du parti abbssside ; ayant, au 
moyen de ce double titre, capté la confiance d'Edrts, il parvint un 
jour à éloigner le fidèle Rached, et en profita pour empoisonner 
son maître. Lorsqu'il fut certain de sa mort, il monta à cheval et 
reprit en toute hâte la route de Test ; mai^ Kached fut bientôt sur 
ses traces el. l'ayant atteint près de la Moulnnïa. encrnjrea avec lui 
un combat dans lecpiel chacun des adve^^air•e^ lorut plusieurs 
blessures. Kch-Cliemmakii put néanmoins traverser la rivière et, 
tout sanglant, conUnuer sa route. i 
Edris fut enterré à Oulili (703). Il ne laissait pas d'enfants, et le j 
khalife pouvait croire cette dynastie éteinte. Mais nous verrons 
plus tard qu'unede ses ornicubines, la Berbère Kenza, étaitenceinte 
et que, giÂce à Tadresse à la prudence de Raohed, le royaume 
edridde fut conservé à lenfant posthume de son fondateur. 
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G0UVn»M8NTB l>'E!«-NABR«BRt-BL>HABI8 BT D*£L'FAnB!.'BSM - 

RoiTB. En Ifrikiya, le rwax ffouverneur R^uh-ben-Hatem était 
mort (791), et avait désigné pour lui succéder son filBKabiça. Mais 
Haroun>er>Rachitl n'entendait pas que la fonction de gouverneur 

96 transmit par hérédité dans son empire; prévenu de la fin pro- 
chaine de RouIk il envoya, paiir le remplacer en Ifrikiya, Nasr- 
ben-ol-Habib. Cet oIlK icr arriva à Kaïrouan au moment où Kahira 
venait de se faire reconnaître comme émir; ayant aïoiiLrc son 
diplôme, il reçut le serment de la populalit>n et des troupes. 11 
exerça, pendant deux ans, le pouvoir avec équité ; mais, en 793, 
El-Fadel, autre fils de Rouh, oblint du khalife sa nomination au 
poste qui avait été occupé par son père, et vint prendre poMeasion 
du commandement à Kaïrouan (mai 793). 

Peu de temps après, la milice syrienne en garnison à Timi«; se 
révolta contre le gouverneur de cette ville, El-Morefra-ben-BacUir, 
neveu d'Dl-Fadel, d nt Irt conduite imprudente et les exactions 
avaient soul<n-(' l'opiMion publique. I.e vh-'i' do celte sédition, Abd- 
AUah-bcn Djaroud. icrivil à l'U-i adel pour faire connaître les 
griefs de la population, et aussitôt un autre commandant fui 
envoyé h Tunis ; mais les gens qui s'étaient portés à sa rencontre 
le mirent k mort et cette sédition se changea en révolte ouverte. 
Les commandants des places voisiner, gagnés par les promesses ou 
par l'argent, firent cause commune avec leo rebelles. El-Padd, 
ayant marché avec ses troupes contre Abd-Albh, fut dé&it par 
celui-ci et ne put lempècher de s emparer de Kaïrouan. Ayant 
•'ij liii-nit'in.- fiiit prisonnier, il fut massacrépar les soldats, malgré 
l'opposiliou d'Ibn-cl-Djaroud (794). 

Anarchie en Ikhikiya. — Cependant le commandant d El- 
OrboB, nommé Chemdoun, se déclara hautement contre les re- 
bdles, fit alliance avec plusieurs autres chefs, parmi lesquels ton 
collègue de Mila, et recueillit Moréira et tous les adhérents de !a 
cause légitime. Ayant marché contre rusurpateur, il éprouva une 
première défaite ; mais, bientôt» El-Ala-ben-Sa1d, gouvemeur du 
Zab, vint le rejoindre avec de nouveaux contingents, et tons mar- 

chiTtMil -ur K.iïrotinn. 

Sur ces en I ref.iito^. Il)n Djarnud. ayant appris que le khalife avait 
noninié comme goiivernciif de l'ItVikiya Hertema-ben-Aïan, et 
qu en allfudanl son arrivée, un olHcier du nom de Yaktin allait 
venir avec la mission de pacifier la milice, se porta au devant de 
renvoyé pour tâcher de transiger avec lui ou de détourner le 
coup qui le menaçait. En vain, Yaktin pressa le rebelle de déposer 
les armes : Ibn-Djarond refusa sous le prétexte que, s'il abandon- 
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naît Kairouan, cette ville serait livrée au pillage par lee Berbères 
an service de ses ennemis. Ne pouvant rien obtenir de lui, Yaklin 
s'appliqua à détadier de sa cause un certain nombre d'adhérents. 

Peu après, Yabia-ben>Mou8sa, lieutenant de Hertema, se mit 
en marche vers Touest à la téte d'un corps d'armée et s'empara 
de Tripoli. Quant au gouverneur, il était re^l ' en observation à 
Barka. En même temps, El-Al;i. trnuvf^rnnir du '/.,\h. revint, avec 
ses Berbères, mettre le siège tievatit Kiiïrouaii. Ihn-Ojaroud, se 
voyant perdu, écrivit en hâle .1 \ ahïa pour lui oUVir sa soumis- 
sion ; puis il sortit de la capitale, où il avait commande pendant 
sept mois, et vint se remettre «itre ses maiiM. Aussitôt Ël-Ala fit 
son entrée à Kairouan et massacra tous les partisans du chef 
révolté. Yahia-ben-Moussa arriva à non tour (mars-avril 795) et 
(Atint, non sans peine, qu'El-Ala renvoyftt ses troupes, dont les 
excès allaient croissant. Le chef qui se prétendait le sauveur de 
Tautorité du khalife se retira à Tripoli et, de là, écrivit à Hertema 
pour réclamer lo pri\ de service». Il o'^t r'i ctippnser que sa 
puissance était fort à craindre, car le khalile 1>-Hachid lui écrivit 
lui-intMue. en le félicitant, et en lui envoyant une forte gratilica- 
tion. Un put ainsi le décider à partir pour 1 Orient*. 

GouvBBKBHBNT DR HBftTBUA-aBit-AlAN. ~> Dans le mois de 
juin 795, Hertema fit son entrée à Kairouan. II proclama une 
amnistie (générale et s'occupa de mettre en état de défense les 

fortifications de plusieurs villes de la côte, notamment Monastir j 
et Tripoli. Mais l'esprit de révolte agitait partout les populations j 

indigène» et le gouverneur ne pouvait compfrr sur sa miliet», pour 
laquelle l'indiscipline étaif flcvciinr» tmc lialiil inle. Se «entant trop 
faillie et trop isoh- pmir niciirr à hicii hi inide (Aclic qu'on lui avait 
confiée, il sollicita lui-nicinc du khalife son rappel, llaroun-er- 
Rachid désigna aloi^ sou pi o|>re frère de lait Mohammed-ben- 
Mokatel pour occuper le poste important de gouverneur de 
riMkiya. L on s expUque difficilement pourquoi le choix du khalife 
tomba sur un homme aussi incapable, dans un moment où la situa- 
tion réclamait un esprit particulièrement habile et expérimenté. 

(]of VF:nNKMr\T nr Motiammfd-hen-Mokatel. — Arrivé a K.iïrouan j 
dans le mois de rania(l;ui IM incfohrf» 707-. le gouverneur donna 
aussitôt la mesure de <oii incapacité, ne comprenant rien à la 
situation, et se livraul u toutes les fantaisies d'un despote grisé | 
par sou pouvoir. Un an s'était à peine écoulé depuis son arrivée, 

t. En-Nouélri, p. U9 et auiv. 
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que les mUicien^ syrion«« et khoraçaniles se iiifllaiont en éUt de 
révolte et plaçaient à leur tête Morra-ben-Makhled. L n corps de 
troupM enToyé ooDtre las rebelles les réduisit au silmce; Imir 
chef fut mis à mort. 

Peu de temps après, Temmam-ben-Temim, commandant de 
Tunis, releva Tétendard de la révolte et, ayant réuni tous les mé- 
contents, marcha sur Kairouan (octobre 799). 

Ibn-Mokatel sortit à sa rencontre et lui livra bataille à Moniat- 
el-Khcïl ; mni'î il fut complètement défait ol n'obtint la vie 
sauve qu'en protncllant de quitter la place. Il ?e l éfui^ia eu effet 
avec famille à Tripoli, tandis que Temmam faisait son entrée k 
Katrouan. 

, IVHAmK'SBR-SLr-Aa'LBir APAfSK LA aévOLTB DB LA HIUCB. ~ A 00 

moment, le commandement du Zab était confié à un fils de Tan- 
den gouverneur El-Ar'leb, nommé Ibrahim, qui avait acquis une 
grande aulm-iti' dans cette situation. Dès qu*îl eut appris les évé- 
nements d'ifrikiya, Ibrahim se mit en marche, à la tête de ses 

continpf^nts, pour combattre l'usurpateur. Mais Tommnm ne l'at- 
f(Mv!if fins; î! év.u iia la ville, cf le fils d'Rl-Ar leh. ayant pi'is 
.--ion (le kairouan, annoriçii en chaire cju'Ibn-Mokalel ('lait 
toujours le seul {gouverneur de l lfrikiya. Ce dernier rentra en 
toute hâte dans sa capitale. 

Quant à Temmam, qui s*était réfugié à Tunis, il tenta de semer 
la désunion parmi les troupes fidèles et même dlndisposer le 
gouverneur contre Ibrahim; mais toutes ses manœuvres échouè- 
rent et il apprit bientôt que cclui-ct marchait contre lui. 

Au commencement de février 800, Ibn-el-Ar*leb infligea k Tem- 
mam nne défaite qui le força à rentrer à Tuni>*; il st* disposait à 
entreprendre le sirire dp «^efte ville, lorsque Temmam lui olfrit sa 
soumission, à CMiidilion que lui d •-i-s iVcres auraient la vie sauve. 
Celle demande lui avant été aci tudée, il se rendit à discrétion et 
fut conduit à Kairouan, d'où on l'expéilia en Orient comme pri- 
sonnier d*état avec les chefs les plus compromn K 

iBBAHIV-eBN-Vb-AaYBB, nowii 
BTMASTIB AR'i.ibiTP.. — Cependant, le khalife FIaroun-er*Rachid, 

ayant appris les tristes exploits de son frère de lait, se convainquit 
de I I nécessité de le remplacer en Ifrikiya. Dans l'état des choses, 
Ibrahim était l'iiomnie de la sittiafinn et «on choix s'imposait . La 
khalife ayant consulté à ce sujet ilertenia-ben-Aïan, dont il appré- 



1. Eu-Nuueiri, p. 397, 
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cîait fort l expéricnce. obtint cette réponsf* : Vous n'avez per- 
« sonne do plus ainié, do plus dévoué et de plus diurne dVxercer 
« le pouvoir qu lbrahiai-ben-el-Ar"icb, dont la conduite [>ass<'c est 
« garante de l avenir. » Ces paroles achevèreul de décider le Ivlialde 
qui avail reçu d'Iba'-al-Arleb une lettre pw laquelle il solltdtait 
pour lui le gouvernement de Tlfrikiya, offrant non seulement de 
renoncer à la subvention de cent mille dinars fournie par le gou- 
vernement de rEg}-pte, mais encore de paj'er au souverain un 
tribut de quarante mille dinars. 

Cette solution, qui allait débarrasser le khalifat d'ennuis tou- 
jourf» renai?snnts H retarder df* plus d'un f^iAcle la chuto de Vnxï- 
torité arabe eu Afrique, permettail nêainunius de mesurer Iruil lo 
terrain perdu dans leMai;*reb. I)cs ]i<f-. en t'iïel. le sTcniverinMiinit 
centrai n aurait plu» à intcrvciur daii» 1 udmiiubli-uliuu du puvfv 
qu'il consenlaît à abandonner, moyennant fermage, k des vice-rois 
formant une dynastie vassale, et ches lesquels le pouvoir se 
transmettrait par voie d'hérédité. Ainsi, cette brillante conquête 
qui avait iMkûtëii cher aux Arabes s'était détachée deux, province 
par province, dansTespace de moins d'un siècle, et II n<< restait 
au khalifat qu'une suzeraineté presque nominale sur l'ifrikiya. 

Ibrahim appril olïîcieusenipni «^a nomination; mais, lorsque le 
courricT poi tour (k*s brevets arriva en Afrique, Ibn-Mokalel, qui 
se trouvait à Tripoli, les iiilerrepfa au p is-age et fit parvenir à 
kairouan une fausse lettre le maintenant au poste de gouverneur. 
En recevant celle missive, TArlebite devina la supercherie; 
néanmoins il céda la place et reprit avec ses troupes le chemin du 
Zab* Mais le khalife, & l'annonce de cette incartade de son frère de 
lait, entra dans une violente colère et intima à Ihn-Mokatel, qui 
se disposait à revenir à KaYrouan, l'ordre formel de résigner ses 
fonctions entre les mains d'Ibrahim. Celui-ci revint aussitût du 
Zab el. dcins les premiers jours de juillet 800, il prit déiinilive- 
ment la direction des aHaires 

Naissance d'Edris II. — Pendant que 1 Uiikiya était le théâtre 
de ces événements importants, la dynastie cdricide, que le khalife 
Haroun avait cru écraser dans son germe, renaissait pour ainsi 
dire de ses cendres. 

Nous avons vu qu'Edris, en mourant, avait laissé une de ses 
concubines, nommée Kenza, enceinte* Après les funérailles du 
prince, le fidèle Rached réunit les principaux chefs des tribus 

1. Ea>Nuuéiri, p. 395 el «uiv. 
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berbères et leur dit : « L'imam Edris est mort sans enfants, mais 
« Kenza, sa femme, est enceinte de sept mois, et, si vous le vouiez 

« bien, nous attendrons jusqu'au jour de son accouchement pour 
« prendre un parti : s'il naît un garçon, nous rélèverons, et quand 

« il sera homme, nou«' lo prodamoron;' «ouverain; car, descon- 
« danl du prophète Dieu, il apportera avec lui la béaôdiclion 
« de la failli Ile sacrée » 

Celte proposition fut acceptée avec acclamation par les Ber- 
bères, et en septembre 793, Kenza donna le jour à un enfant mâle 
« d une ressemblance frappante avec son père ». Rached le pré- 
senta aux cheiks indigènes qui s'écrièrent en le voyant : « C'est 
Edris lui-même, l'imam n'a pas cessé de vivre t » 

On laissa i Rached le soin de l'élever et de gouverner en son 
nom, jusqu'à sa majorité, et les chroniques rapportent que oe 
tuteur ne néfîlijîea rien pnur Honnir n Ktlri- II une brillante înS' 
truction et faire de lui uu redoutable guerrier. 

L'1'1»ia<;nk ><ii > Hn iiAM i:t i;i.-1I\m:m. — l'"ii Mspaffnc, le klialifc 
oméïde Abd-er-liuiiaian élail mort en septembre 788, après un 
règne de plus de trente4roi8 années employées presque entièrement 
à l'affermissement de son pouvoir. II laissa trois fil& : Solelman, 
Abd-Allah et Hicham. Ce dernier, bien que le plus jeune, lui 
succéda après une courte lutte avec son aîné Soléiroan. Pour 
assurer sa tranquillité, il acheta à ses deux frères leur rcnonci.il ion 
au trône et, en vertu de leur convention, ceuxH» se retirèrent au 
MapVeh. 

Apiés un rë;,'ne de pics de linil aiiniVs. Hicham cessa de vivre 
cl fut rem{)lacé par pou tils El-IIaL' iu avi il 790i. Soleïman et 
Abd-.\llab, ses oncles, ne lardèrent pas ù quiller le Mag reb eu 
amenant une armée de Berbères pour lui disputer le pouvoir. 
Après deux années de lutles, Solelman ayant été tué, la victoire 
resta définitivement k El-IIakem (8Û0|. 

Pendant le règne de Hicham, des expéditions heureuses avaient 
été faites par les Musulmans en Galice, et les chrétiens avaient 
('•((> humiliés par des défaites qui leur avaient arraché une partie 
de leurs con(iuêtes *. Plusieurs souverains avaient succédé à 
AIphon«e î'■^ A !a fin du vui* siècle, Alphonse II, dit le Chaste, 
roi des Asluries, ne put enip<"( lier les .Musulmans de pénétrer 
jusque dans les montagnes du son royaume. 

1. KarUis, p. 23. lbu*Kli<ildouu, ^(/-/■>t-/c^, p. 561. El-Bckri, Idricidtt. 

2. Doiy. fiackereÂt99mr t'hitt. dt l'Espagne, p. 101-189 et sniT. El Mar> 
rakchi (Dozy), p. 17 et sniv. 
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I^lPRIKHA SOUS LES ARXEBITES. C05QUËTE DE LA SICILE 

MO-828 

Ibrahim établit solidoment son autorité en ITriklyn. — ïArii. II est prO' 
cI.Tmé p«ir les Herbércs. F^ndalion <le Kt'7. par K<lris II. — Hévoltes en 
Ktikiya. — Mort «ribraltiiii. — Abou-i'AI>lms-.\b<l-.\llah sucrùde h. son 
përc Ibrahim. — Conquêtes rrKcIris II. — Mort »lc M>d-AUah; son frère 
Ziadet-Allah le remplace. — Espajrne : Révolte <lu faubuur^r. Mort d'KI- 
Ilakeni. — l.utles de Ziadel-Aliali <'.oii(re le-; rév<dles. Mort d'Kdris II; 
partage de son empire. - Ki.d l-' lu Si' ilc au commencement du 
IX* sîèele. — Euphémius appelle les Arabes en Sicile: expétiiliun du 
cadi Aeed. -- Oontpièle de la Sicile. — Mort de Ziadot-Aliah ; son frère, 
AlM»u-Eïkal-el-Arlei». lui su<eède. — (iiierres cuire les descendant!} 
d'Edriit U. — Midrarides à Sidiilmassa. — L'Ëitpagiie sou* Al>d-er- 
Balimui II. 

Ibrahim établit solidement son aitoeitê en IraïKiYA. — Le 
choix dlbrahim-ben-el-ArUeb, comme vice-roi de rifriktja, était 
le meilleur que le khalife pût faire; lui seul, jMir eon habileté et la 
pratique qu'il possédait des affaires du pays, était capaUe d*étouffer 

les germes do révollo, et de contenir les Berbères sans se soumettre 
aux caprices de In milice. L'anarchie des dernières années pro- 
venait snrloiil de ce (|iie le <rouvemeur n'avait aiiennn force sur 
laquelle il put cnmptfr. m dfhnp-* (]o< miliriens rl l irirnt. Ceux-ci, 
se «enlanl iicc! >sHire>, riiau'iit intrail;il»li'>-. Pour remédier à 
cet iiK onvenienl, il ne lall.ul pas penser à ItiriiuT des corps ber- 
bère.H-, eu fut aux nègres qu'il eut recours pour contrebalancer la 
force des Syriens. Ayant acheté un grand nombre d'esclaves 
noirs, il les habitua à porter les armes, en laissant croire aux mili- 
dena qu'il destinait ces nègres à être employés dans les postes les 
plus périlleux. 

En même temps, pour s'assurer une retraite pûre, en cas de 
révolte, il fit construire, a trois milles de Kaïrouan, la place forte 
d'Kl Ahhnssïa où il fl«*posa ?es frf'^fir-^ r»t ttur ^rrnndi' rpianfilé 
darmr-. Pni* il <i' .-a à aller >CtiiMi!' il;iiis <-r|lc ri'^n Icuci;, 
qu'on iipjK'la, plus lanl, IvI-Kasr-el-kedun île vieux chàlcau;. Ce 
fut là qu'il reçut les envoyés de Charlcmagne qui avaient été 
chargés de prendre k Karthage, à leur retour d'Orient, les reliqoes 
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de plusieurs martyrs chrétiens. En même temps, Ibrahim envoyait 
vne ambassade à Tempereiir, alors i Pavie (BOI) *. 

L*année suivante (80"2), Ibrahim eut à lutter contre son repré- 
sentant à Tunis, Hamdis-ben-Abd-cr-Rahman-cl-Kindi, qui se 
révolta en appelant à lui les mécontents arabes et berbères. 
. Amran-ben-Mokhaled, fjéïK'ml du crouvcrnetir ar'lohitp. ayant 
marché contre le«? rebelles, leur livra une ban::l.ui(o bataille, dans 
laquelle leur chef lut tué. el les mit en déroule. Ibrahim s'appliqua 
alors à rétablir la paix en Ifrikiva, puis il tourna ses regards vers 
le Mag'reb, où le souvenir de Tautorité arabe disparaissait de 
jour en jour. 

KpHIS II 86T PROCLAMÉ PAIt I rs FiFnBÈRES. A Oulill. le fils 

(1 1.(1 ris I grandissait sous Ih tutelle é<;lairëe de Rached et la pro- 
tection des Ai)nr( ha, tandis qu'à TIemcen, son oncle Soleïman 
exerçait le pouvoir en «on nom. I!)rahim, considérant avec raison 
que l ompire (Mirioiiie était le plus jxrand obstacle à la réalisation 
de ses vues ambitieuses sur le Mag'rcb, espéra l anéanlir en faisant 
assassiner Hachcd. Mais ce crime tardif fut inutile et eut pour 
conséquence de resserrer les Berbères autour du jeune prince (802); 
Tun d'eux, Abou-Khaled-'Vend, se cbai^a de remplacer Rached, 
comme tuteur d'Edris, alors â{?é de neuf ans. En mars 803, les 
Aoureba et les représentants des tribus voisines, réunis à Oulili, 
dans la mosquée de cette ville, prêtèrent serment solennel de fidé- 
lité Edris II. 

Ce priiRC, cjui avait alors onze ans et nioulrail une inlcUi^onco 
très précoce, commença à gouverner ï^ous la luh lle ci .\bou-Khaled. 
Ainsi se consolidait l'empire cdiicitle, malgré les ialrigucs entre- 
tenues en Mag'reb par le vice-roi ar lebite. L'altitude énergique 
et dévouée des Berbères, plus que k supplique adressée par Edris 
à Ibrahim, décida ce dernier à igoumer la réalisation de ses plans 
sur rOccident *. Du reste, Ibn-el-Arleb fut bientôt absoriié par 
d autres soins. En 805, la garnison de Tripoli se révolta, chassa 
son commandant et se donna comnic chef Ibrahim-ben-Sofian, 
Arabe de la fribu de Temim. Ibraliini dut employer toutes «ses 
force- prun- apai«îer cette sédiUon qui ne fut domptée qu au com- 
mencement de UUt). 

Fondation m Fka pau Kuuis II. — A Oulili, le jcuuc Edris 
1. Fourael, Herbers, p. 453. 

S. Ibo^Khaldoan, ll«rè^fe«, l. II, p. 568. En-NooAri, p. 401. Eartu, 
p. 18. El-Bokri. Idrieide*. 
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^randissail uu iiuiicu des intrigues encouragées par sou jeune ûgc 
et son inexpérienoe. Un cerUin nombre d* Arabes étaient venus, 
tant de TEspagne que de rifrikiya,liiî offrir leurs services et avaient 
été bien accueillis par lui; Vun deux, Omatr-ben-Moçaab, avait 
même reçu le titre de vizir en remplacement d*Abou-Yezîd 

Ainsi rinfluence arabe dominait à Oulili et allait pousser Edris 
à an acte autrement grave. En 808, il fit mourir Abou-Leïla-Ishak, 
chef des Aoureba, qui avait été le protecteur de son përc et le 
sien. Il est probable que ce chef avait laissé eiilrcvoir son ressen- 
timent de la protection accordée aux Arabes. Ihn-Klialdoun, pour 
excuser 1 ingratitude d Kdri.s, prétend qu il avait découvert que ce 
chef entretenait des intelligences avec IWlebite Ibrahim*. Les 
Beriières, froissés dans leurs sentimento les plus intimes, suppor- 
tèrent cependant ces injustices sans protestation. 

Edris II, voyant chaque jour sa puissance s*accroltre, jugea que 
sa résidence d'OuUli ne lui sufTisait plus et résolut de construire 
une capitale digne de son empire. .Après avoir cherché longtemps, 
il se décida pour tin emplncement travprî?é par un de? aflluenls du 
Sehou, et occupé par ties iierlieres de la ti-i!)U de Zouar'a. La 
nouvelle ville se trouvait ainsi divisée aaturellenuMit en ileux 
quartiers. Edris jeta en 808 les fondements de celui qui devait être 
appelé « (/«t AtuMoa» », et, l'année suivante, il fit construire Tautre, 
nommé plus tard « des Ka^uMmies ». Il dota sa capitale de nom- 
breux édifices et notamment de la mosquée dite « de» Cherif» ». 

Lorsqu^Edris eut atteint sa majorité, c'est-i-dire vers SIC, les 
tribus berbères lui renouvelèrent leur serment de lidclité, et il 
reçut la soumission des principales contrées du Maghreb*. 

Révoltes en IrRiKivA. Moht d'Iurauim. — Pendant ce temps, 
Ihrahim-ben-el-Ar leb était encore aux prises avec la révolte. Les 
miliciens arabes avaient vu, avec beaucoup de jalou.sie, les pré- 
cautions prises contre eux par le vice-roi; lorsqu'il se fut établi 
définitivement & Ei-Abbassia, sous la protection de sa garde noire, 
leur irritation ne connut plus de bornes, et bient6t le général 
Amrane donna le signal de la révolte (Bll). Maître de Kairouan, 
il appela k lui tous les mécontents et vint assiéger Ibrahim dans 
sa forteresse. 

Pendant un an, on combattit san«» irrand avantape de part et 
d'autre. Enfin Ibrahim, ayant appris qu'on lui envoyait d'Egypte 

1. Knrl:.s, p. 30. 

2. i erbères, l. III, p. 561. 

3. Bekri, /(rfrieid'M. 
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un secours en argent, dépécha son fila, Abd-AUah, vers TripoU 
pour arrêter la somme au passage. Puis il Si répandre la nouvelle 
de la prochaine arrivée des fonds. Aussitôt la milice* qui n'avait 
pas louché de solde depuis qu'elle avait emhrassé la cause de la 
révolte^ commença à s'agiter dans Kairouan, el Aniraue, dépourvu 
de ressource?, se convainquit qu'il iif» pouvait plus lutter contre 
ce nouvel eiuii iui. Il sortit nuitamment de la ville et courut se 
réfugier ilaiis Ir 

Ibrahim venait de Inuinpher de cette longue révolle et était 
occupé à démanteler les fortifications de Kaïrouan, lorsqu'il apprit 
que son fils Abd^Allah avait été «^ssé de IVipoli ])ur les t«Mi4»es 
occupant cette place. II lui envoya des fonds au mo^'en desquds 
Abd-AUah put enrôler un grand nombre de Berbères et rentrer 
en possession de Tripoli. Ce furent alors ces mêmes indigènes, 
appartenant à la Iribu des llouara, qui se lancèrent dans la révolte. 
Conduits par leur clif f. Viad-ben-Ouah!), ils vinmil attaquer 
Tripoli qui étnit déff'inlu [i ir li- '^onéml Sofiane. «e rtMiilin-nl maîtres 
de ( l'tte ville et la reiiver.^eretil presque euliei'i-mciit . Abd-Allab, 
envt»yé en toute liàte par son père, à la lète d'une armée de treize 
mille hommes, défit les Berbères et, étant rentré à Tripoli, s'oc- 
cupa à relever les fortifications de cette viUe (iiil) *. 

Sur ces entrefaites, Abd-el-Ouahab-ben-Roatcm, roi deTiharet, 
arrivé de TOuest avec de nombreux contingents, rallia les llouara 
et Nefouça et vint mettre le siège devant Tripoli. Il fit, avec soin, 
garder une des issues de la place et pressa l'autre avec la plus 
grande vigueur. Abd-Allah était sur le pniiif ili* succomber, lors- 
qu'on reçut la nouv^>!!e de la mort d lbrahun qui était décédé à 
l'âge de 5t> ans (juillet ^12], dans son château d'isl-Abbassïa. 

Auou-l'Abuas-Abd-Au-.vu SLCciujEA SON l'ÊnE InaAiiiM. — Aussitôt 
que la mort dlbrahim fut connue, Abd-Allah, qui avait été dési- 
gné par lui pour lui succéder, se hâta de proposer à Ibn-Rostem 
de conclure le paix. II fut convenu entre eux que le prince de 

Tiharet se retirerait dans les montagnes des Nefouça et que Tri- 
poli resterait aux Ar'lcbites; mais toutes les plaines de la Tripoli* 

tainc furent abandonnées aux Kharedjites. 

Pi'iidant que celte paix boiteuse se signait à Tripoli, Ziadet- 
Alluli, second fds d Ibrahim, recevait , ^■Aon les dispositinns prises 
par sou père, le serment des principaux citoyens de kaùouau. 

1. Les détails donnes par les auteurs arnbc; sur los difTércufcs phases 
de celle révolte sont assez embrouillés^ el il ual pu&silile (|u' Abd*ÀlUh 
n'ait repris qu une «enle fois TripolL 
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Dans le mois el nrlolire 8I'2, Abou-rAbbas-Abîl-All.ih arriva dans 
sa capitale. Sun frère, Ziadcl-AIlah, s étail perlé uu devant de lui 
pour le saluer comme souverain, mais il fui reçu avec la plus 
grande dureU^. Pour la première fois, le fils d'un gouverneur de 
rifrikiya succédait à son père sans Hntervention du khalifat*. 

Haroun-er-Rachid ëuii mort en 809, laissant le trône à son fils 
El-Mamoun. Le nouveau khalife se borna à ratifier Télévation du 
vice-roi de Kalrouan. 

Conquêtes d'Edhis II. — Dans le Ma^^ reb, l'drin II continuait 
à affermir son trône. Voulanl sujis duutc faire oublier aux Aourt* ba 
l'ingratitude qu il avait moulrôc à leur cbof, il leur confia des 
commaiidemeuts importants; puis, s'enfonçant daus les moutagnes 
du sud-ouest, il attaqua les tribus masmoudiennes, les vainquit 
et soumit TAtlas à son autorité. Après s'être avancé en vainqueur 
jusqu'à NefiSf près de la montagne de Tine-Melial dans le Sous, 
il rentra à Fèa (812). C'est »an& doute vers celte époque qu'Edris 
commença à comballre le kharedjisme, dont il décréta l'abolition 
dan« «c= étnts ; mai'? ce Schisme avait pénétré trop profondément 
la nation berbère, pour pouvoir être supprimé d un trait de plume ; 
aiisr^i ne devait-il disparaître de l'Afrique, ou il avait déjà fait 
couler tant de sang, qu après de longucii et nouvelles convulsions. 

Quelque lemps après' Edris marclia sur Tlemoen, qui s'ctail 
affranchie de son autorité. 11 y entra en vainqueur et reçut l'hom- 
mage des Beni^Ifrene et Mag'raoua qui y dominaient. Il séjourna 
quelque temps à Tlemcen et de là dirigea quelques expéditions 
heureuses contre les peuplade? /enafiem s et autres berbères. Ses 
troupe^^ s'avancèrent ainsi jusqu'au Chclif. Cependant, il ne parait 
pas qu'il eût osé «e me«i!rer contre le? Rnstcmides de Tiharet. Selon 
Ihii-Khaldoun, il pat^sa à 1 lemccn trois années, [x-iulniit lesquelles 
il s'appliqua à embellir eelle ville et à orner la luosqutc construite 
par ëon père. En parlant, il laissa le commandement de la pro- 
vince, avec suprématie sur les tribus des Beni-Ifrene et Mag'raoua, 
k son cousin Mohammed, fils de Solelman, qu'Ëdris I avait pré- 
posé au commandement de Tlemcen. 

Rentré à Fès, il recueillit huit mille Musulmans d*£spagne, 
expulsés de Gordoue par El-Ilakcm à la sutte de la révolte dite du 
faubourg [Ribad']^ et les établit dans sa capitale, où ils formèrent 
le quartier des Andalous. Les émigrés de Cordoue étaient presque 

1. Ibn-Khaldoun, t. I, p. 248» 277. Eii-Noueiri, p. 403. 

2. Soit (\i\nK la moue anné«, «oit ou 814« les anleors n'étsni pas d'ae- 

cord Bur cuUu dale. 
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tous des gens d'origioe celto-romaine, qui nvaicnl été conlraints 

d'embrasser Tislamisme après la conquête de rKspairnc pnr les 
Arabr?. I/arrivre (\v coite population très civilisée fut une bonne 
fortune pour la nouvelle capitale, et contribua à la faire briller 
d une réelle splendeur daos les arls, les lellrcs cl les sciences 

MoftT DB AbII-Au.AN. — SùH FR^iV ZlADBr-ALLAH Lt MM^LACB. 

— A Kalrouan, Aboul-Abbas-Abd-AUah, fils d'Ibrahim, loin 
d'imiter la prudence de son père el de chercher à arrêter les pro- 
grès du prince de Fés, n*avait réussi qu*à indisposer les esprits 

contre lui. Violent et cruel, même envers les membres de sa 
famille, sacrifiant tout à la milice, accablant le peuple de charf^cs, 
il combla In mo^iirc fie? frnitf< on fr:ippnnt la ctilfnro fnifo par 
chaque charrue d une t :i \o uiulonur ilc Iniil dm ir- |)ii>ri'-; il or^. 
Cet impôt, énorme pour 1 époque, reinplava la tliiue lacijour , qui 
précédemment se payait eu nature et était proportionnée a l'abon- 
dance de la récolte. De toutes parts s'élevèrent des réclamations ; 
mais le prince resta sourd aux prières et le peuple continua & 
gémir sous son oppression. 

Enfin, par un bonheur inespéré, Abd-AUah mourut presque 
subitement, d'une affection charbonneuse (juin S 17). Ce prince, 
« le plus bel homme de son temps », avait exercé le pouvoir pen- 
dant lin peu plup il-' cinq nns. 

Aboii - Mi»h;uiinu il - /ladot - Allah succéda à son frère, et, 
employant ilo-^ |iri)cedc.-' tio ^ouvcrui'ini'nl tt>ut (hlViTonls, sat- 
taclia à réduire les prérogatives de la milice et à maltraiter et 
abaisser de toutes les façons les miliciens *. 

EsPAO.^B : — RivoLts du rAUBOono. Momt d*El-Haxbm. — En 
Espagne, le khalife El-Hakem, avait entrepris, avec des chances 
diverses, plusieurs campagnes au delà des Pyrénées. L'alliance 
de ses oncles avec Charlemagne et Alphonse II, roi des Asturies, 
l avait contraint à déj>lover toutes ses forces contre la coalition. 
CHielquor«-unt'~ di; m -^ r;tzi;is lurent couronnées de sucré*. Alpin inse, 
de Sun coté, pou--a nno ] h luile jusqu'à Lisbonne el nnl ccllo ville 
au pillage. Pour rendre compte à son allié Charlemagne du succus 
de cette expédition, il lui «ivoya « sept Musulmans de distinction, 
» avec leurs armes et leurs mulets* ». 

1. Dozy. Uist. des Musulmans d'Espagne, i. II, p. 70 et suiv. EJ-Be- 
fcri, /érieid9». IbB-KbaldoHo. t. II, p. 560, t. III, p. 229. 

2. En-No«éIn, p. 404, 405. 

3. Dosy, Rtcktrche* $ur l'hUt. l'EspûgtÊef p. 
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Après avoir conclu un Iraitc de paix avec le:> princes chrctiens, 
El-Hakem sa renfemis dam Cordoue et y yéëut de la vie des 
despotes musulmans de cette époque, jusqu'à la {prande révolte 
dite du faubourg {Ribàd*)^ qui mit sa vie en danger et dont il 
triompha par son indomptable énergie. Sa victoire fut suivie de 
trcNS jours de massacres, et quand ses solda t« furent las de tuer, 
sa vengeance n'était pas encore salisfaile : il ordonna aux survi- 
vants dr fpiillor I Fspagne sans dt'lai. On vil alnr? cette malheu- 
reus - piipulalion. déciiTU-c. ruiiu'o, tliri«^er à pied, par srroupes, 
vers les ports du littoral. Quiii/e mille Cordouans liient voile 
pour l'Egypte ; ils idjordèrent à Alexandrie et s'y maintinrent, avec 
rappui d*une tribu arabe, jusqu'en 826. Le khalife El-Mamoun les 
ayant alors forcés à capituler, leur chef les conduisit à la conquête 
de l*lle de Crète, qu'ils arrachèrent aux Byzantins et oà ils fondè- 
rent une république indépendanir. Les autres réfugiés, au nombre 
de huit mille, passèrent au Mag'reb et furent bien accueillis par 
Kdris II, qui les établit, ainsi que nous l'avons vu, dans sa nou- 
velle capitale. A Fè«, il? fnrrnt çrrnnpés dans le quart if r Hps An- 
dalous El-Hîikpni mourut le 2'2 mai 822 et fut remplace par son 
fils Abd-er-Iiahman il. 

LuTTBS DB Ziadst^Allah coiiTBB LBS BévoLTBS. — Pendant que 
FEspagne était le théâtre de ces événements, l'arlebite Ziadet- 
Allah se livrait à Kairouan à tous les caprices de son caractère 

bizarre et cruel. Adonné au vin, comme le furent presque tous les 
princes de sa famille, il prescrivait dans ses moments d'ivresse les 
meures les plus sanfruinaires, qui retombaient presque toujours 
sur la niilice. Dès le début do son rccrne il avait failli rompre, 
sans raison plausible, nvec le khalile h^l-M.iinmm cl même 
poussé l'insolence jus^iju a adresser à son suzerain des dinar» edri- 
sides, pour lui faire entendre qu'il était disposé à se rallier à cette 
dynastie. 

De tels procédés de gouvernement ne pouvaient aboutir qu'à 
des révoltes. En 822, une première séiUtion fut asses fadlement 
apaisée: Tannée suivante, le coromamlMul de Kasreïne *, place forte 
du Sudf nommé Omar-ben-Moaou'ia, de la tribu de Kals, leva de 

nouveau l'étendard de la révolte. Ayant été fait prisonnier après 
une courte campagne, il fut mis à mort Ainsi que ses deux fils par 

1. Dozy. ffitl. des Musulmans d'Espagne, t. II, p. 76 et buIv. Ibn- 
KbaldouD, t. II, p. 562. EloBekri, Idricides. Nous n'indiquons aucune 
date pnur la n''V(ill>> du faubourg, en raison de l'incertitude à laquelle les 
obrouiques douucut lieu à co sujet. 11 faut la placer ealre 814 et 817. 

2. Aa sud-ouest de Sebsltla. 
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ordr» da viœ-rm : on fit endurer à oei malhettreiax les plue mtrooes 
■onffmnces. Cette cruauté envers on personnage des plus respectës 
par la colonie arabe exciia I.i colère de la milice. 

Mançour-ben-Nacer-el-Tonbodi, gouverneur de Tripoli , ayant 
laissé publiquement éclaler ?on indig^nalion et manifeslé devant 
ses troupes l'intention de se révolter, fut bientôt arrcti' et cah- 
duit à Kaïrouan. Mis en liberté, jfrûce à l'intercesMun de î^ou ami 
R alboun, cousin de Ziadel-Allah, Mansour se réfuj^ia dans son 
château de Tonboda, non loin de Tunis, et une fois ù l'abri de 
ses murailles, il renoua les intrigues qu'il avait entretenues avec 
les officiers de la milice et ne cessa de les pousser & la révolte, en 
leur retraçant tous leurs griefs contre le prince. Mais Ziadet-Allab, 
ayant encore une fois mis la main sur la trame, dépêcha vers 
Tunis son général Mohammed ben-llanuta, à la téle de cinq cents 
cavaliers, avec l'ordre d'arrêter inopinément Mansour. 

De Tunis, le général envoya an rebelle une dépulalioti roiifluite 
par le cadi de la ville pour l'en^ r à venir se rcmclln' t iilrc ses 
mains. Mansour reçut la dépulalion avec hojujeur, &e uioulra 
disposé à obéir aux ordres du vice-roi et, en attendant, fit porter 
aux soldais de Mohammed-ben-Hamsa des vivres et du %'in. 
Lorsque la nuit fut venue, il garrotta le cadi et ses compagnons, 
B*empara de leurs chevaux, et, réunissant tous ses cavaliers, se 
porta rapidement sur Tunis. Les soldats d - >fohammed étaient 
occupés à faire bonne chère avec les vivres de Mansour; plusieurs 
mémo tétaient déjà plonfi»« dnns l'ivre-^çe. Atlarjués à l'improviste 
par les rebelles, ib rm-iTil bientôt mas-acr* < (ui (li«persés. 

A l'annonce de ce> événemeiif s, touï> IcH miliciens «e trouvant 
dans cette région accourureul se ranger sous la bannière de 
Mansour. Le rebelle fit mettre ù mort le gouverneur de Tunis el 
s'installa dans cette ville. Presque aussitôt Ziadet-AUah envojra 
contre les rebelles Télite de ses troupes, sous la conduite de son 
cousin R'alboun, le chef le plus aimé des miliciens. A leur départ, 
le vîce>roi leur adressa des menaces humiliantes et intempestives, 
annonçant que quiconque oserait fuir serait puni de mort. R*alhoun 
eut beaucoup de peine à calmer l'irritation de ses hommes; mais les 
paroles ini[)iudenf <■> du maître avaient profliiil leur cfTet et il ne 
put empêcher Irs milicien» U entrer secrètement en i-i'latinii avec 
le rebelle. I.oiMjue, dans le mois de juillet H24, les dtiux troupes 
furent en présence, près de la Sebkha de Tunis, Il'alboun vit ses 
soldats prendre la fuite et se trouva bientôt seul avec ses officiers. 
Ceux-ci étaient restés fidèles, mais on ne put les décider à rentrer 
à Kaïrouan, car ils connaissaient trop bien la violence de Ztadet* 
Allah pour aller s'exposer à ses coups. Ils se retirèrrat dans 



Digltized by Gopgle 



L*ini»iYA sous LES AB*umms (825) 



S75 



diverses localî[.'>. «emant l'anarchie et l'indécision, tandis que 
l'armée d*El-Mansour recevait sans cesse des transfufîcs. 

Ziîidcl-Allah, mis au courant de la <rravit»^ de la situation, 
(Mivoya pMi'lout des courriers pour aiiaouccr qu il ne songeait pas 
a punir les miliciens ; mais il était trop tard; l'impulsion était 
donnëe et la défection de la milice devint générale. Retranché 
dans son palais d'El-Abbassia, tandis que les rebelles marchaient 
sur Kairouan, le gouverneur put encore former une troupe nom- 
breuse, composée de sa garde nègre et des gens de sa maison ; 
il en confia le commandement à son neveu Mohammed et la lança 
contre l'armée d'EI-Mnnsour. Mais la fortune le trahit encore : 
son armée fut anéantie, apn' ^ nvnir perdu «es prineipniix chefs, 
CeHe victoire (il entrer fi nis le parti de Nf.iiiMmr les hahitiiiils de 
Kaïiouai», tjui lui ouvrirent leur ville et lui envoyèrent des 
secours de toute sorte. 

Ne pouvant plus compter que sur lui seul, Ziadet-Allah réunit 
see derniers soldats fidèles et, s'étant mis bravement & leur tète, 
vint prendre position entre son chftteau et Kairouan. Durant une 
quarantaine de jours, ce ne futcpi une -érie de combats qui se ter- 
minèn ul m général, à l avanla^'e du vice-roi. L'armée de Mansour 
se débanda après une dernière défaite, et Ziadet-Allah put rentrer 
en possession de Knïrnimn. Coîitre son hahiinde, il accnrdn l'am- 
nistie an\ hahilaiiis et se contenta de raser les fortifications de la 
ville ,ï>t.'ptcinbrc-uclt>hre H'2i\ 

Kl-Mansour avait gagné le sud ; il rallia ses partisans et infligea, 
auprès de Sebiba, une nouvelle défaite aux troupes du gouverneur. 
La route du nord lui étant ouverte, il se rapprocha de Kairouan 
afin de faciliter la sortie de cette ville aux familles des miliciens 
révoltés; puis il retourna à Tunis et s'y installa en m.iUre (8:251. 

Ziadet-Allah se trouvait dans une position très critique, car tout 
son royaume était en insurrection ; fort abattu, il se disposait 
même n capituler, lorsque la désunion éclata entre les rebelles et 

vint il son ai<!e. 

Ameur-l>en-.\ala, le iiieiUeur uUicier de Mansour, ayant rompu 
avec lui, accourut l'assiéger dans son château de Tonboda. Man- 
sour n avait pas le moyen de résister ; il prit la fuite vers El' 
Orbos ; mais, ayant été rejoint par ses ennemis, il fut forcé de se 
rendre. Ameur, au mépris de sa promesse de lui laisser la vie sauve 
et de lui faciliter le moyen de se retirer en Orient, lui fit trancher 
la tête. F!n liK'Mne temps, une troupe de cavalerie envoyée dans le 
sud par Ziadet-Allah obtenait, avec l'appui de« populations, quel- 
ques succès contre lea rebelles et rétablissait son autorité dans le 
pays de Kastiliya. 
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La cause de l.i révolte perdit dès lors, de jour en jour, des par- 
tisans et Ameur eut à lutter, ù son tour, contre son lieutenant Abd- 
es-Selam-ben-Fcrcdj, qui le força à se réfugier à Karna, dans le 
voisinage de Badja. Ameur étant mort sur ces entrefaites, ses fils 
et ses derniers adliérents allèrent, selon sa recommandation, faire 
leur soumission à Ziadet-Allah, qui les accueillit avec bonté (828). 
Abd>eB-Selam continua à tenir la campagne, mais il cessa bientôt 
d*être dangereux, et Ziadet-Allah put s'occuper de Texpédition de 
Sicile, dont nous allons parler plus loin 

Mort d'Euhis II; fahtagk uk s >n rMi-inr. — Vu S"JK. Fdris 11 
mourut subitement à Fès. Il s'étoulFa, dit-on, cii av^iJunt un grain 
de raisin. Ce prince n'avait que trente-trois ans, et si la mort 
n^était venue prématurément arrêter sa carrière, on ne peut pré- 
voir o6i se seraient arrêtées ses conquêtes. Son royaume comprenait 
alors tout le Mag'reb extrême et s*étendait, dans le Maghreb cen» 
tral, jusqu'à la Mina. Il avait combattu avec ardeur le kharedjisme, 
dans les dernières années de sa vie, et abattu Torgueil des Beni- 
Ifrenp et M:i;,''raoua. Mais, dans la vallée du haut Moulouïa, les 
Mikuaça rofrnaient toujours en maîtres, et la (lyii'i'lio des Reni- 
Ouaroul à Sidjilni.i- [trolt-^'cail ouvertement lesclu^niL", Fès était 
devenue une brillauLc capitale uu les savants et les artistes élaieul 
certains de rencontrer un accueil empressé. 

Ainsi, au fond de la Berbérie, florissait un centre de pure cîvi' 
lisation arabe, tout entouré de sauvages indigènes. 

Edris laissa douse fils. L*alné d'entre eux, Mohammed, lui suc- 
céda à Fès. Peu après, ce prince, suivant le conseil de son aïeule 
Ken/a, partagea son empire avec sept de ses frères, en âge de ré- 
gner. Ayant conservé pour lui Fès et son territoire, il donna : 

A Fl Ka??rtn : les villes de Tanuer, Hasra, Ceuta, Tetouaue et 
le» contrées niarilimcs qui en dt'ix iul aient ; 

A Omar : la région maritime du liif, avec Tikiça et Tergha, 
contrée habitée par les R omara ; 

A Daoud : Taza, Teçoul, Meknas et toutes les possessions edri- 
sides de Test, jusqu'à la Mina, pays comprenant les Rlatha, 
Houara, etc. ; 

A Abdîillah : les régions du sud, comprenant le Sous et les mon- 
tagnes de l'Atlas, avec les villes d'Ar'mat et d'Anfis, pays habité 
par les Masmouda et JLamta ; 



1. Ibn-Khaldoaa, Hist. de l'ifrikiya et de la Sicile, 1. 11, 12 et 13. En* 
Nouélri, p. 406 et suiv. El-Kalrouani, p. 88. Baisn. 1. 1. passtni. 
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A Yaidbl : les villes d^Aala et d'El-Anilchf avec la ré^non mari- 
time eavironnant ces portn, 8ur l'Océan, elhabitëepar IcsOucrgha; 

A Aîça: les villes de Salé et Azemmor, sur l'Océan, elle pays 
de Tamesna, avec les tribus qui en dépendaient ; 

Enfîn Hamza eut ( )ulili « l la conlr<^p (environnante. 

Tlemcen, avec sou Icrntoire, fut placée sous l autonté do A'iça, 
iils de Suieïman, son oncle. 

Ainsi Tempire edriside se troovaii fractionné en neuf comman- 
dementa; ce démembrement ne poovaii qnelui être fatal, car c*est 
en vain que Mohammed avait espéré conserver une suprématie sur 
le royaume et prévenir toute tentative d'usurpation de la part de 
ses frères. La jalousie et l'ambition de ces princes allaient bientôt 
être fatales à la dynastie edriside *. 

Ktat de i.A Sien p au commencement uv i\ sikci.k. — Nous allons 
quitter ua indlaiil la terre d'Afrique pour nous transporter en Si- 
cile, OÙ les armes musulmanes vcni cueillir de nouveaux lauriers; 
mais il convient, avant de commencer ce récit, dVzaminer quelle 
était la situation de cette tle au n* siède. 

Depuis longtemps, nous 1 avons vu, les Musulmans convoitaient 
la Sicile et avaient exécuté contre cette {grande île diverses expé- 
ditions ; Tune d'elles se serait certainement terminée par la con- 
quête du pay?, fi la révolte kliaredjite n'avait forcé \e p-ouvornour 
arabe à rapprlL-r linitp'S ses forces pour le** condniic on Ma^'^ ri'h 
En présence de cette jacnace, les empereurs hyiauimn s étaient 
elîorcés de mettre la Sicile en état de défense et d'y envoyer des 
troupes, car ils tenaient k conserver ce boulevard de leur puissance 
en Occident. Mais la période d'anarchie que traversa rempire 
d*Orient pendant le vin* siède, les guerres qu'il eut à soutenir, les 
révoltes qu'il dut réprimer, son déplorable système administratif 
qui consistait à pressurer les populations et à les livrer k la rapa- 
cité de leurs patrices, les persécutions religieuses, a la suite des 
héré**ip«5 dos Monothèlitet et des Iconoclaslex, et i'\iiui les consc- 
tjni'iK es (le l'hostilité du pape, qui «"étnit déclaré m (juelqup ?nrtr 
souverain indépendant, en pos<iiit les hn>cs de 6on pouvdir teuj- 
porel ; toutes ces conditions avaient eu pour résultat de i-eudre la 
situation la Sidle très critique, an commencement du ix* siècle. 
La haine des populations contre l'Empire était portée à son comble 



i. Ibn-Khaldoun, Berbères, t. II, p. S68. EUBekri, IdrmitM^ Kattas, 
p. 61 et suiv. 
S. V. ei-devani, ch. m (Révolte de Meleeni). 
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el, comme les souverHias de I>y/.aijco avaient pri's l'hahil iidc iTexilcr 
en Sicile les personnages disgraciés, il en résullait des l èbeUioiiâ 
coDtinuelleftf affaiblissant de jonr en jour rauioritë b^rzantine 
Plusieara fois, les rebelles avaient cherché un appui ou un refuge 
auprès des princes arabes de Ksirouan. Du reste, les courses des 
Musulmans d'Afrique cl d'Espagne contre les Iles de la Méditer- 
ranée étaient pour ainsi dire incessantes, et répandaient la terreur 
parmi les populations de ces rivages, au mépris des traités parti- 
culiers, souscrits fie temps à autre, dnns l'intérêt ilu commerce, 
cuire les ijonvcriuMiuMits oméiadc. i'(lri>itl(' ou .u' iebllc ellepalrice 
de Sicile, le pape ou les républiques maritimes. 

Eurnéinus apmllb lbs Ababbs zx Sicilb. — ExpAoïnost mr casi 
AcBD. — A la fin de Tannée 020, Michel le Bègue, qui allait être 
livré au bourreau, est porté par une révolution de palais au tr^Vne 
deTempire. A cette nouvelle, les Syracusains, ayant à leur téle un 
certain Kuphémius, mettent a mort le patricc Grégoire qui gou- 
vernait IMle et se déclarent iudi'pcndants ; mais l empereur envoie 
en Sicile nnf rrrmf'C ijui dcfail les Syracusains et écrnsc cetle ré- 
volte, l'^uphémius se n'-ru^ne en Al'rujue, ;»%'.•;• ■^a faiiiill*'. el ulVre à 
Ziadet-Allah la su/eraiiu té de la Sicile, s il veut l auler h y re- 
prendre le pouvoir, as^uraul qu il a de nombreux partisaus daiu 
Tannée et la population et que la conquête sera facile (826). 

Ziadet* Allah était alors absorbé par ses luttes contre les rebelles. 
Cependant, après la mortd'El-Mansour, sa sécurité étant assurée, 
il s'occupa des propositions d'Kuphémius et, comme il avait reçu 
de Platha, gouverneur de Sicile, des communications destinées à 
le détourner do celte entreprise, il convoqua une assemblée de no- 
tnfdes et lui soumit la question. Plusieurs membres répugnaieul à 
celte e\ jh''fli( if»n. ïie voul.int pas rompre une ti ë\ i- ennchie eu HI3; 
nvn^ i;ii|ili.'niiu- lit re>>ut'lir t(ue ce Iraitéélait. deUuil. fnclii, 
puisc|uc de.s Musulmans étaient détenus en Sicile, et le cadi Aeed, 
prenant la parole, insista avec tant de force pour que l'aventure 
fût tentée, i{u il finit par décider Tasisemblée à autoriser l'expé- 
dition, comme une opération isolée, et non dans un but de con- 
quête. Aced, R ctant proposé pour diriger cette entreprise, fut 
nommé, par Ziadet-Allah, cadi-émir chef de l'expédition. 

La guerre sainte l'ut proclamée et l'expédition »e prépara à 
Souça, sous les yeux d'Euphémius et d'Aced. L*n grand nombre de 



1. Âmari, Storia dei MusuUnani di SicUia, i. 1, p. 76et«uir., 176 ei 
mûr,, 194 et stiiv. 
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Berbères, particulièrement de la tribu de Houara, des réfugiée es- 
pagnole, des milicions, accoururent à Souça, el bientôt une armée 
(le mille cavalif»r<' et rie cinr| cents r,tnt.i''«ins ^s'y trouva rciinio'. On 
ne s.'iurail trrij) remarquer 1 analogie de cette expédition av«^c celle 
qui livra, im peu plus d'un siècle auparavant. l'Iispaij^ne aux Mu- 
sulman» : ce sont les mêmes causes et les iaêuies procédés d exé- 
culion ; jusqu'à l'eflecUf doTarmée qui est sensiblement le même; 
enfin, la guerre de Sicile va absorber les forces actives des Musul- 
mans de riiHkîya et consolider la puissance des Arlebites en ar- 
rêtant Tère des révoltes. 

CoNQuêTB DE LA SiciLB. — Le 13 juio 827, selon En-Nouéïri, la 
flotte, composée d'une centaine de barque** ])r)rtant l'armée expé- 
ditionnaire, leva l'nnt re et le lendemain aborda à Maj-ara. Dés lors, 
Aced écarta Ku]ilu'Miiius et -e n'serva pour lui seul la direction des 
opérations ; ua rameau placé sur le beaumc des Musulmans leur 
servit de si^^ne de ralliement. 

Bientôt Platba s avança contre les envahisseurs à la tdte de 
toutes les forces chrétiennes, que les auteurs arabes portent, avec 
leur exagération habituelle, â cent cinquante mille hommes. Le 
15 juillet, Taction fut en<;at;é(* par Aced, qui attaqua bravement 
les Grecs en avant de Mazara. Kntrainés par l'exemple de leurs 
chefs, les Musulmans traversent les H;rne«? ennemies, culbutent 
partout le- eliréliens et remportent une grande victoire. La Sicile 
était ou% erte. 

Tandis que Pialha cherchait un refuge en Calabre, Aced, après 
avoir assuré sa base d'opérations, marcha contre la capitale, en re- 
cevant sur sa route Thommage des populations. A la fin du mois 
de juillet, il commença le siège de Syracuse ; mais cette ville se 
défendit avec vigueur et reçut des secours d'Orient et de Venise. 
Dans l'été de 828, Syi'acusc était sur le point de tomber i i nains 
des Musulmans et avait déjà fait des olFres de reddition, d ailleurs 
repoussées, lorsque Aced mourut. Des lors la fortune abandonna 
les Musulmans. Mohammed-ben-el-Djonar!. successeur il .\eed, 
eut à lutter contre des séditions et vil jiai'toul la résistance sdi-^'a- 
niser. Kn même temps, le comte de Lucques faisait une descente 
sur les côtes de Tunisie et empêchait le gouverneur ar'lobite d'en- 
voyer des secours à Texpédition. Forcés de lever le siège de Syra- 
cuse, les Musulmans tentèrent d'abord de iuir par mer; mais, la 
flotte ennemie leur ayant coupé le chemin, ils descendirent à terre, 
incendièrent leurs vaisseaux et se réfugièrent dans des montagnes 



1. iba-KhaléottD, 1. 1, p. 277. Amari, Storiu, 1. 1, p. 258 et sidv. 
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ef»carpée«. avec Iùi|)h(»mius qui avnil pris lo litn' d enipereur. Ke- 
prenaiil easuile 1 ûirfii>ivi.-. ils s eniparcrcnt de Minée, de Girgenli 
et de Castro-Giovanni ^Eima], où ils uureal à mort Eupliémius^ 
soupçonné d'êfre enUé en pourparlers avec rennemi. Mohamaned- 
eUDjouari fil alors battre monnaie à aon |Doin ; il mourut en 829 
et fut rempbcé par Zohelr-ben-R'aoutli. 

La silualton des Musulmans, réduits i la possession de &Uisra 
et de Minée, était assex précaire, lorsque, dans Télé de 830, une 
flolte arriva d'Afrique avec trente mille hommes: Berbères, Ara- 
be". .HventiU'icrs c^pafçnols et fiutre?. ein-oyés par Ziadi-t- Allah, 
pour ri.'C'iiupu'nr h; terrain pordu. l.es Musiilm.iiis rcprii-enl une 
vigoureuse oUfusive et vinrent assiéj^er Palcrn»e. Apres une h(^- 
roïque résistance de plus d un an, celte ville capitula dans l au- 
tomne de 831 et les habitants qui avaient échappé aux dangers 
et aux privations du siège furent réduits en esclavage. Ainsi les 
Musulmans étaient maîtres dune grande partie de la Sicile. Ils 
s établirent solidement à Palerme et fondèrent une colonie où ac- 
coururent Africains et Espagnols. Ziadel-Allah nomma de ses pa- 
rents comme gouverneurs de l ile, et la guerre suivit son coui*s 
entre les musulman? et les chrétiens, avec les alternatives ordi- 
naires de succès cl de revers 

MoBT i>fc Zi.AUhf- Allah. — Son fuèuk ADot'-Eïti.\L-EL-Aa'LBB lui 
suGcfiiffi. — Pendant que la Sicile ^ait le théâtre de ces événements, 
le rebelle Abd-es-Selam continuait à tenir la campagne en Ifrikiya. 
Un certain Fadel ayant, en 833, levéTélendardde la révolte, dans 
la péninsule de Gherik, Abd-cs-Selam opéra avec lui sa jonction; 
mais les troupes du gouverneur les mirent en déroule, et la paix 
se trouva entin rétablie d'une manière défuiitive (83ti;. 

1. e vice-rot put ninrs se con!=arrrT entièrement a la direction de 
la ;:ui'rre <ani!i' i l au\ travaux d ead>elli~-riHeiil {[u il avait entre- 
pris a Ivaïruuaii. Selon l'in-Noué'iri, il rebàlil la nu>scjuce qui asait 
été construite par Ye/id-ben-IIatera, lit établir uii pont à la porlc 
d'Abou-Rebia et compléta les forliGcations de Souça. Le 10 juin 838, 
la mort vint le surprendre au milieu de ces travaux. Il était âgé de 
cinquante et un ans et avait exercé le pouvoir pendant vingt et 
un ans, sept mois et huit jours. Malgré les difficultés toujours re- 
naissantes contre lesquelles il avait eu à lutter, son règne, illustré 

t. Ibn-el-Atbir donne à cet éréoeinent la date de $82. En-Nottélri et 
' Elie de I I PriiiKiudaic. [Arabeê et Normands m SiciU «< c«/teli>), 8SS. 

Noi!" a'I<)|)ti>iis 1,1 (l.if<- dimni'f par M. Anittri, t. I. p. 290> 

2. Atonri, l. 1, p. 2^4 cl t>uiv. 
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par la conrjuèlo de la Sicile, fut un des plus |;l<)riruK sa dy- 
naslie. Ce prince, après s élre montré cruel et iniuste, donna, sur 
la fin de sou règne, do beaux exemples de générosité cl de gran- 
deur de caractère ; seule, ia milice ne pouvait trouver grâce de- 
vant lui. Il était doué d*un esfMÎi cultivé et fiusaît assez bien les 
vers, maïs sa pasnion pour le vin le poussait trop souvent à com- 
mettre des excentricités. C*eBt ainsi que, se trouvant un jour en 
état d'ivrease, il adressa au khalife £I~Mamoun des vers incon- 
venants et menaçants qu'il i^'eniprcH.sa de désavouer quand il eut 
repris son bon spn?. Son frère Abou-Eïkal-el-Ar*lfb, surnommé 
Khazcr, lui succéda ' . 11 était depuis longtemps ma premier ministre. 

Guerres bnjke les descendants i* Ei»iiis II. — Dans le Mag'reb, 
la guerre n'avait pas tardé à éclater entre les ûls d'Edris IL Aïça, 
è Asemmor, s'était d abord mis en état de révolte. Mohammed, 
usant de son droit de suzeraineté, chargea alors ses frères El-Kassem 
et Omar de le combattre ; mais ce dernier seul y consentit. Ayant 
marché contre le rebelle, il le mit en déroute, le força k se 
réfugier à Salé et s'empara de ses élals. Il reçut ensuite de Mo- 
hammed Tordre de réduire son autre frère l'I Kn«^om qui pei^sistait 
dans sa d(>sobéissance et, lui avant l'ait .>ubir le même sort, adjoi- 
gnit eiKon» sa province à hi sieiinc, de sorte qu'il se trouva en 
possession de toutes les région» mari limes de l'Océan. El-Kasseih 
se réfugia dans un couvent auprùs d'Azila et se consacra entiè- 
rement à la dévotion. 

Omar, qui paraissait avoir hérité des qualités guerrières de son 
père, mourut prématurément en 835* Ce prince est Taleul de la 
dynastie des Edrisîdes Hammoudites, dont nous aurons à parler 
plus lard ; son (ils Ali lui succéda. 

L'année suivante fH36;, Mohammed cessa de vivre, h Fés, laissant 
un fils nommé Ali, â<^é seulement d<" on/»» nw^ . ruiqucl le?' Aoiireba 
prélêrcuL serment de fidélité Ainsi di^iparais^ule^il, l iin ;i])rès 
l'autre, les chefs de cette bi ilhuile famille et se fractionnait 1 em- 
pire fondé par Edris. Les survivants régnèrent obscurément dans 
leurs provinces, et comme les événements de leur histoire ne pré- 
sentèrent rien de saillant pendant quelques années, nous cesserons 
pour le moment de nous occuper des Edrisides. 

Les MmftAainas a Sidjilmassa. — A Sidjilmassa, les Beni-Ouaçoul 

1 Eu-Noucïri, p. 412. El-Kairouasi, pb 84. Ibn-Khaldoua, Histoùt ' 

de rifr. et de la Sic, p. 110. 

2. Ibu-Klulduuu, JierbêreSf t. II, p. 564. El-Bekri, Idricides. 
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conlinuaipnlâ exercer le pouvoir: l'IMonlaçai -i l Vaçâa, surnommé 
Midrar, qui avait succêflf^ n Abnu-l Kaccm. siihjiii:iia les Berbèr«»9 
du Sahara, rcbcUcs à snti aulorilé, el coiiqutL les mines de Dcraa, 
dont il se fit attribuer le cinquième. Ce prince donna un véritable 
lustre à sa dynastie qui fat désignée sous le nom de Beni^-Midrar. 
Il recherdia Tallianoe des Rostemides de Tîharet et obtint une de 
leurs filles en mariafce. Les Kharedjites persécutés par les Edri- 
sides trouvèrent, i Sidjilmas^■^ tin refuge assuré. El-M<mtaçar 
était occupe à entourer sa capitale de retranchements, lorsqu'il 
mourut (82 i). Son fils, nommé aussi El-Montaçar. lui i'uceôda et 
vit son rêpie troublé par la n'voltede ses lils. L"un d ciik. ridnimé 
Meïmoun, s'empara du pouvoir ou l'exerça simullaaêmcnt av^ 
son père ' . 

L*Es»AOffB sous Abmb-Raiiman II. — En Espagne, Abd-er- 
Rahman II continuait à régner. 11 avait rétabli la paix dans sod 
royaume et vivait somptueusement dans sa capitale. « Jamais — 
« dit Dosy* — , I l ( our des sultans d*Espagne n'avait été aussi 
« brillante qu'elle le devint sous le rèj;nc d'Abd-er-Halim;m II. 
« Amoureux de la superbe prodiffalité des khalifes de Bagdad, de 
« leur vit' de pompe cl d'fippnraf. ce monarque s'entoura d'une 
« nombreuse domesticité, embellit sa capitale, lit ton-liuire à 
« grands frais des ponts, des mosquées, des palais et créa de vastes 
« et magnifiques jardins, sur lesquels des canaux répartissaienl les 
cr torrents des montagnes. Il aimait la poésie, et si les vers qu'il 
« faisait passer pour les siens n'étaient pas toujours de lui, du 
« moins il récompensait généreusement les poètes qui lui venaient 
( (Ml aide. Au reste, il était doux, facile et bon jusqu'à la iai' 
« blesse, n 

En 8_>S, les habilanls dv Mérida s'étant ivv(.lt.'<. îc klialifo fît 
marcher contre eux uik- aniu't*. 11? se soumirent alors et livrèrent 
des ota{];:cs ; mais quand ils vircuL qu on démolissait les remparts 
de leur cité, ils se soulevèrent de nouveau el reslèrenl indépendants 
jusqu'en 833*. 

1. ibo-Khsldouo. t. 1, p. S63. Bl-Bekri, passin. 

2. Musulmans d'Espagne, l. II, p. 87. 

'i. Dozy, liecherchcs sur L'histoire de L'Espagne^ p. 158. £1-Marralichi 

(Doz.j), p. 14 el suiv. 
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LëS UEH:<IËRS ÀR'LËBITëS 
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CiouYernement d'Aliou-Kikal. — C itiv^rncmcnl (rAbou-l'Abbaj^-Mohammcd* 
— (louvernemcnl (l'Ahoii-lbraliiui-Alimod. ■ - Kvénenients (l'Kspagne. — 
(louvcrnciiionts de Ziadet-Allnh le jeune ci d*Abou-el-R'arnnik. — Guerre 
de Sic ile. — Mort d'Abou-el-jrar:inik. - ■ (Jouvernenicnt d'lbrnhiin-b«n- 
Ahiiied. — l.e> souverains edrisidrs de Fé^. — Succès deM Musulmans en 
Sii-ile. — Ibmhim repousse l'invasion d'KI-Abbas-ben-Touloun. — UévoUe* 
en Ifrikiya; cruauté» Ulbrabim. — Progrt'» de la feote rhiaîte en Ber- 
bérie; arrivée d'Abou-AM-Allah. — NoiiYPIIes luttes d'Ibrahim contre le« 
rèvollés. — Kxpédilion d'Ibrahim contre les Toulounides. — .VbdicaliOD 
d'ibrabim. — KvénemenU de âicile. — Ëvéoements d'fvspagne. 

(itirvKRNEMHNT it'Anor-ICîKAi.. — i^e rciiiin (rAhnu-Hïkal, frère et 
successeur de Ziadet-All.ih, fut fort court. Ce prince, que le« hi?!- 
loriciw comparent à son au ul ICl-Ar leb, s'allacha à lairc ileurir 
dans non gouvernement la paix et la justice. Il abolit lea impôts 
rpii n'étaient pas conformes à la loi rcltgieuae et une foule de taxes 
particulièrea dlablie», dans diverses localités^ par les gouverneurs^ 
qui reçurent alors un traitement fixe, et auxquels il fut défendu 
sévèrement de se créer aucune autre source de revenus. 11 pros- 
crivit à Kaïrttuan l usaj^e du vin, afin d'éviter les abus dont son 
frÏTo avait doinié di^ -^i trî>it<^"^ exemples. Il aurait é;;alemen(, selon 
( ".11(1' *)ine, asslirn/' uii" paie rc^uliî'Te ;'i In milice qui. jiit«que-!à, 
avait vécu surtout dv^ ressources iju cMi' <i' [M-ocurail eu c.'mipMijuc. 
La milice, bien traitée par lui, se tint Iranquille et oublia pour 
quelque lempi^i ses traditions dHndiscipliue *. 

Abou-Elkal ne négligea pa» la guerre de Sicile et, grflce aux 
renforts qu'il expédia dans cette lie, les Musulmans reprirent ac- 
tivement la campagne et s'emparèrent d'un grand nombre de 
places. Sur ces entrefaites, le prince longobard de Bénévent ayant 
attaqué la république de \aples, le consul de cette ville, Sicard, 
dfMTiand.'i fl*'^' secours niix .\friî>i's d*» rcfli' \ qui lui envoyèrent 
une petite armée, avec laquelle il repoussa les agresseurs. U en ré- 



1. £u-Nouciri, p. 414, 415. 
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sultn une ligue entre Naples et les émirs de Sicile, ligue qui dura 

ciiKjii.'info ans ' . 

Après un règne paisible de deux ans el neuf mois, Abou-Eïkal 
cessa de vivre (février 841). 

GouvBRxnoniT d*Abou-l*Abba»<Mohaiiiibd. — Abou-l'Abbas* 
Mohammed succéda à Abon«Elkal, son père, sans héritai' de sa 
sagesse. Négligeant le soin des affaires publiques pour se livrer à 

»es plaisirs, il choisit comme ministres les deux frères Abou-Abd- 
All.ili el Abou-Hoineid, et les laissa diriger le gouvernement selon 
leur bon plaisir. .\l>nn r>jafrr, frèn- du vico-rni, ftit profoiitlrinent 
blesse ilr celte pi-t'lV'reiiee (jui le rel<'';;ii;iil ;ni ^fconrl {ilaii, et 
résolut de s empinci- du pou\ oir. Lursquc le cuaiplot, ourdi en 
secret, eut été préparé, les conjurés montèrent à cheval à raidi, 
au m<Hnent où tout le monde se reposait, et pénétrèrent dans le 
palais du gouvernement, après avoir culbuté la garde. Ils se sai- 
sirent d'abord du vîsir Abou-Abdallah et le mirent à mort. 

Cependant quelques serviteurs, étant revenus de leur surprise, 
se jetèrent au devant des .«grosseurs et leur tinrent tète un moment, 
ce qui permit ô Abou-l'Abbas de se retrancher dans le réduit. Le 
chef des révoltés prolesta alors (|iril nVn vmilnit qu'aux ministres, 
et, devant ces assurances, le gouvcrnt-ur cunsentit à se rendre dnn" 
la salle d'audience. S'étimt a«-*!s «ur son trône, il donna l'ordre 
d'introduire le peuple, en feignant d ignorer ce qui s était passé. 
Abou-Djafer entra le premier à la tête des mutins et reprocha a 
son frère, en termes asser, violents, de se laisser conduire par les 
fils de Homéld, et de fermer les yeux sur leurs actes. Abou-FAbbas 
était dans une situation trop critique pour se montrer arrogant* Il 
consentit à livrer Abou-IIomé'id â son frère, après avoir reçu de 
lui la promesse qu'on n'attenterait pas à sa vie. 

Moyennnnt ecfte fnne«»ssion. ,Al)ou-l >jafer jura de no fnire au- 
cune feiitalive pour renverser son tVcre. mais il profita de celle oc- 
casion pour s'emparer de la direclion des jilTaires de l'étal ; il de- 
vint donc le véritable gouverneur, tandis que Muliununed n en 

conservait que le titre. Durant quelque temps, Abou-Djafer tint 
d'une main ferme le» rênes du gouvernement; puis, lorsqu'il fut 
rassasié du pouvoir, il commença â se relâcher de son active sur^ 
veillance pour se lancer dans les mêmes écarts que son frère et 

s'adonner p ir ( ieuliêrement au vin. Par une bi/arre coïncidence, 
Abou^rAbbas, faisant alors un retour sur lui-même, se trouva las 

1. Âmari, t. I, p. 309 et suiv. 
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du rAle secondaire auquel il étail rcduil et prit la virile résolution • 
de ressaii>ir l'autorité. 

Après avoir noué des relations avec quelques chefs mécontents, 
MoluinMiied fit entrer dans son parti un certain Ahnied<-ben-So- 
fiane, cheikh très influent à Kairouan, qui devint son principal 
agent. Bientôt la conjuration fut organisée. Abou-Djafer, en ayant 
été prévenu par un traître, refusa d'y croire, car Abou-l'Abbas pa- 
raissait de plus en plus absorbé par ses débauches. Au jour fixé 
pour l'exécution du complot, un frranfl nombre de conjuré?; âé- 
guist'f m esclaves s introduisirent daii< la Inrlcrt ^He. Ahnied-ben- 
Soiianr leur distribua des arme^. ainsi aux et*ciaves et aux af- 
franchis duul il était sûr, et le» lit caciier. Averti une deuxième el 
une troisième fois, Abou-Djafer envoya une i^atrouille laire une 
reconnaissance au dehors; mais les soldats n ayant rien trouvé 
d'extraordinaire, il reprit sa tranquillité. 

Au coucher du soleil, un groupe de conjurés se précipita sur les 
gardes de la porte qu'on avait pris le soin d'enivrer et les massacra. 
Ayant ensuite placé sur le toit du réduit un feu devant servir de 
«içrnal aux f^ens de la ville, les partisans du frouverneiir b'^rilime 
atlaquériMil ceux d'Abou-Djafer. On se hall il pt-iidunt une partie 
de la tiuit, jusqu'à l arrivée des habiLanU île Kairouan, dont le 
grand nuutbrc assura la victoire. Abou-Djafer, réfuj^ié dans son 
palais, fit demander sa grftce à Abon-l'Abbas qui lui pardonna gé- 
néreusMuent. 11 se contenta de lui reprocher en public sa conduite 
et de Texiler du pays, après lui avoir confisqué ses trésors (846). 
Abou^DJafer se réfugia en Orient, où il mourut. 

Délivré de la tyrannie de son frère, le (gouverneur Mohammed 
eut bientôt à lutter contre d'autres révoltes. Kn 84H, Amer, fils de 
Selim-ben-H'alboun, voulant venpfer «on père qui avait (Ho miî» à 
morl par l'ordre du prince, à la suite »l iin»^ ImtativL' tic révolte, 
répudia l aiitorité tU- .sua maître el !^t' i)roclaina inili'-pciidunt a 
Tunis. Durant deux ans, le gouverneur essaya en vain de le ré- 
duire ; enfin, le 30 septembre 850, Tunis fut ralevée dressant, et 
Amer ayant été pris fut décapité. La révolte était domptée *. 

Abou-rAbbfts parait ensuite avoir tourné ses regards vers l'ouest 
et essayé de 8*opposer aux empiétements des Rosteniides de Ti' 
baret, en faisant construire non loin de cette ville une place forte 
qu'il nomma Kl-Abbass'ia, s'appuyant sur une ligne de postes avan- 
cés: mais il était trop tard pour pouvoir re««ai»«ir une autorité à 
jamais perdue ; avant peu la nouvelle ville devait être brûlée par 



1. £u-Nouéiri, p. 417. 
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'Afia. fils d' Vbd-eUOuabab-ben>K(>slciu, poussé à cela par le kbaUfe 
d'Espagne '. 

Le 11 mai 856, Abou-l'Abbas rnourui à Kaï rouan -. Quelque 
temps auparavaut, avait eu lieu le décès de Sabnoun, un de» plus 
grands docteun selon le rile malekite. 

GovvBaimiBNT D'ABOC-InaAitiH-Anint». — Abou-Ibrfthim-Aliiiied 
succéda k son frère Abou-l'Abbas. 11 ré<;na paiftiblcment pendant 

trois ans. Vers 859, les licrbèrcs des environs de Tripoli s'ôtant 
refusés d'acquitter l impôl, Abd-Allah, {jouv(»rn(*ur d(? celle ville, 
marcha contre ouv. ^f?^is. fiprr'-^ avoir p^j^um- ]ilii?i!nii"«: Hi-fîtite?, 
il dut se renfermer di-n i< i t> Ir- i iMiipai l- de rrij»i»li el demander 
du secours au j;ouverneur de kaïruuan. Ziadet-Allcih, frère d'Abou- 
Ibraliim, accouru en toute hâte à la tête d'une armée, tit rentrer 
les rebdles dans le devoir, après leur avoir inùigé une sévère pu- 
nition. 

Abou-Ibrahim continua à s'occuper de travaux d'utilité publique 
pour lesquels il avait un grand goût, et en fil profiter non seule- 
ment sa capitale, mais encore Souça et plusieurs autres localités. 
Il s'attacha surtout aux travaux hydrauliques et dota Knïrouan 
de plusroiire cifrnics, notanimrnt de celle appelée El- Madjcl-ol-ke- 
bir établie près dr la porte de Tunis ^. 

Ces soins ne l'empêchèrent pas de conlinuer la fjuerre de Sicile. 
Abou-l'Abbas-lbn-Abou-Fezara avait succédé comme comman- 
dant militaire à Abou-FArieb, mort en 851. Ce général poussa acU* 
vemeni les opérations militaires et remporta de récla succès qui 
furent accompagnés des plus grandes cruautés. En 858, il s'em* 
para de Céfalu. Le 24 janvier de l'année suivante, il se rendit maître 
de la forteresse do Castrogiovanni, (jui résistait depuis trente 
ans et où les Siciliens avaient réuni de «rrandes richesses. Cette 
porte causa dans l'île une véritable stupeur, dont prolitèrent les 
Musulmans. 

Vers »G(», l'empereur Michel 111, rivrof,'ne, envoya une nouvelle 
^ . expédition en Sicile. A l approche des Byzantins, plusieurs can- 

, ^ tons se soulevèrent, mais^bbas, ayant écrasé Tarmée impériale et 

forcé ses débris & reprendre la mer, ne tarda pas, grâce à son 
énergie, à rétablir la paix dans son territoire. II mourut le 18 
aoAt 851 ^ 

1. Ibn-Khaldoan, t. I, p. 419. Ibn-El-Atbir, passio. 

2. KI-Knirouant douue la date de 854. 

3. Eu-Nuufiri, p. 420. 

4. Michèle Amari, Storia, t. I, p. 320 et suiv. 
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En décembre 8(33, Abou-Ihi ;iliiii), ((ui avait su pnr <:\ jii?tioe et 
sa bonté, s'attirer l'afTectioii tic «es sujets, tomba niubili- et mou- 
rut le 38 dudit moi», après avoir régné huit ans. On rapporte 
que, pendant sa maladie, on achevait la citerne du vieux château 
et qu'il a'infonnait chaque jour, avec intérêt, de Tétat dea travaux. 
Enfin on lui apporta une coupe pleine de leau de la citerne : U la 
but avec empressement et mourut presque anaritôt. Il n*ëtait k$é 
que de vingt-oeuf ans. 

EvKNEMEXTs d'Kspaoxe. — Kix Kspaj^nc, Ah(l-er-Hahman II 
élail mort subitement If '2'2 septembre rtr»*2. Il laissait deux i\h : 
Mohammed et Abdallali ij^ui aspu-aieiit 1 un et i autre a lui succéder, 
car leur pére n'avait pris aucune disposition précise à ce sujet. 
Appuyé par les eunuques, Mohammed parvint A s emparer du 
pouvoir. C'était un homme médiocre, entièrement livré i la dé- 
bauche. Il ne tarda pas 4 éloigner de lui la masse de ses sujets et 
ne sut plaire qu*i la caste des clercs, OU fakihs, dont il flatta le 
fiuialisme en persécutant les chrétiens. 

Les habitants de Tolède s élant mis en état de révolte appelèrent 
h lotir secours !e« chrétiens du l uyaumo de I.éon, et ( )rdono I" 
envoya une ;ii ini'M' pour 1rs souti'iiir. Miii.s Muliainnied ayant, en 
personne, marché contre eux, attira k s confédérés dans une em- 
buscade, les vainquit et en fit un carnage épouvantable : huit mille 
télés furent coupées et envoyées dans les principales villes d'Es* 
pagne et même d'Afrique. Cependant Tolède continua à rester en 
état de révolte, et, comme les Musulmans accusaient les chrétiens 
d*èlj« les fauteurs de celle rébellion, les persécutions redoublèrent 
contre eux. Bientôt, du rr-ir. uiw levée de boucliers des chré- 
tiens et des rené'.'ats se produisit (Lnis les mr)ntn«,'iie« de Hegio. 

Sur ces entrelaile-, nu elierd'origine \\ i-ii:oi lu-, .Moussa II, qui 
avait lurmé dans le nord un état independ lul , .ippelé Li frontière 
supérieure^ et dont la puissance avait contrebalancé celle de l'émir 
de Cordoue, vint à mourir (K62). Mohammed rentra alors en pce- 
sessicm de Tudèle et de Sarragosae, ainsi que d une partie de la 
frontière supérieure ; mais le reste, de même que Tolède, demeura 
dans Tindépendance sous la protection du roi de Léon > . 

Vers cette époque, les Normands, qui avaient déjà pillé et brAlé 
Séville, en 8ii, firent de nouvelles incursions dans la péninsule en 
renunilanl les fleuves. Le fameux ïlnstiiifr parcourut, avec une 
Hotte de cent voiles, la Méditerranée et ravagea le littoral de la 

1. Dosy, Musulma/u d'Espagne, i. II, p. 158 et sutv. 
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Maunitanic, de rH^pnjrnc 1 1 des ilca, vern HGO. l^a viilc de Xokour 
eut particulièreaieni à suullrirde leurs excès \ 

GoUVBRNBMBtT OB ZiADSIvAlLAK, DIT IM JBURB, BT D*AbOU-KL-R V 

RAUVL. A ludrouan, Abou-Mohammed-Ziadet-AUah, le jeune, 
avait succédé k bod frère Ahmed (décembre 863). Ce prince parais- 
«ait bien doué, mais la mort le surprit le 22 décembre 864, aprèa 

un an de rëirne. Son neveu Abou-Abd-AUah-Mohfimmrd. stirnomraé 
Aboii-el-irarfîntk (riioninic aux férues lui ^tuTCil.i. J.<> ;^'uùl de oe 
prince pour la chasse aux prues lui avait valu < f -uriKim. 

Une révolte des Hcrbêrcs si^^nala les premuns jours de 
ré^ne. Iliskra, Teliouda, les llouara, voisins du territoire des Uos- 
temidM, loiitea les populations du Zab et du Hodna, régions qui 
formaient alors la limite du sud'Oncst , se lançèrent dans la rébel> 
lion. Le i^énéral Abou-Khafadja-ben-Ahmed, envoyé par le prince 
contre les révoltés, leur infligea de nombreuses déraites et lescon- 
traii^nit à la soumission. Seuls, lesllouara résistait nl oncore. Ahmi- 
Khafadja avanl opéré sa jonction avec le frénéral Haï-ben-Malek, 
qui onnimniulnif un autre rorp< ti rirmin». pt-tK-Ira dans li^ Hnrlna et 
atlei^iiit If- llouara. î.t\- iiidi;_'^i''ni's .'-<<i\ i-rcnl en vniii •l'olilenir 
leur parilon en se souiueUauL aux coiulilÉons qu\»ii vaudrait leur 
imposer, Abou-Ivhafadja, inflexible, donna le sij;nal de l'attaque. Les 
Houara, sans espoir de salut, combattirent avec le dernier achar- 
nement et, contre toute attente, les guerriers arabes <K)mmenoèrent 
à plier ; bientôt, UaT-ben>Malek prit la fuite, en entraînant la cava- 
lerie. Abou-Khafadja, voyant la victoire lui échapper, se fit brave- 
ment tuer avec presque toute son escorte. Les débris de ses troupes 
se réfugièrent à Tobna. 11 ne parait pas qu'Abou-rRaranik ait 
cherché à tirer vengeance de cet échec 

Glerre de Sicile. — Pendant que l -^trique était le théâtre de 
ces événements, les armes arabes obtenaient de nouveaux succès en 
Sicile. En 867, Basile le Macédonien, étant monté sur le trône im» 
in i ial, B*appli({ua i réorganiser l'armée et, dans la môme année, 
envoya une expédition en Sicile. Une certaine anarchie divisait les 
Musulmans, depuis la mort de Abbas ; les Berbères étaient jaloux 
des Arabes, et ceux-ci étaient toujours divisés parles rivalités des 
Yéménites et des Modhérites. Les troupes impériales obtinrent 

i. El-Bekri, p. 92 du texte arabe. Ibn-Khaldoun, t. II, p. Baiao, 
t II. p. 44. Dosy, BtelurektM mr tkiêUnre de f£»pi^, t. I et II, 
passim. 

S. Bn-Nonélri, p. 422. 
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quelques» «iicccs i-l paraissent s'être emparées de Cnstropovamii ; 
mais bienlol lc> Xîusulmans rcpiiieat l'avantage et portèrent le 
ravage dans le» environs de Syracuse. Kn î>ij8, Khafadja-ben-Sofian 
qui avait pris le comaiandemcnt, défit une nouvelle armée byzan- 
tine envoyée pur Basile ; mais il tomba peu après sous le poignard 
d'un Berbère houari. 

L'annéesuivante (860), Ahmed-b«i>0mar-ben>El-Arleb8*einpara 
de l'île de Malle. Les ByiantinSf accoums en toute bfttc, arra- 
chèrent aux Ar lehilcs leur nouvdlc confiuête. Mais, au mois de 
juin >^70, la flotte musulmane envoyée de Sicile débarqua à Malle 
une nouvelle armée qui reprit l'ile aux chrétiens '* 

Mort d Aiiol -el-U aramk. — Gouver.N£MENt d'Ibrahim- bin- 
Ahmu». — Abou-El-R*aranik mourut le 16 février 875, après avoir 
régné une disaine d années. Il n'était âgé que de vingt-quatre 
ans, et avait une si mauvaise santé qu'il avait passé plusieurs fois 
pour mort, ce qui lui avait valu le surnom d'El-MUt. Gomme la 
plupart des membres de la famille ar'lebile, ce prince se distin- 
guait par la bonté et la générosité ; mais aussi il avait les défauts 
de ses devanciers, qui tous mouraient si jetines ; esclave de se«« 
passions, il était dominé par le goût des jil;ii?>lrs, de la chasse et 
surtout de la débauche et du vin. Sa pro<lit;;ililc était si grande 
qu'il laissa le Irésor conn>lelenient à sec. St>n l'rère, .Abou-Ishak- 
Ibrahiin, qui dirigeait les alTaii'cs comme premier ministre, était 
•mpoissaut 4 le modéra dans ses dépenses. 

Avant de mourir, Abou-el-R'aranik avait désigné, pour lui 
succéder, son fils Ahmed-Abou-L'Elkal, et, comme U redoutait 
riniluence de son frère Ibrahim et ses visées iimhitieuses, il lavait 
contraint è jurer solennellement, cinquante foi» dû suite, dans la 
grande mosqm'e, qu'il ne tenleriiit pas de s'emparer du pouvoir. 
Mais celle pri e, ml i> m lut absolument inutili' : aussitôt que Va iiiorl 
du jrou\ .'i iieui- lut i iMuiue. le peuple se porta en foule auprès 
il Ibrahim et le iotva a se rendre au château et u prendre en main 
ies rênes du gouvernement. 

Ibrahim essaya de résbter en représentant qu*il était lié envers 
son frère par un engagement solenn<d. Mais, quand il vit le peuple 
décidé k n'accepter en aucune manière le règne d'un enfant, il se 
décida à prendre le pouvoir. Etant monté k cheval, il pénétra de 
force dans le vieux château et y reçut rhommage des principaux 
citoyens. 

Le nouveau gouverneur s'occupa ensuite de l'édification d*iin 



1. Amari, 6torta, p. 341 et suiv. 

T. I. 
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vast*» château au lieu dit Rakkada, à quatr*^ milles de Kaïrouan, 
(liiiis une localité privUéfriép cnmmp rUm.it. Si>n Init ('tnit H'on 
faire s;i <lt'iiuHir<^ cl il abaiiUoiincr le vieux château. 11 eii)j»U»ya les 
premières année» de son règne à diverses autres constructions, 
tout en dirigeant la guerre de Sicile el d'Italie, gur laquelle uous 
allons entrer plus loin dans des détails. £n lesaffranchîSf des* 
œndants des (roupes nègres formées par El-Ar*leb, se révolt&^t 
dans le vieux chflteau et osèrent même inierrompre les communi- 
cations avec Hakkada ; mais ils furent bientôt forcés de 86 rendre, 
et IbnUiim les lit périr sous le fouet, ou crucifier, donnant ainsi le 
premier exemple de l'incroyahle férocité qu'il devait montrer plus 
tard. Il fit ('ii<itife ntlh-tcr tr.nitreîî esclaves au Soudan et forma 
une nouvelle guide ii> ure (|ui se distmgua, plus lard, par sa bra- 
voure cl sou aveugle fidélité 

Lbs Soitvbiains BDaismas db Pas. ~ C'est sans doute vers cette 
époque que Tedriside Yalifo mourut è Pès et fut remplacé par son 
lils nommé, comme lui, Yabla. Ce prince, par sa conduite disso- 
lue, indisposa contre lui la population de la capitale ; àla suite d'un 
dernier scandale, la révolte éclata, à la voix d'un nommé Abder- 
Hahmnn elDjadami. Expulsé du quartier des Kaïrouan ides, Ya- 
h'ia se réfugia daiis celui des Anflalf»us, où il moiinit la même nuit. 
Ali, fils d'Kdri«-I)en-Umiir. -"nverjiin du Kif, cédant ;iu\ sollicita- 
tions des partisans de sa famille qui étaient venus lui porter une 
adresse, se rendit à Fés, y prit en main le pouvoir et reçut le ser- 
ment de fidélité des chefs du Maghreb extrême. 

Mais, peu de tem])s après, un kharedjite sofrite nommé Abd-er- 
Remk, natif d'Espagne, parvint à soulever tes indigènes des mon- 
tagnes de Mediouna, au sud de Fès. Après plusieurs combats, il 
remporta sur A\i une victoire décisive qui lui donna la possession 
du quartier des .Andalous ; il força ensuite Ali à se réfugier dans 
le territoire des .\oureba, ces lidèles amis de sa famille. J^es habi- 
tants du qu.irtier {!e« Kaïronanides ayant alors proclamé roi Yahïa, 
fds de Kacein-beii i;<lris. ce prince réunit une ariiu e el, étant par- 
veau à reuvcnscr l'usurpateur, conserva seul le pouvoir*. 

Succès nas MrstxiiAJis m Sicilb. — Tandis que le Mag'reb était 
le théfltre de ces événements, le gouverneur Ibrabim se trouvait 
absorbé par d*autre8 soins et surtout par la guerre de Sicile. Aus* 

1. Ea-lVoué1ri, p. 4S4 et soir. 

2. El-Bekri, trud. art. /dricîd^. Ibn-Kbaldoon, t. II, p. 864-569. U 
Kartu, p. 103 et auiv. 
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sitât après son avènement, il y avait envoyé de nouveUes tvoapea 

et les Muisulmans avaient repris, conf rôles Grecs, une vigoureuse 
ofîciisivo. Sou« 1(» cninm'inflement de Djafcr hen-Mohammed, ils 
vinrent, iLiii-; 1 l'-tc ntellre le sip<re ilov.-ml Syracuse, el dé- 

pkiyèrent p<jur rciluire celle place autant d iuibilelé slralégiquc 
que d'ardeur. La Uottc j;recque, ayant été envoyée au secours do la 
vilie, fut vaincue |»ar celle des Arlebiles qui purent ensuite com- 
pléter le blocuB par mer* Syracuse endura avec la plus grande fer- 
meté les tortures d*une épouvantable famine et pendant ce temps 
Basile, occupé à conslruire une é^rli^e h Constaniînople, restait 
impassible. l-]tant enfin sorti de son inertie, il envoya une nouvelle 
flotte qui fui retenue par son flirf chus un port du Péloponnèse 
pour y nf (endro le vent. I.c "J mai ^78, Syracii'sp fut emportée d'as- 
saut, niaigi »' 1 lii'-ioïque dolense des assié<,'ér.. ].«•> chi ('•! iciis rurcnt 
massacrés ou n diiit'* en esclavage, et la ville subit le plus complet 
pillage. Après quoi, les Musulmans Tincendièrent et se retirèrent, 
ne laissant à la place de cette' ricbe cité ({u'un monceau de ruines 
fumantes. Peu après les Grecs reprirent l'offensive et obtinrent un 
succès près de Taormina (479) 

Mais en 8H1, les Musulmans fui ent vainqueurs à leur tOur et en 
882 ils s'em[)arèrcnt de Polizà « la ville du roi ». Il ne resta alors 
aux chrétiens en Sicile que les monts Peloriade, l'Etna et la vallée 
intermédiaire. 

Ibrahim nicroussK l'invash)X D*Ei.-AnBAs-BEN-Toti.ouN. — Les 
évéuemculs dont 1 Afrique, l'Espagne et la Sicile étaient le théâtre, 
nous ont depuis longtemps fait perdre de vue l'Orient. Cela prouve, 
entre autres choses, que Tinfluence du kbalifat disparaissait de 
plus en plus en Occident. La dynastie abbasside penchait déjà 
vers son déclin, • ( >>n vaste empire était en proie à l'anarchie. 
Pendant que les khalifes se succédaient après de courts règnes 
terminés par l'assassinat, pendant que leur capitale demeurait 
abandonnée aux factions, leurs provinces se détachaient . Depuis 
queUpies anin c-. ["F«ryp(e. un des phi< hfnnx fleurons tic la c*»u- 
ronne, était au.v niuins. d un chef indé[>caJuat de fail, Ahmed-ben- 
Touloun. — Eu 878, Iba-Tuulouu euti'cpril la conquête du la Syrie 
et laissa TEgyple sous le commandement de son fils H-Abbas. 
Mais celui-ci profita de son absence pour se mettre en état de 
révolte et s approprier les réserves du trésor. Puis il réunit une 
armée et partit vers 1 ouest, à la comiuéte de Tlfrikiya. A cette 
nouvelle, le gouvemeor arlebite fit marcher contre lui un corps 

# 

1. Aman* Siorio, t. I, p. 393 et suiv. 
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de troupes som la conduite de son général Ibii-Korhob (879). Les 
deux armée* en vinrent aux mains prèî* di' 1 ( luaddunlara, non 
loin (lo Lrludii, et la journée se termina [Jar la dcrduir li'Ibn- 
Kni-liub. El-Abl)as, t?uutriiu s^ns doute par les indigènes, pour- 
suivit ses enueniis jusqu a Lcbida, s'empara de cette ville, puis vinl 
enireprmdra le siè(;e de Tripoli. Il était ur^^ent d'arrêter les succès 
de ce conquérant. Ibrahim se mit aussitôt en marche contre lui ; 
mais, parvenu à Gabès, il apprit qu'El-Abbas avait été entière- 
ment défait et réduit à la fuite. Voici ce qui s*était passé : les 
gens de Lebida, irrités des excès commis par les vainqueurs, 
avaient appelé à leur aide El-Yas-]» n Mansour, chef des Kliared- 
jiles des monts Nefouça, et ce cheikh était descendu de ses nion- 
l.ii,ii('s à la tête de 12,000 Berî)cres. El-Abbas avait essayé en vain 
de leur h nîr lète; il fjvait dû prendre la fuite et avait été pour- 
suivi par Ibn-Korliob. iléfugié ù iiiUKa, El-Abbas lut arrêté par 
les troupes de son père el rammé en E^'vpte (881). 

RivoLTBS »f IraïKiTA. — CauAUTés nlsRAniv. — Diverses révoltes 
partidlesdes Berbères suivirent cette échauffourée. Ce furent 
d*abord les Ou7.dadja de l'Aourès qui chassèrent leur gouverneur 
et refusèrent l'impôt. Ibn-Korhob, envoyé contre eux par le pr^n- 
vcmeur, le> fnr<,'a à la soumission après plusieurs combats. De la, 
le fçénéral ar lehile <e porta contre les llouara qui s Claii'iil au^^i 
lancés dans la rébellion. Après les avoir en vain sonnucî- de >e 
rendre, il se mit à ravager et à incendier leur pays et les contrai- 
gnit par ce moyen ù demander la paix. 

Ost à partir de cette époque que le caractère dlbrahim 
changea. Naturellement soupçonneux, irrité par les résistances 
qtt*i] rencontrait autour de lui, ou peut-être perverti par Texercice 
du pouvoir, il devint d'une cruauté inouïe et se mit à verser le 
sang comme par plaisir, disposition qui le porta plus tard à com- 
mettre taiil de crimes, même sur ses proclie!^. Kn même temps, 
son anioui- de? ri("he='--e': «e mniiifesta, et, par une étrange contra- 
diction, aprc^ a\ oif. dan-^ !<• eoiumeneempnf de pon règne, cherché 
à alléger les impôts, il devait a^ aul peu employer tous les moyens 
pour s'approprier le bien d'autrui. 

En 882, les Louata se lancèrent k leur tour dans la révolte, 
8*emparèrent de la* ville de Kama, la mirent au pillage et vinrent 
attaquer Badja et Ksar-el-Ifriki, près de Tifech. Le général Ibn- 
Korhob ayant marché contre eux essuya une défaite, et, dans sa 
fuite, tomba au pouvoir des rebelles, qiii le mirent à mort (juillet). 
Irrité au plus haut point de cet échec, Ibrahim chargea son fils, 
Abou-rAbbas, de châtier les rebelles et lui confia à cet effet sa 
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milice, ]a garde nègre et des contingenta de tribus alliées. Mais 
les Louata ne Tattendirent pas; Abou-rAbbas les poursuivit 
jusque dans le sud, «i leur tuant du monde et les forçant d'aban- 
donner leurs prises. Dans le cours de cette année, 882, une affreuse 
disette dôsola l'Afriquo. Le blé avait atteint des priK excc-sifs, et 
les malhinircuses jxtpulalionH s't'tairat vues, eu maints endroits, 
réduites à manger Je la chair humaine 

A la suite des sanglantes luttes que nous avons retracées, uuo 
tranquillité apparente, sinon réelle, régna durant quelques années, 
et Ibrabim pul donnw libre carrière à ses cruels instincts. 
Noueiri retrace longuement les cruautés raffinées qu*il savait 
inventer et qu*il exerçait autour de lui au moindre soupçon*. 

Progrès m la secte cuiaïte eh Beabkhie. — Arrivée d'Abou- 
Aud-Am.vh. — TaTî(li< qu'Ibrahim sp livrait aux ('rart?; dr* ?nn 
éIrniiL;»' cjiractrrc, (loniiaiit lonr à tour l'exemple d une ("crtalue 
i:raiidcur d àuu' ou d une basse cruauté, un nouvel éléiueul de 
discorde s'introduisait en Afrique. Nous avoiis indiqué ci-devant"' 
de qudle façon se forma la secle des chiaïles, après la mort d'Ali* 
Émisés en 787 à la bataille de Fekb, ils durent rentrer dans 
Tombre. Us se formèrent alors en société secrète et envoyèrent 
des émissaires dans toutes les directions, même en Bwbérie, 
malgré la surveillance exercée par les Abbassides. 

Le schisme chia'i'te sedivisait en plusieurs sectes, paruii lesquelles 
nous nr non? occuperons que des Imnmïn, formant les Ethna- 
Achena .^Duodécémains) et les l'^iuaïlia I-uiaïliens). 

Les Duodéceniuin^ comptaient dou/e iinum ayant régné après 
Ali, et enseignaient que le douzième, avant dl^paI u mystérieuse- 
ment, devait reparaître plus lard pour faire renaitre la justice sur 
la terre et qu'il serait le JUeA^fi, ou être dirigé, prédit par Maboroet*. 
Les Ismaïliens ne comptaient que six imam ; le septième, Ismall, 
désigné pour succéder À son père, était, selon eux, mort avant 
lui. A partir de ce septième, leurs imam étaient dits cacAés 
(Mektoum), ne transmettant leurs ordres au monde que par Tin- 
termédiaîre des daS (misaionnaires) 

1. Cnmme dan>- un récent exemple dont nous avons été témoias, la 

famine de 1867-1868. 

î. Eu-Nouoiri. p. 427. 436. 

3. Chapitre ii. Mort d'AU, tt KImêjiU» et CkiaHu. 

4. Telle est la tradition sur laquelle s":ipi> lionl tous les Mehdi quo 
BOUS verrous pariiUrc daus l'bistoiro et qui se prodttisent encore de nos 
joars. 

5. Ibn-Kbaldoua, t. II» appead. u. 



2d4 



UlâTOiRB DB L AFAÏQUE 



Ld troisième imam caché, nommé Mohammed-cl-Hâbîb, vivait 
à Salemta, ville du territoire (I Finesse, en Syrie, dans les premières 
années du règne dlbrahim. Delà il lançait des diû, dont les uns 
««'nv.Tncrrrnf en <,nierrîcrs jtisfjue dans l'Inde, d'au(re« crn^nèrent 
1 Alriiiur. I/iiii rl Cux s'établit à Xîormadjenna, au iinid-f?*} de 
'I i l ). -,^a ; un autre dans le pays des Ketama. non loin de 1 Oued- 
Hemel, appelé alori», en lanjjue indij^ène, Souf-DJimar. Ils firent 
de nombreux prosélytes cl décidèrent plusieurs de leurs adeptes ù 
effSectuer le pèlerinage de Salcmia. 

V.ix présence de ces résultats, Mohammed^el-Habib résolut d*en> 
voyer en Mag*reb un de ses plus fidèles adhérents, nommé Abou- 
Abd-Allah-el-Hocéin. Cet homme d • nu rite, qui devait rendre c! .' 
si grands services a la cause fatemide, avait été d'abord mo/itacih 
o\i rrreveur d"ini|)«'>ls à Basra, puis il n-wnif enseij;né publique- 
ment les doctrines des Iniamiens, ce qui lui avait v;t!tr le surnom 
<l'h'l-Ma,iileni le niaître) Il partit pour le Maj^ rci», t ii c<unpa- 
gnie des chefs ketamiens; pour éviter les postes placés par les 
Abbassides sur toutes les routes, ils passèreul par les déserts cl, 
grâce à leur prudence, parvinrent à atteindre les chaînes des 
Ketama, et s'établirent à Guédjal, dans le territoire occupé actuel- 
lement par les Djimela, près de 8élif. Le chef do ces indigènes, 
Mouça-ben-Iloreïth, un de ceux qui revenaient d'Orient, protégea 
rétablissement du missionnaire dans cette localité qui fut appelée 
par lui : Le col de-t ffens de hien [I-\'(f/-r!-.\fihinr). Ce nom 
n axnil pas été pris au hasard: \hi>ti-Abil-Allah annonn. fn elTet, 
<|Uf le Mchdi lui nvait révélé (pi il -erait forcé de fuir >on pays et, 
de menu; que le [)iup!icte. d avoir une héi^ire, et qu'il serait sou- 
leim par des yens de bien (ses Ansars^, dont le nom serait un 
dérivé du veriM katanut (cacher). 

Ces moyens, habilement choisis, devaient réussir auprès de 
gens ignorants tels que les montagnards du Mag'reb. Aussi les 
Ketama, flattés d'être choisis pour lcr6led*Ansar« »lu nouveau pro- 
phète, vinrent-ils en foule se ranger sous la bannière du daï 
chiaïte. Ces faits se passèrent sans doute entre les années S'.>0 et 
ëU3, car la date de l'arrivée d'Abou>Abd-AUah en Afrique est 
incertaine. 

Nouvelles llttbs D'IoBAniM conthb lbs néi'oLTBS. — Vers le 
même temps, le gouverneur ar'lebite Ibrahim, qui venait de faire 
périr ses propres filles, ses favorites et un grand nombre de ser- 

1. n>n-Kh«ldoun, (. II« p. 509, et lbn*H«iBmad, tmd. Cherbonnesa, 
Mer. •fir,, Vf 72-78. 
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▼iieurs, altin pir ses promesses les principaux chefs du Zab et de 
BeUenna, à Rakkada ; puis il les fit massacrer et 8*empara de 
leurs richesses. Un millier d*iDdifç4iiea périrent, dit-on» dans ce 

t:ui l-à-p«BS, qui cul pour effet de jeter un grand nombre de 
Berbères, et parliculièrement des Ketama, dans les bras du chialtei 
caries gf»n>- de Hdlrzma f'(ait"'nt leurs suzerains'. 

Cependant Il)rahiin. ;ippri'naiil la propagande que faisait Abou- 
Abd-Allah, lui écrivit pour lui enjoindre d'avnir h ( i sscr (oute 
prcdicatioij. Le chiaïte rt'pondit par une lultre injurieuse. I^e 
prince ar'lcbite donna aussitôt aux commandants des contrées 
voisines Tordre de marcher contre les rebelles. A Tapproche du 
danger, les Kelama commencèrent à se repentir de lenr audace, et 
plusieurs chefs émirent l'avis d expulser le chiaïte; mais les 
Djimela prirent sa défense, et, soutenu par cu\. Abou-Abd- Allah 
vint se retrancher à Tazrout, non loin de Miia où halûtait la tribu 
ketamienne de R'asman 

Tandis que cc« l'vt'DomrMif s s'arromplistsaient don^; lf»s montagnes 
des Kelam.T. une rcvollr iinportaiile éclatait aux environs de 
Tunis. La péninsult! de Cherik, la ville de Tuais, celks de Radja 
et d'O-Orbos, enfin la ville et la montagne de Gammouda, au sud 
de Kairouan, s'étaient lances dans la rébellion. Inquiet des pro- 
p<Hiions que prenait ce soulèvement, Ibrahim fit renforcer d*abord 
les retranchements de Rakkada, afin d'y trouver un refuge contre 
toute éventualité, puis il envoya dans la péninsule de CSherik une 
armée qui dispersa les insurgés; leur chef fut mis en croix. Kn 
même temps, deux généraux, Teunuque Meïmoun et le général 
Ibn-Naked commençaient le «ièjxe de Tunis, pendant que l'eu- 
iHK[ue Snlah allait faire rentrer dans le devoir la province de 
Gauiiuouda. 

Bientôt, les troupes ar'lcbitcs entrèrent victorieuses à Tunis et 
mirmt cette ville au pillage. Douze cents des principaux citojeas 
furent réduits en esclavage et envoyés à Kairouan. Quand, à Tunis, 
on fut las de tuer, les cadavres furent, par Tordre d'Ibrahim, 
chargés sur des charrettes pour être promenés dans Isa rues de 
la ca|HUle, aux jreux des habitants (mars 

Exi'i'iuTioN d'Iiiuahim contre les Ton iit'vinjts n'Er,^ cti;. — Peu 
de temps après, Ibrahim transporta le siège de sou gouvcruemcnl 

1. Scluii le Baïan, les Imbitnnls de BcUezina étaient de race arabe «t 
descendaient des miliciens qui y avaient été placés ea gamisoD. 

2. Ibu-Kliiildouu, l. II, p. 512 et suiv. 
S, Bn^ffouélri, p. 429. 
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à Tatiia et constraiBit, à œtte oecanon, pliimeun cbltetux dant 
celte ville. Deux ans plus terd, il réaolat de mettra à «Eécution 
00 projet qu*il méditait depuis longtemps et qui n'était rien moins 
que l'invasion de l'Egypte. Cette province était alors gouvernée 
par Djaich, petit-fila d'Ahmed-ben-Touloun, et l'on se demande 
si le prince ar lebite voulait tirer une venijeancf» tardive de l'agres- 
sion d'El-Abbas, ou s'il avait réellemeul la pensée de cooquérir 
l'Egypte. 

Ayant rassemblé une armée nombreuse, il se mil à sa tête et 
prit la route de Test (B96). Parvenu dans la province de Tripoli, 
il se heurta contre les Nefouça en armes et disposés à lui barrer 
le passage. Un combat sanglant s'ensuivit, et, comme les héré- 
tiques berbères avaient Tavantage >]•' I;i position, les troupes ar'le- 
bites plièrent, après avoir vu tomber lui ( licf McTnioun. Mais 
Ibrahim, ayant lui-même rallié ses soldats, attaqua les rebelles 
avec impétuoiîîff^ cl If"^ mit en déroute. Le plu!? «rrand carnn.:e 
suivi! celle vicloirr ; le «^ouvcriiciir se fit amener les prini ip.iux 
chefs prisonniers el s'amusa a les percer lui-même do >on javelot; 
il ne s arrêta, dit-on, qu'au chiffre de cinq cents selon En-Noue'iri*, 
él de Ma cente d*après le Balan. 

Ibrahim fit alors son entrée à Tripoli. Cette ville était com- 
mandée par son cousin Abou-rAbbas-Mohamroed, fils de Ziadet- 
Allah II, homme instruit, d*un esprit élevé et qui jouissait d'une 
certaine influence. Sans aucun autre motifque la jalousie, Ibrahim 
le fit mettre en croix. On dit cependant qu'il avait reçu du khalife 
El-Motadhed une missive lui reprnehnnl cruautés et lui ordon- 
nant de remellre le potivoir à son cousin et qu'il auniit n'-poiidu 
â celte injonction par le meurlre du mallieureux Abou-l Abbas et 
de sa famille. Mais ces faits, rapportés par le Baïau, seul, ne sem- 
blent pas probables et Ton doit croire plutôt que le prince ar*le> 
bite a cédé, une fois de plus, à un de ses caprices sanguinaires. 

Continuant sa route vers Test, Ibrahim parvint jusqu'à Aln- 
Taourgha, au fond du golfe de la grande Syrie. Son armée irritée 
et effrayée des cruautés qu^elle lui avait vu commettre à Tripoli 
no le suivait qu'à contrc-ciL'ur. De nouvelles violences achevèrent 
de dt'tacher de lui ses soldats et il se vif abandonné par la plus 
grande partie de l'armée. Force lui fut alors de relirousser chemin 
et de rentrer à Tunis. Son lils, .Abou-1 .\l>bas-.\l>d-.\ilah resta en 
Tripolitaine pour achever la soumission des Nefouça, 

Abdicatiou oTmABiM. — En Tannée 901, les habitants do Tunis, 

1. Bn-Nooétri, p. 480. 
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qui avaient tant soullert de la lyrannic dlbruiiim, réussirent à 
faire entendre leurs légitimes réclamations par le khalife. La sup- 
plique qu'ils lui idreMèrent à cette occaâion était n éloquente 
qtt*El>Motadhed envoya aussitôt un oflScier en Ifrikiya, pour 
enjoindre à Ifaïahim de déposer le pouvoir et le transmettre à son 
fils Abou-rAbbas, après quoi il aurait à se rendre à Bagdad pour 
expliquer sa conduite. Le gouverneur ar ifbilr rpcut ces ordres à 
Tunis, vers la fin de Tannée 901 ; il fil au délégué le plus brillant 
acriicil et rappela df Sicil<» son fils pour lui remettre le pouvoir. 
Il prch'iulil alors avoir été touché de la grâce divine, se revêtit 
de véteiaeuLs grossiers, fit mettre en liberté le^^ malheureux qui 
remplissaient les prisons, et se prépara à clTectuer le pèlerinage 
imposé à tout musulman. Ayant abdiqué au profit d'Abon-rAbbas 
(février^mars 902), il prit la route de l'Orient; mais, parvenu à 
Souça, il suspendit sa marche, séjourna dans une petite localité 
voisine, nommée Nouba, inccrt liii î^ans doute sur le parli qu'il 
pn iiilrait . pilis, dans le mois de juin, il s'embarqua pour la Sicile 
et aborda beureusement à Trapani ^ 

EvKXKMFNTS DK Sicii.K. — Los révollcs doul rifrikiya était le 
théfitrc avaient etilravé, dans les dernières années, lef* sucrés des 
Musulmans en Sicile, et les rivalités qui divisaient les lierberes et 
les Arabes avaient causé le salut des chrétiens, car, sans cela, ils 
se seraient vus expulsés de leurs derniers refuges. Vers Tan S05, une 
aorte de trêve fut conclue entre eux et les Musulmans, puis, tous 
unis dans le même sentiment, se mirent en révolte contre Tautorité 
ar lebile. Ibrahim «'lait alors trop occupé en Afrique pour avoir le 
loisir de comballre les reb«dles de Sicile: aussi, durant trois an« 
nées, reslèrenl-ils dan« rinilf'ppiul.itu i'. Mai-;, imi H'.IS. di s di«ens- 
sions s'élevèrent entre i el em-eiil pour i'( ~nllat île les pr)n><er 
à livrer leurs chefs au ti* hiv ci ur tir ar I : ipu les ht pi i 1 1-. IhiMlnni 
envoya comme gouverneur, en Sicile, un de ses parents, nonmié 
Abou-Malek, homme de nulle valeur ; ausaitôt la guerre civile re- 
commença et désola Ttle pendant toute l'année 899. Abou-l'Abbas, 
fils d'Ibrahim, nommé {gouverneur, arriva en Sicile, dans le cou- 
rant de Télé 900, à la tête d'une puissante armée. Au mois de sep- 
tembre suivant, il entrait en triomphaieur à Palermc, après une 
campagne brillammenl conduite. 

Pour occuper les Musulmans. Xbbou-l'.Xbbas aHarpie le? rliré- 
tiens de Taormina et assjr^'e Calane, mais «an< ee^. l"n '.Mil. il 
porte son camp à Dcmona, d où il est bientôt délogé par une armée 

1. Ea^Nuucin, p. 't3i et suiv. Amari, Storia, t. II, p. 76 el «uiv. 
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byxaniîne «rriTée d*Orient* U va alors surprendre et enleTer Mes- 
sine, où il fait 17,000 prisonniers, et s'empare d*un balîn considé- 
rable. Au mois de juillet saivant, il fait une expédition en Italie 
et revient à la fin de Tannée dans llle. Sous la main ferme de oe 
prince, la Sicile avait recouvré un p u di' tranquillité, lorsqu'on 
902, il fut appelé en Afrique pour prendre le fardeau de laulorité 
suprême*. 

KvK\EME\Tsn*Fspvo\F, — liul'.spa^ne, le sullan Mohammed avait 
continué ù régner >Hns {gloire, occupé à lutter contre les chefs indé- 
pendants qui, de tous dVtés , profitaic»nt de 1 affiublisaement de 
Tautorité centrale, pour se eréer de petites royautés, le plus sou- 
vent avec Tappui des chrétiens. Le midi restait soumis à 1 autorité 
des oméladcs, lorsque, vers S81, un certain Omar-ben-Hafçoun, 
d'une famille d'ori^nne wisigoihe, réunit une armée de partisans 
presque touH renéfjats, iasdu jou<; musulman, et tint la campagne 
contr(> ]o «tiltrin. T)an« lo courant l'été H80, Moundhir, héritier 
présoniptildu trône oméïade, diri.:tM uneexpédition henivus.- contre 
ces aventuriers et était sur le ptmti de les l'oreerdans leur dernière 
retraite, lorsqu'il apprit la mort de son pêrc (i août). Forcé de 
lever le siè^^e pour aller prendre possession du trâne, il dut laisser 
le champ libre à Omar, qui se Gt reconnaître comme souvetain par 
la plus grande partie des populations du midi. Une guerre acharnée 
contre ce compétiteur occupa tout le règne de Moundhir, qui 
mourut le '29 juin HSH, pendant qu'il assiéfreait encore Omar. Aus- 
sitôt, l'armée prit, en désordre, la mute di- Cordoue. 

Ahd-Allah succéda à son frcrf Mitundliir. 11 prenait le pouvoir 
dans de^ circonstances très critiques, car. iinii seulement les pro- 
vinces, les cantons, les villes tendaient à se déclarer indépendants, 
mais encore raristocratie arabe relevait la tête dans la capitale 
même. 

Pour être entièrement à 1 abri des entreprises d'Ibn-Hafçoun, 
le sultan lui oifrit le gouvernement de Regio, à ta condition qu'il 
reconnaîtrait le prince oméïade comme son suaerain. Cette ten- 
dance au fractionnement, qui devait être si préjudiciable à la (lomi- 
nation musulmane, n'était que rciït l dr la réaction des indigènes, 
devenus sectateurs de l'Islam, et des Berbères, contre la domi- 
nation de« Arabes d'Orient. 

A ch.i(|in' in^tnnt. de* massacres, comme ceux d'Klvira et du Sé- 
ville-, mandcsluicul le scnlimcut général et la persiislaucc dc la ri- 

1. Auiuri, Storia tlet Mus., L. II, p. 52 ut miiv. 

2. Bosy, JifutuimatÊâ d*E»p«giUf t. II, p. 210 et suiv., SiS et soiv. 
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valilé desniaadilcs el des ycménitcs empêchait les Arabes de s'unir 
pour résilier à rennemi commun. Dicutùt la lullc prit un caractère 
d'extermination féroce; Espagnols et Arabes s entretuèrent et Ibn- 
Hafçoun, comme on peut le deviner, prit une part active k la 
guerre civile. « A cette époque » (891) dit Doxy * presque 
toute l'Espagne musulmane (moins Séville}, s'était affranchie delà 
sujétion. Chaque seigneur arabr. bi-rbëre ou espagnol, s'était ap- 
proprié sa part de l'héritage des Oméïades. Celle des Arabes 
avait été la plus petite. 11« n'étaient puissants qu'à Séville, partout 
ailleurs ils avaient beaucoup de peine à se maintenir contre 
deux autres races ». Telle était la situation de l'Espagne ù la lin 
du IX'' siècle. 

En 870, Ibn-Hafçoun, après être entré en pourparlei;s avec le 
gouverneur arlebite et le khalife lui-même, leur offrant de rétablir 
l'autorité abbasside en Espagne, attaqua le prince omélade, mais il 

fut vaincu dans une sanglante bataille (avril 891'. Celle victoire 
avait rendu à Abd-AUah quelques places. Cependant Ibn I I.ifçoun, 

qui av.ait en vain réclamé des secours des ar'lebites, ne larda pas à 
reprendre l'oITt'n^ivn et le succè's couronna di» nouveau ses armes. 
Pendant de loiigiu - années on iulla tic [lai t cl d'autre avec des 
chances diverses et entin, dans les premières années du x'' siècle, 
le prince omé'iadc Unit par triompher de ses ennemis et ralTermir 
son trône'. 

• 

1. Doxy, /. c, p. 259. 

2. Do/.y, MusutiMUt* ^EspagHef t. II, p. 311 el suiv. Bl-Marrakchi, 
Dosy, p. 17 el suiv. 




Digitized by Google 



GHAPITUE Vlll 



£TABU8SEHm DE L'EMPIRE OBÛDITE ; CHUTE DE L'AOTORITÉ 

ARABE Elf IFRIUTA 

Coup d'il il -iir ('vonoitn-nls antérieure el la situation de l'Italie méri* 
diooale. — Ibrahim porte la guerre en lUlie. — Progrès des Chiattes. 

— Victoire d'Abou-Abd -Allah cher. le» Kctama. — Court règne d'Aboli- 
l'Alilia-: son lils Ziadet-Allah lui surcède. — Le nichdi Obcid-Allah passe 
en Mog'ret». — Campagnes d'Attou-Abd-Allah contre les Ar'tobiles, ses 
succès. — fiés nhialtes marchent sur la TunKie. Pnite de Zladet-Allab Ilf. 

— Aliou-AInI AII iIi ini iii! possession de la Tuni-ie. — Los Chialtes vont 
délivrer le uichdi h Sidjilmatisa. — Kelour du mebdi Oheld-AUah en 
Tunisie; Condatioa de l'empire obèfdile. 



APPENDICE 

CUfiU.XOLUGlli: U£S GOU VERALURS AH'LLBITES 



Cot'l» l»'o!-:!I. StIR LES ÉVÉNKMKXTS ANTKniF.fRS HT I.A SITI ATION M" 

l Itai.ii; mi iiiDioNAi.E . — Au moiiienl où 1 enL ludiinuonl ilrs fails 
va iiuub amener en Italie, il esl nécessaire de joler un rapide coup 
d'œil sur les évéuemunls survenus depuis un deiui-siècle dans celle 
péninsule, afin de bien préciser les conditions dans lesquelles elle 
se trouvait. Nous avons vu précédemmenl que la situation de 
rempire, dans le midi de ritalie, était devenue fort précaire ; un 
grand nombre principautés composées le plus souvent d'tu 
canton ou de républiques constituées par une ville et sa banlieuet 
s'étaient formées dans la réj,'ion cenlrale. 

Attaqués au nord par les Lo!i.;f»bards, au midi par les liy/an- 
lins, exposés à l'ouest aux incursions des Musulmans de Sii ile, en 
guerre les uns contre les autres, ces petits étals se trouvaient 
souvent dans une silualion critique qui les forçait à se jeter 
dans les bras de leurs ennemis. Ost ainsi qa*en 830 les 
Musulmans de Sicile portèrent secours & Naples contre les Lionj^o- 
bards. Appelés de nouveau en Italie, à la suite de la guerre entre 
Bénévent d'une part, et Salerne et Capoue de Taulre, les Arabes 
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oonquircnl des |ihi(-c<i(dans la Calabre, s'emparèrent de Tarenle et, 
remontani l'Adhalique, firent des ificarsiona jusqu'aux bouches 

du Pô '. 

Apre? |)lu<ieurs années de luKcs, ;iver des péripéties diverse», 
les Musulmans, alliés au duc do iMUcveaL, cunservenl Bari, sur la 
terre ferme, et y fondent une colonie. Appuyés sur cette place, les 
Arabes de Sicile font de nombreuses incursions sur le continent; 
vers 846, ils osent attaquer Rome, mais sont repoussës sans avoir 
obtenu dWtre satisfaction que de saccager la basilique de Saint- 
Pierre-et^Saint-Paul-hors-les-Murs. Une seconde fois, en 8i9, ils 
préparent une nouvelle et formidable expédition contre la ville 
éternelle, mais la tempête disperse et détruit leur flotte, et leur 
entreprise pe termine par un véril'd>le dfVastre'. 

Kn SjI le':- i:uerre<* intestine:^ qui divisaient les chrétiens pren- 
nent lin. L ancien étal de Bénévent est divisé en deux princi- 
pautés, Salernc et Bénévent, et il est décidé qu'on ne recourra 
plus au secours des Musulmans. Le gouverneur de Sicile accourt 
pour protéffer les Arabes d'Italie; il obtient de grands succès et 
ne rentre dans nie qu après avoir assuré la sécurité de Bari. Le 
chef de cette colonie. Mou ferredj-ben-Salem, prend alors le titre 
de sultan et s'.idresseau khalife .i))l)asside pour être reconnu indé- 
pendant. Bit ri devient le refujre de tous les aventuriers, de tous 
les hri;r:in(l> inustilmrrns ; de ce repaire, parlent des bandes qui 
portent s.ms cesse le ravage dans l'Italie et, pendant ce temps, 
Bénévent lutte contre Salerne, Naples contre Capoue, Capoue 
contre Salerne, les Capouans, les uns contre les autres. 

L^empereur Lodewig appelé comme un libérateur arrive en 
867 en Italie, A la téte d'une armée nombreuse, met le siège devant 
Bari et presse en vain, pendant deux ans, cette ville sans cesse 
ravitaillée par mer. Il s'allie, dans l'espoir d'en triompher^ avec 
l'i iiipereur d'Orient et avec Venise, afin de pouvoir agir pur mer. 
Mais les Napolitains envoient secrètement des secours à Bari ; en 
même temps. In discorde ayant éclaté parmi les alliéf , les Bv?antin« 
sf retirent. Lodewig, qui n'a plus avec lui qu une puignée 
d liounues, se jette en désespéré à l'assaut de Bari, enlève < ('tti' 
ville et fait le sultan prisonnier. Pour assurer les cfTelâ de sa vic- 
toire, il se dispose à poursuivre les Mu«ibn«M dans leurs repaires 
et ft punir Naples de sa trabiaon ; mais une nouvelle ligue est cou» 
due contre lui entre Bénévent, Salerne et Naples. Abandonné de 
tous, Lodewig est, à son tour, vaincu et fait prisonnier. 

1. Amari, Musulmans dt Sicile, t. 1, p. S58 et saiv, 

2. Moratori, YU d* Léo» IV, L iU. 
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l'ii S7I. le.» Ar'l( l)i(i > (te Sicile eirecluërent une f^rande c\j>»'4i- 
lioâi en Italie, Uaus rcr.jjuir (le réc»ipc*rer leur conqiièlo ; maiR 1«î 
résullat fut peu favorable cl ils eurent encore à luller contre les 
troupes envoyées pftr Lodewig «u seooan des Gapoiisiis et des 
SalerniUins. 

Vers 875, les Byzanlins ienaieni une paKie de la Calabre et le 
territoire d*Otrante« le reste de oeltc province était aux Musul* 
inaui^. De là, jusqu'aux confins de l'Htal de I K^lise, le prince de 
liénévcnt occupait le versant oriental de l'Apennin. Le versant 
oecidrnfal <'t;iil ffiin. nn niitli, ]r.\r In principauté de Salcrne, au 
nord |iai- cvWi' «li- ('-;ii>oue, t*l iiiilii'u d'elles vivaient iiulépen- 
fl.inles les républiques de Naples, Anialii, Gaëte, soit six lîtats eu 
guerre les uns contre les autres ' . 

De 87Ô à 880, les Musulmans, soutenus par Naples, Amalfi et 
Gaëte, luttent avec acharnement contre les Bysantins; mais 
oeux-H», habilement commandés par Nicéphore Phocas, les chas" 
sent successivement de la Calabre et d*une partie de la Fouille* 
l>ans le mcme temps, les ^'ens de Gapoue, soutenus par les Mu- 
sulmans, luttent contre le pape et ravagent la campap^ne de Rome. 
Amalfi, Gaëte, N'a|)les, Spolèle, lîénévent, battent enseni!>l(» avec 
VH^t'. Le< Arnho^. flouf l'alliance est fort recherchée, en prolilciit 
pour él;il)lir iiiio imiiNflle cnlniiie h Carijrliano. et de là. jiorter le 
ravcige dans la i erre de labour, i/abbaye du Monl-Cassin , qui 
avait toujours été respectée, est mise à sac et brûlée. Le Mont- 
Gassin est bientôt relevé de ses ruines et devient un monastère 
fortifié dont Tabbé a un petit état confinant à celui du Saint-Siège. 

A la fin du iz* siècle, des groupes de oondotUers musulmans, 
\ iMuts d'Afrique ou de Sicile, restent établis dans le pays, vivant 
de rapines et offrant leurs bras aux tyrans ' 

InnAiiiM PORTE i.A niiKnnR r\ Italie. — Sa mort. — Débarqué 
à Trapani, à la (in de mai 902, Ibrahim-hen-el-Ar'leb commença 
par rénr^^aniser l'armé*". Dans le moi* de jinlK't. il mari'h.i sur 
1 «orivutia, qui elail alors la capiUle byz-antine, et l eiileva d a&saul, 
le 1" août, malgré l'héroïque défense des chrétiens. Il fit faire uu 
massacre horrible de la population et incendia la ville. Après ce 
succès, Ibrahim divisa ses forces en quatre corps, de façon à enve- 
lopper les dernières possessions chrétiennes ; mais il fut alors 
appelé en Italie et, le 3 septembre, traversa le détroit. Débarqué 

1. Aniari, Musulmans de SiciUf t. Ij p. 4M ctsniv. 

2. Jbid., t. I, p. 458 et suiv. 
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en Calabie avec son ainK't». il in rixa (lc\ ;nil Coscnza. Dos onvoyés 
chrélicns étant venus huinbienienl hoUiciler la paix, il leur dtt : 
« Retournes auprès des vôtres, et dites-leur que je vais m*oocuper 
« de toute ritalie et disposer de ses habitants comme il me plâtra. 
« Les princes, Grecs ou Francs, espèrent peut-être me résister et 
« m*attendent, à cet effet, avec toutes leurs troupes. Restes donc 
« dans vos villes. Rome aussi, la cité du vieux Pierre, m'attend 
i< nvoc <«es soldats germains; j'y passerai également, puis ce sera 
« le tour de (^onstanlinoplc. » 

Tuiii le monde s'enfuît di-vanl lui, et la terreur s'étendit jn«qu'à 
Napli'>. Le l" o('tr>bre, Ihraliim ciiniinriira le >irL;t' dt* ('oseii/a; 
mais la maladie élail dans 1 armée el, malgré loule non ardeur, le 
vieux gouverneur ne put se rendre ntattre de la place. Atteint lui- 
même par l'épidémie, il mourut le 23 octobre, dans sa dncpiante- 
quatrième année « après vingt^x ans de tyrannie et six mois de 
pénitence m, dit M, Amari *. 

Aussitôt après sa mort, les capitaines se mutinèrent et élurent 
son petit-tîls, Ziadet-Allah, en le char};eanl de les ramener en 
Afrique. Ce prince <pîi nvnit, prirnît il. ('lé désiirné pnr son a'icul, 
n'acce|)ta le pcnivoir qu'avec une grande rej>u;4n;inc e : il s'empressa 
d'accorder la paix auK <:cns de (^oseuxa. puis il pa^sa en Sicile et 
rentra en Ilrikiva-. Le corps d Ibrahim lut rapporté en Afrique 
et enterré à Kàbrouan. 

Paooaès dbs GniAlTBS.— >Victoibbs n^Asov-Aan-ALLAn cnsz lss 
Ketama. — Pendant que ces faits se passaient en Europe, TAfrique 

était le théâtre d'événements non moins };ravea. Après le mouvement 
hostile qui s'était prononcé parmi les Ketama contre Abou-Abd- 
Allah, sous l'empire de la terreur causée par Tannonce de l'attacpin 
|)ri»chaine dc< Ar'Iehites. plus!pui*s combats avaient été livrés entre 
les tribus lidele^ el Il's partisans du chiaïte. L'avantage était resté 
a ce deruici ; il avait vu le noyau de ses adhérents se grossir de 
ces masses qui suivent toujours le vaiuqueur. Les gens de Belleuna, 
les Lehiça, les Addjana, fractions ketamtennes, quelques groupes 
de Sanhadja, tribu restée jusqu*alors fidèle aux Ar'lebites, et enfin 
une partie des Zouaoua, montagnards du Djerdjera, se dédarè* 
rent pour Abou Abd Allah. 

Pendant que le chialle recueillait ces soumissions, un chef de 
la fraction ketamîfniie de^ Lalaun. nommé Ftah-ben-Yah'ia, qui 
s était montré ladversairc déclaré du novateur, se rendit à Rak- 

1. Amari, /, r , t. îî, p. 93. 

2. Ka-r«ioueiri, p. 431 et suiv. 
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karia. dans l'espoir de déterminer le frouverneur à ealreprendre 
une campajrne sérieuse contre les rebelles. Au même moment, 
Abou>Abd-AUah s'emparait par trahison de Mila et meUail à 
mort le ctmiinandant de ce poste. Le fils de oe chef, qui avait par 
la fuite évité le sort de son père, vint i Kalrouan, où il retrouva 
Ftah, et tous deux redoublèrent d'efforts pour <^tenir vengeance. 
Cédant à leurs instances, Abott-rAbbas se décida ù envoyer contre 
les Ketama un corps de troupes, sous la conduite de son fils Abon- 
l'Kaoual 002}. 

Abou-Abd-Allali lit marcher a la rencontre de l'ennemi un 
groupe de ses adhérents, mais les troupes rég^ulièrcs les ayant 
dispersés sans peine, il dut évacuer précipitamment la place iurte 
de Tacroul pour se réfugier daus son quarlicr-géuéral de Gucdjal, 
situé au milieu d'un pays coupé et d accès dilBcile *. 

Abou-rKaoual, après avoir démantelé Tasrout, essa^ de relancer 
son ennemi dans sa retraite, mais en «'avançant au milieu du dé« 
dale des montagnes ketamiennes, il reconnut bientôt qu'il ne 
pourrait, uns s'exposer à une perte certaine, continuer la eam- 
pairne dans un toi terrain. Les Berbère!* surent profiter hahilcmenl 
de S(in indécision eli\u di'cnuraîrpmeni L:.i;^nail sou armée pour 
le liai celor, surprendre les corp» isulés, et cnliu le forcer h évacuer 
le pays. Débarrassé de ses ennemis, le daï chiaïle s'établit, d une 
façon définitive, ù Guédjal, dont il fît sa ville sainte et qu'il appela 
Dar^HUI/era (la maison du refuge). 

GouftT ftèom D*Aaou-L*ABnAS. — Son ni.8 Ziadbt-Auar tin 
sfiGcdbB. — La défaite des troupes ar'lebitas coïncida avec le décès 
dlbrahim. 

Le prince Abou l'Abbas ne prit oflîciollenu nt le titre de gou- 
verneur qu'après la mort de son père. Il gouverna avec une 
grande mnrli'r.'i(i( m, et l'on put croire qu'une ère de justice allait 
succf'der à la terreur du rèc;nc précédent. Malheureusement il fut 
bientôt obligé de sévir contre son pr(>j)re fils, Ziad<*t-Allali. qui, 
se fondant sur les dispositions prises devant Coscjua, lors du décès 
de son a'icul, aspirait directement au trône. Il fut jeté dans les 
fers, avec un grand nombre de ses partisans, pour prévenir un 
attentat qui ne devait que trop bien se réaliser plus tard*. 

Malgré les embarras qui Tassaillirent au début de son règne, 
Abon-l*Abbas, comprenant tonte la gravité des progrès des 

1. Ibn-Kti.îUioun, licrhènêf i. U« p. &iS «t auiT. 

2. Eu-Nouéiri, p. 439. 
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GhialtM, envoya contre eux, pour U seconde fois, son autre fils 
Abou-rKaonal; mais le jeune prince n'eut pas plus de succès dans 
celte campagne que dans la précédente, et dut se contenter de 
s'établir dans un poste d'observation prèf dp Séfif '. 

Peu do temps après, c'est-à-dire JT juillet 1103, le gouverns^nr 
ar Ifbjle tomba, à Tuni«, ^om les j)oignards de trois de ses cniiu- 
qued, poussé:» à ce crime par sou tils Ziadet-Allah, du l'oiid de sa 
prison. Après avoir accompli leur forfait, les assassins vinrent 
annoncer à celui qui les avait gn<;nc's que son père n*exislait plus, 
mais le parricide, craignant quelque piège, ne voulut pas se laisser 
mettre en liberté avant d'avoir la certitude du meurtre. Les 
eunuques, étant donc rpfournos auprès du cadavre, lui coupèrent 
la tète cl l'apportèrent a Ziadet>Allah, qui, devant celle preuve 
irrécusable, consentît à ce qu'on brisât ses fers. Abou-!'.\bhas 
avait iiintiln». prndanf son court séjour aux affaires, des <|ii;ililcs 
remarqu il>l -s. (, . tail un prince instruit et d'un esprit élevé, digne 
en tout point du nuiu ar U bite. 

Quant à Ziadct-AUali, qui n'avait pas craint de parvenir au 
tri^ne par le meurtre de son père, il était facile de prévoir ce que 
serait son règne* Un de sm premiers actes fut d'ordonner le sup- 
l^ice des eunuques qui avaient assassiné Abou-l'Abbas. il fit pro- 
clamer son avènement dans les mosquées de Tunis et envoya aux 
fîouvemcurs dos provinces l'ordre de l'annoncer ofllcicUement. Il 
se lîvrn onsuile à lous les di'pnrtemenls de son cnr.'tclcrc. qui avait 
la iérocilé de celui d liuMliiin, sans on Mvnir le c(Hir;i;^t'. \'ingt- 
neuf do «os frères et cousins lurent, p;ir suii nrdre, déjiortés dans 
rUc d»' Korralb', puis mis à raorl. Cela iail, il envoya ù sou frère 
Aboo-rKaoual, qui opérait dans le pays des Ketamat une lettre écrite 
au nom de leur père, lui enjoignant de rentrer. Le malheureux 
prince, ayant obtempéré à cet ordre, subit le sort de ses parents'. 

Lb mehdi Oukïi>-Allah passe xk Mao'ebb. Quelque temps 
avant les événements que nous venons de rapporter, Mohammed- 
ol-Ilabib, troisième iinam-CHché, t'friit mort on Orient, laissant 
SOI) hcritaçro ;"i son fils Ohoïd-AlLili. Si- '^t ul.nil jm-i-s do sa fin, il 
lui ;iv;iit iiiliT--!' [piirolc- : (^cnl lui qui e> le Mchdi ; ;iprès 
u nui mort, lu dois te rélugier dans un pays loiiilaui où lu auras 
« à subir de rudes épreuves * ! » 

1. Il)M-Kl.:iî(!oim. l. II, p. 5iV 

%. Yis-à-visi rentrcmilc occideulalc du golfe de Tuuis. 
3. En-Noueiri. p. 440 et suir. 

I. Iha-Khalduua, fierkifêSf t. Il, p. 515. Il Mt i renarquer que la fin 
des «ièelM de lliégire est toujours favorable à Tapparitioii das Medbi. 
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Pour se oonfonner à sa destinée, Obéld-Allsh, qui était alors 
âg6 de dix-neuf > : i ina, nprës le décè;^ de son père, In ville de 
Salcmïa et voulut d dbtu ci se diriger ver> 1 I« inen. Il élail accom- 
pnfriii' (le son jeune lils, Abou-l Kacem et de quelqties servit f^nr«. 
En chetiiin, il apprit f[ne le»- pnrlisîin-J de son pere en Ar.ihie 
avaient presque abaiidoiiiié i^i tioclriiie, et ne paraissaient iiuUe- 
mcnt dtsposés à le recevoir. Il était donc fort indécis, lorsqu'il 
reçut un message d'Abou-Abd-Allah, apporté de Mag'^reb par 
Abou-rAbbftSt frère de odui«ci, accompagné de quelques cbefe 
ketamîens* Le 6dèle missionnaire le félicitait do son avènement, 
comme imam, et l'engageait à venir le rejoindre en Afrique, où 
son parti devenait de jour en jour plus puis>an(. 

Ces lionnes nouvelles décidèrent Obeïd-Allali a pag^ner l'Occi- 
dent. Mais l annnnre de l'apparition du Mehdi attendu par les 
ChiaUes « était répandue. I f IJi ilife, Hl-Mokteiï, ordonna de le 
rechercher avec le plus grand m)u» ; son nom et son signalement 
furent adrcttôéii aux gouverneurs des provinces lesplu^ reculées, et 
ordre fui donné de le aa^r partout oii on le découvrirait. 

Obétd>AUah parvint cependant À passer en Ii]gy[)te, sous rhabit 
d'un marcband, car, selon lënergique expression arabe, « les 
« yeux étaient aiguisés sur lui ^ ». Arrêtés au Caire par le gouver- 
neur de cette ville, les voyageurs ne recouvrèrent leur liberté que 
grâce à riiabilcté de leurs réponses; ils purent aloi'î* continuer 
leur route, mai** en rerlnt!!)lrnif de prudeiire. Lorsqu'ils l'unr'nt 
arrivés à la hauh iir do 'l'i ijKili. I ■ inehdi garda avec lui son iils, et 
cm («va on avant .se» compagnons et sa mére, sons la conduite 
d Abou 1 Abbas, frère d'-\bou-Abd-Allah, atin d atmoucer son 
arrivée aux Ketama. 

La petite caravane, grossie de quelques marchands, négligea 
toute précaution, et an lieu de prendre la route du sud, vint 
passer à Kairouan. Mais les ordres donnés étaient tellemeDt 
séviri». (pic personne ne pouvait demeurer inaperçu. Abou- 
l'Abbas fut arrêté avec tout son monde et conduit à Ziadet-Allah. 
Devant ce prince le daï fut iînp<''iu'(r,il)lc : ni mennces. ni pro- 
messes, ne ptircnl lui arracher son secret. Quelqu'un 'le la suite 
ayant dccl.nc tju il venait de Tripoli, le «"ouverncnr ar'Iebile 
devina suua doute que le mehdi devait ëlre dans celte région, car 
il dimna Tordre de Tarréter *. 

Cette fois encore, Obéld-AUah, prévenu à temps, put échapper 

1. Ibo-Hammad, doul Cbcrbuoncau a donuc une traduction dans le 
lûmrmml aàiatiqut et dans la BwU0 mftveaùi*, n* 73. 

2. Ibn-Khaldowi, t. II, p» 516. 
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par line prompte fuite. I! paf^-na probahlompnt l'intérieur et, repre- 
nant sa marche vers i ouest, Iravorsa le pays de Kastiliya, et vint 
passer près de Gonstantine. De là il aurait sans doute, se 
rendre chez le^ Ketama, et cependanl il continua sa luiLe, ue vou- 
lant pas, 8*il se découvrait, sacrifier Abon^rAbbes qui était resté 
entre les maios de Ziadet- Allah*. Ne devait<-il pas, du reste, 
accomplîr la prophétie de aon père : « ...Tu dois te réfugier 
dan» un pays lointain, oîk tu sabiras de rudes épreuves ! » U fal> 
taîtau mehdi de?^ aventures extraordinaires, et, opérer sa jonction 
avec Abou-Abd-AUah, c'eût été le triomphe sans les épreuves. 11 
continua donc à errer en proscrit. 

CaMPAOTCBB D*ABOU-ABI>-ALLikn GOKTBB LBS AkYbBITBS. SbS St^CcAs. . , . 
— Pendant ce temps, Abou-AU^-AUah achevait de conquérir au ' 
mehdi un empire. — Après le flép;u L d Ahou-rKaoual, seul obs- 
tacle qui s'opposât à sa marche, il réunit tous ses adhérents et 

vint audacieusement mettre le sièj^e devant Sétif. Le f^ouvcrneur 
Uc cetlp ville, «oulenii, dit-on, j)ar ([uelcjucs chefs kclanicns 
deineiirt'S lidèle», essaya une ré.sislance dtisespéiée ; mais lorsque 
tous lurent morts en combattant, la place capitula et fut rasée 
par les Chialtes vainqueurs. 

A cette nouvelle, le prince arlebile envoya, contre les rebelles, 
un de ses parents, nommé Ibn-Ilobàich, avec une très nombreuse 
armée. Ces troupes vinrent se masser près de Gonstantine, ob 
elles perdirent un temps précieux : puis, elles s'avancèrent jusqu'à 
Bellezma, et, près de cette localité, olTrirent la bataille aux Ketama, 
qui avaient marché en masse à leur reneontre. La victoire se dé- 
clara [)«>ur les Chiaïtes. Ibn-IIobaïch se replia eu di -urdre, avec 
les débris de son année, à Bar'aï, d'on il ts'aiina cnsnile Kaïrounn. 

Profitant de ses avantages, Abou-Abd-AUah se porta sur Tubnu 
avec une partie de son armée et divisa le reste en deux corps, 
qu*il envoya opérer sur ses flancs. Tobna, puis Bellezma, tombé- 
reni en son pouvoir. En même temps, un de ses généraux s*em-- 
parait de la place de Tidjist*, et accordait à la garnison une capi- 
tulation honorable. En revanche, le général IIaronn~ct-Tobni, 
ayant poussé une pointe audacieuse sur les derrières des Chiaïtes, 
vint surprendre et brûler la place de Dar^McUoul, près de 
Tobna. 

En somme, la cause des Chiaïtes obtenait de coiislanls avan- 
tages, et les populations, attirées autant par l'appât de la nou- 

1. C'esl du moiiia l'opinion d'Ibn-cl^Athir. 

'1 T ' mtique Tigisis (ou Tietsîs), à one donuiae de Ueiies •« sad de 

CoasUotiae. 
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veauté, que par \n clénieiK o i t h justice d'Abou-Abd-Allah, 
accouraient se rang:er auloui- de lui. I.c ;:niivrrnçnr ar'It'liilf 
voyait le dang^er approcher, nuu^ se^ prédccusiscuib av;iic'Ml négligé 
d'écraser l'ennemi quand il n'avait aucune force, cl iii iiiUenant il 
était trop tard. Les rebelles tenaient déjà les principales places de 
Touestf et ZiadetrAllah pouvait s attendre à les voir paraître d ud 
jour à Tantre et mettre le siège devant sa capitale. Dans cette 
prévision, il fit réparer les forfîfications de Kalrouan et des places 
environnantes ; en même temps, il vidait le trésor public pour 
lever des troupes et les opposer à l'ennemi. 

I'>n 907, le irotivrrnciir rir'lchitf se porta, avcr ïîtk» armée, contre 
les ('hiaîtes. ijui tip-'iMiL-iil >av ver^.nil- de i'Aourès. Mais, 
parvenu a Ll-Urbus, il ne ju^ca pas. pi utk ul de s'avancer davan- 
tage et rentra à Uokkada, laissant le gcnérul lbraliim-ben-cl--\r"lcb 
en observation avec un corps de troupes. Ziadet-Allah fit renforcer 
les fortifications de son château et, sans se préoccuper davantage 
du danger qui le menaçait, il se plongea de plus en plus dans la 
débauche. 

Sur CCS enlrerailcs, Abou-Abd-Allah s'empara successivement 
de Har'aï et de Mcrniad jcima ; puis il réduisit les tribus nef- 
zaouiennes et s'avaiiva ju--i|irii 1 ilecli *, dont il reçut !a «oimiis- 
sion. Il rentra alors dans son centre d upcr.itioii«, afin de incparcr 
une nouv( ll<- campagne; mais ausiiitût, le gênerai Ibrahim, arrivant 
à sa suite, i e})! il une partie du territoire conquis, avec Tifech. 

Bientôt, le dat chiaTte reparut dans 1 est ; laissant derrière lui 
Constantine, qu*il n osa attaquer, en raison de sa position inexpu- 
gnable, il vint enlever la Meskiana et Tebcssa. Pénétrant ensuite 
en Tunisie, il réduisit la ville et le canton de (^ammouda et s'avança 
sur Rokkada. Mais il avait trop présumé de ses forces. Bientôt, 
en cfTct, le général Ibrahim, accouru avec toutes ses troupe?: dis|)r>- 
nibles, lui livra bataille et le mil cii dt*rou(e; le« C.hiaïles j>\'n lui- 
rent en d<"«or(lrc [lar tous les dciilés. .Abou-.\l>d Allah, lui-niéuiC, 
ne s'an éld qu a Guédjal. Cette victoire des Ar lebites eut pour 
résultat de faire rentrer momentanément sous leur domination la 
plupart des places conquises par les rebelles, y compris Bar*a1. 

Mais Téchec des Cbialtes, qui aurait pu avoir les suites les plus 
graves, si leurs adversaires avaient su profiter du succès en repre- 
nant vifîourcusement l'oirensive, ne devait retarder que de bien 
peu de jours la chute définitive du trône ar'lebite. Sitôt, en elTel, 
qu'Abou-Abd-Allah eut appris qu'Ibrahim, an lieu de le pour- 
suivre, était rentré dans son poste d'observation à Kl-Orboe, il 

1. L'antique Tipaza de 1 est, pré» de Souk-Âhras. 



Digltized by Gopgle 



<TABLlS8KinBtr M L^SMPIIIB OBAtDITB (900) 



309 



vint tnelhe lo ^lôgtî devani Coiistanline et ?'( inj)ara de celte ville 
ef du [);iys ein ironnant ; puis il alla repreruli-f Har'n!. ot après y 
avoir laissé un commandant, rentra dans son quai licr de Gucdjal. 
Ibrahim marcha alors sur Bar'aï, mais il se heurta à un corps do 
donse mille Ghialtes qui le repousM 

LbS GiRikfTn HABCHBJIT SU* LA TlTMlSlB. — FuiTB DB ZlASBT- 
AllaH III. — Ceppnd ml . Aboil*Abd>AIlafa, comprenant (pu* le 
moment décisif était arrive, ne restait pas inactif à (luûdjal. il 
avait ii<irt>s>.' un apprl A tous ses adhérents ou alliés, et s'occupait 
de réunir une armée iVu-niidnhlp. I)f» Ions côté« arrivaient les con- 
lin^rfnls : Zonaonn du I ijcidjcra, Satiha«l j.i ilii .Ma*;'reb-Cenlral, 
Zciiata tlu Zab, Nel^aiiua de l Aourcs, venaient se joindre aux 
vieilles bandes ketamiennes. 

Au mois do mars 909 *, Abou-Abd« Allah »e mil en marche, & la 
téte d*ane armée dont le chiffre eut porté par les chroniques à 
deux cent mille hommes^ divisés en sept corps. Avec de telles 
forces, il se porta en droite lif^e Sur la capitale de son ennemi. 

Ën vain le général Ibrahim essaya de faire téte aux Chialtes; 
vaincu dan»' phteîonrs ronconlres, il dtit abandonner «on camp et 
se replier sur Kaïrouaii, oii trouvait \o <rrnivprn*'iir rn-'lchito. 
L'armée fl'Abou-Abd-Allah s'arrêta à El-Uihos ji- h m'ccs- 
saire pour mettre cette ville au pillage', puis pénétra comme un 
torrent en Tunisie. 

Dans cette circonstance solennelle, Ziadet-Allah se montra ce 
qu'il avait toujours été : lAche, cruel et incapable* Lorsqu'il eut 
appris la défaite de son général et qu*il fut convaincu qu'il ne 
pouvaii résister à la tourbe de ses ennemis, il (if courir, à Rok- 
kada, ie bruit que ses troupes avaient remporté la victoire; puis 
il ordtiiHi;i de mettre à nu>rt lr.ul('< !(•« porsotnips qu'il détenait 
dans les cachots, et de promener leurs tètes à Kaïrouan, au vieux 
château et à Hokkada, en annonçant qu elles provenaient des 
cadavres des ennemis. ICn même lemp?., il h empressa de réunir 
tous les objets précieux et les trésors qu'il possédait, et se prépara 
k fuir avec ses courtisans et ses favorites. 

En vain, un de ses meilleurs ofBciers, nommé Ibn-es-SaIr*, s'ef* 
força de le retenir et de l'exhorter à la résistance, en lui rappelant 
lea exploits de ses aïeux. Le dernier des Ar lebites ne répondit à 

1. En-Nuut'iri, p. 'i40-441. Ihn-Kiialduun. t. II» p. 515 et «uir. El* 
Kuiruuutii, p. 88- Ibu-llammad, loc. cil. 
S. C'est par erreur qu'Ibn-Hammad donne 907. 
'A Srl<>u Kl-Prkii !r^. Iinbitanta réfugiés dans la niosqttécaarsieot été 

impiluyabicmcul massacrés. 



310 



I 



ces généreux cfToH* que par df»« parolos dr di'fianc»^ et de menace. 

Bientôt, tout fut prêt j)our le dt'parl ; les plus lidrlos serviteurs 
esclavons reçurent chacun une oi'inlure coiilenant mille pièces 
d'or; ou playu les autres objets précieux et les femmes 8ur des 
mulets, et à la nuit close, Ziadet-Allah sortit de Hokkada et pril 
la route de l' Egypte : « A Theure du ooudier du soleil, dit 
« Eii-Noueiri, — il avait appris la défaite de ses troupes; à oeUe 
« de la prière d*E^Achà (de huit à neuf heures du soir) il était 
(> piirti ». — « Il prit la nuit pour monture ■» dit, de sou o6té, 
Ibn-Hammad. 

Ce fu( ainsi que le dernier des Ar'lehile? descentîit du pouvoir. 
La popul.ilioii de Rokkada raccompaîriia pendant (pieltpie temps, 
à la lueur de^ ilunbeaux; un certain nombre d'habitants suivit 
même sa fortune. 

Abou-Abi>-Ali.ar pbbiid rossissioM dk la TuiasiB. — Aussitôt 
. que la nouvelle de la fuite du gouverneur (ut connue à Kairouan, 
le peuple se porta en foule à Rokkada et mit le pahis au pillage. 
En même temps arrivait le général Ibrahim, ramenant les déhris 

de ses troupes qui arhevèrcnt de se débander^ en apprenant la 
fuite de Ziadet-AIlah. Malgré l't'lat désf^^îpéré des affaires, Ibrahim 
voulut tenter un dernier effort. S ftanl rendu au l)ivan, à la tête 
de partisans dévoués, il se lit proclamer gouverneur et adressa à 
la population des paroles pleines de cœur pour 1 engâtger à la 
résistance. Mais la terreur des règnes précédents avaient éteint 
tout sentiment d^honneur chez ce peuple opprtn^; après avoir 
d^abord obtenu l'adhésion de la foule, le général la vit bientAt se 
tourner contre lui et dut, pour sauver sa vie, s'ouvrir un paasage 
à la pointe de son épée. Il partit alors avec ses compagnons sur 
1m traces de Ziadel-AUah. 

Sur ces entrefaites, 1 avant j^arde des (lluaïles. commandée par 
.\rouba-ben-You<;nf et l'I-Haeen-ben-bou-Kiianzir, chefs keta- 
mif*n!ï, apparu 1 nous les aiurs de Hokkada. Il ne fallut rien moins 
que la terreur inspirée par les farouelies berbères, pour faire cesser 
le pillage qui durait depuis huit jours. 

Peu après, dans le mois d*avril 909, Aboii-Ahd-Allah fit son 
entrée triomphale dans cette place. 11 était précédé d'un crieur 
psalmodiant ces versets du Koran * : « C'est lui qui a chassé les in> 
fidèles de sa maison Combien de jardins et de fontaines aban- 
données ! » etc. 

Les gens de Kaïrouan lui avaient envoyé une députation des 

1. Sourate de la fumée. 
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ciloyiMi:^ plus honorablcit, pour hii oiîrir leur soumission et 
lui dt ni.inder l'aman ; l'avanl-f^ardc' dos Chiaïtes entra donc sans 
coup lérir dans celle ville, mais, coniuie un grand nombre d'ha- 
bitants s'étaient enfuis, Abou-Abd-Allah proclama une amnislie 
générale, qui ramuni les esprits et fit rentrer les émifçrés. Un de 
ses premiers soins fut de mettra on liberté son frère Abou-l^Al^bas 
et la mère du mehdi qui, jusqu'alors, étaient restés en prison. S'il 
continua à se montrer modéré dans sa victoire, >;i t li'mence n'alla 
pas jusc{u'u faire grâce aux soldats de la garde noire ar'lebitc. 
Tons ceux fjn on pul arrê!i i- furent impitoyablement mis à mort. 

Les a<llii'rf'nls du gouv(MiiiMir dt'rhu f^tnifnt venus se grouper 
autour de lui à Tripoli. Il)r;diim, ([ui l avait éiral<'nient rejoinl, 
dut aussitôt proiidiu la luik- ptiur éviter le supplice (jue Ziadet- 
AUah roulait lui infliger, comme coupable de tentative d'usurpation 
du pouvoir. Après avoir paft^é à Tripoli dix-«ept jours, pendant 
lesquels il fit trancher la tète d'Ibn-es-SaIr, le ministre qui avait 
commis le crime de tenter d'arrêter m fuite, le gouverneur se 
remit m route. Parvenu au Caire, il écrivit au khalife EUMok- 
tadcr-b'Illah, en sollicitant une entrevue. Pour toute réponse, il 
ref'tit l'ordre dr -r rendre à Halvka, en Syrie, et d'y attendre ses 
in-i riK.lions. Quchjue temps après, il obtint l'atitori^ntinn de 
jculivr en Jv-'vp|f». of il y acheva miséi*ablcment sa vie dans le» 
pluH honteuses débauciies. 

Ainsi finît la dynastie ar'lebite, qui avait donné à PAfrique des 
princes si remarquables. Avec elle disparaimiait le dernier reste 
de l'autorité arabe, imposée aux Berbères deux siècles et demi 
au (Mira vaut. Le Mag'reb avait déjà repris possession de lui-même ; 
rifrikiya, à son tour, était délivrée de la dorainalion du khalifat, 
et les indigènes allaient former maintenant de puissants empires 
autonomes. Ce suecès était particulièreni'Mil lo triomphe de la 
tribu d»»*? Kelamn. «Imit la suprématie < l.il)li>s;iit sur les autres 
groupes <)<• i l race cL sur les restes d< - cdlouics arabes. 

Après sa rapide victoire, Abou-Abd-.Ailah s'occupa de l'organi- 
sation de Tempire par lui conquis. A cet effet, il envoya dans 
toutes tes provinces des goovemeura fournis par la tribu des 
Ketaroa. Il congédia les auxiliaires, qui retournèrent chex eux 
chargés de butin, puis il s'appliqua k rappeler à Kaïrou.m vl a 
Rokkada même les populations émigrées. iCtabli dans io palais 
des princes ar lebitesi, il s'entoura des insignes du pouvoir, Ht 
frapper des monnaies nouvelles ' et s'occupa de l'organisation des 

I . Cm monnaies portaient les iaseriptions suiveatet : d'an eêté4||t Jt|lr 
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troupes régulières, auxquelles il donna dm ^teodards poiiani de» 

inscriptions à la louange de*» Fafcmidp?. 

Après avoir, avec autant <lo prudence que d habileté, t l.ihli sui- 
des bases solide» le gouverucuiLiit, il i^ongea à faire y>ri<liLer de î»cs 
conquélcit celui pour lequel il avait travaille, son niailre, le mehdi 

Les CniAÏTES ynsr niÎLivnER ir mkudi a SiDjri.MASSA. — Tandis 
que le nom du nouve.m ^onvoruin de l'Afrique t'tati prorlnmf' dnm 
toutes les mosquro?, celui-ci gémissait au fond d uuc prison dans 
une oasis saharieniié. 

Nous Tavons laissé près de Conslantinc, continuant son chenun 
vers le Rud--ouest, «u lieu de donner la main à son dal. Il ne oesaa 
d'errer en proscrit, toujours accompagné de son jeanc 61s, et tenu, 
ditH>nf au courant des succès de ses partisans par des émissaires 
secrets* Il arriva enfin & Toni^i^ de Sidjilmassa, au fond du &Iag*reb. 
Nous savons que ce terril oirc et. -lit In siège de la petite royauté 
des Bcni-Midrar, exerçant leur autorité sur les tribus mîkna- 
ciennes du haut Moulouïa. 

Dieu que ci - Berbères fussent d<'s kharedjiles - ^ofriles, très 
fervents, ils reconnaissaient la souveraineté du khalife abbasside. Le 
prince régnant, El-Içàa, avait reçu de Uagdad Tordre de saisir le 
mehdif s'il pénétrait dans ses états. Les deux voyageurs lui ayant 
été signalés, il devina leur caractère et les fit arrêter. Ainsi, après 
avoir échappé pendant sept années, à travers deux continents, aux 
poursuit «I * ses ennemis, Obeïd-Allah trouvait la captivité dans 
une oasis de rextrêmc sud du Mag'reb, à plus de dou/^ cents lieues 
de son point de départ; c'était la continuation des épreuves annon^ 
cées [);ir um père ' . 

Aiis-il'>|.qu Ai»' Ml- Abtl- All.ili eut alVermi l'ortranis.ilioii du iiorivel 
empire, il se prépara a alli-i- délivrer Sun niuilrc. Avant réuni une 
armée « dont le nombre inondait la terre >» scion l'expression 
d'Ibn-IIamroad, il laissa k Kairouan son frère Abou-l'Abbas, assisté 
du chef ketamien Abou«Zaki-Tcmmam, puis il se mit en route 
vers Touest (juin 009). Les populations xenètes que les Ghialtes 
rencontrèrent sur leur passage se retirèrent devant eux ou olIH* 
rentleursoun^i i II et. enlîn, l'armée parvint sous les murs de 
Sidjilmassa. Abou-Abd-Allali ayant envoyé à El-Ivâa un message 
pour l'engager à éviter les chances d'un combat, en rendant les 

{la preuve de Dieu) et de TauCre Àji] i\j^c\^^Jq Ufue le* emuemit de 

Dieu soient disperses '. ) ' 

I. Ihn-Kii.Mnuii. t I |. 263. un, p. 520. Ibo-Haoïm^d, /oc. c/l. El- 
Kairguaui, p. 81^ et suivaulcs. 
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pri>oiuHer8, le prrnrf midraride, pour toute réponse, lit meltro à 
mort les pnrlcmt'iilaircs. 

Après celte infructueuse tentative, on en vint aux mains, non 
loin de la ville, car les Mtknaça, sous la conduite de leur rai, 
avaient bravement marclié à la rencontre de leurs ennemis. Dès 
les premiers engagements, le succès se déclara pour les Ghialtes ; 
les troupes d'EI-Içâa furent taillées en pièces, et ce prince dut 
prendre h fuite, suivi seulement de quelques serviteurs. Le len- 
demain de lu i)ataille, les principaux habitants do la ville vinrent 
an c'jmp des n--ii'^'r'ints implorer leur clémence et leur offrir de 
les mener à la {»ris()n où était détenu le mehdi. 

AlM)u-Abd-Allah se n-serva le soin de mcttie en liberté les pri- 
sonniers. Il les revêtit d'habits somptueux, les lit monter sur des 
chevaux de parade et salua Obi^Td-Allali du titre d^cinam. Puis il 
le conduisit au camp, en marchant à pied devant lui, et pendant 
le chemin il s'écriait, en versant des larmes de joie : « Vbîcî votre 
« iffiam, voici votre seigneur! » Celait, pour le mehdi, le 
triomphe après les épreuves. 

F. ce trnnpn- krlainir'nneH ne lardèrent pas n se «aisir d"F!l-T<;âa 
qui fut mis u mort. Sidjilmassa avait été livrée au pillage et in- 
cendiée 

ItKTOin 1>L' MLIIDI OuKin-AlI AU KN TuMSIK. F(»Nf>ATION DR 

l'emi'Iiie DDÉÎDITE. — Aprcs un repos de quarante jours, à SidjU- 
massa, larmée reçut Tordre du retour. En quittant la ville, la 
mehdi j laissa, comme gouverneur, le ketamien ]brahlm«ben> 
R'Aleb, avec un corps cb Chialtes. A son retour, Tarmée passa 
par (uicdjal. Le fidèle Abou Abd-Allah remit alors à son mettre 
les trésors ({u'il avait amassés dans celte place, et qui provenaient 
du butin des préc:;>ilenles oampaji:ie!<. Tout avait été religieuse- 
\Tion\ enn-^crvé, pour (pic le meliîli ni nji>fât hu iiicmc le partage. 

I>ans le mois de (b'eenibre *M)'J, ou an «.oiiiini iicnncnl <lr j;'n- 
vier yiO, Obcïd-AUah, suivi de son fils Al)uu 1 Kaccin, lit sau 
entrée i Rokkada. Quelques jours après, il reçut, dans une séance 
d'inauguration solennelle, le serment des habitants de Kairouan. 
En attendant qu'il eût bâti une ville pour lui servir de résidence 
royale*, Obéid-Allafa s'établit dans le palais du Rokkada. Il prit 

« 

1. N'olic rt'i it. fînns lt>s pages qui prércdont, K'éloi:;iie, sur un grand 
nombre de puiiits, de celui de Fuurnei {BerbrrSf l. 11, de ia p»gc 30 à 
In page 98) qui s appuie, pour «îusi dire eicliislTement, sur le texte du 
Baiau. LcK dunnccs d'Ibo'Kbaldoan et d'En-Nouéfrî aont presque tou- 
j».!ir<^ «'r.iiirc- pnp rrt auteur, qui, eu outre. psrsU ne pas aTOÎr COPDII 
le texte si iuleressaul d'Iba-Uaiumad. 



Digitized by Google 



314 



HISTOlKB M h'AnaWB 



alors officiellement le tilrc de mchdi el iil frapper des monnaies 
où œ nom était inscrit* 

Son empire se composait de la plus grande partie du Mag'reb 
central, de toute rifrikiya et de la Sicile* Vingt années à peine 
avaient suffi pour arracher au\ Ar'lebitcs cet immense territoire ; 
mais, en raison même de la rapidité de celle conquête, la fidélité 
des populations n'était rien moins que bien établie et, en mains 
endroils, l'autoriU! chiaïle n'était pas nnîcîcîlcinciit rt'coniuic. 
C'est pourquoi le mehdi envoya, (hms toutes lc< i>r<)\ iiuf~. des 
agents ketamiens chargés de sommer les populations Uc faire acle 
d'adhésion au nouveau souverain. Grâce à ces mesures et a la sé- 
vérité déployée dans leur application, car tout oppcisant était mis 
à mort, l'ordre fut rétabli et le fonctionnement deradministration 
assuré. Ainsi se trouva accomplie une prédiction colportée par 
les Fatcmides et annonçant, pour la fin du m* siècle de rhégire, la 
chute de la domination arabe dans l'Ouest: <c soleil se lèvera & 
V r( )( cident », tel était le texte ambigû de celle prédiction, qu^on 
faisait remonter à Mahomet 

Pour trancher toaiplclement avec le ré-jimc luiiilx'-, les an- 
ciennes places ftjrtos, sièges des conunandants ar K biles, furent 
rasées, et les préfets falemides s'établirent dans d'autres localités, 
élevées au rang de chefs-lieux. 

La tribu des KeUma fut comblée de faveurs ; elle fournît les 
premiers officiers du gouvernement et les généraux pour les postes 
importants. C'est en s'appuyanl sur un mouvement religieux que 
la cause d'Obéld-Aliab avait réussi. Les Berbères, adoptant la 
nouvelle secte, en avaient fait un signe de ralliement pour chasser 
l'étranger. 

C'est ce qui s élail pasfé, ileux siècles auparavant, à l'étrard du 
kliiiredjisme. Malgré la persécution dont il avait été l'objet, ce 
schisme possédait encore beaucoup d'adhérenUi, et nous n'allons 
pas tarder à voir s'engager une lutte suprême entre la doctrine 
fatemide et rbérésie kbaredjite, au grand détriment de la vieille 
race berbère. 

i. Bl-Mefadia (Toir plus lotn,\ 

•1- Cnrette; Migratiùit» dtê tribuê algéri*»»*», p. 366, ciUntd*Her« 

belol. 
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L'AFHIQUE SOUS LES FATËllIDËS 
9i«-»l4 

Silualion du Mag'reb en 910. — <]<>nqii*(es des Falemides dans le Mag'rcb 
central; chute dea IXonlemMe». — Le mehdi fait périr Abuu-Al>d-Allah et 
èense les gennea dé rébellion. — Evénements de SfHle. — Evénements 

d'Espagne. — llé%Mlfo< i i.nln' tHu-ïf! Allnh. — Fondation d'KI-)iehdia par 
UbeïU-Aii&li. — Expédition des Falemides en Eg>ptc, son iu:iuccë^ — 
L'autorité du mehdi est rétablie en Sicile. ~~ Première campainie de Me»- 
«.nln f^n Mnfr'rdj pour If- Fnfrmi'^li'^. Nouvelle expéflifinn fntcmif!*» 
contre I Kgyple. — Ccinquétos de Mossala en Mag'reb. Kxpèdilions fa- 
temides en Sicile, en Tripolilaine et en Efrypte. — Succès des ]l«8*raoua; 
mort <\f yi''^<n]:\. Kl fl.i~>^nn n'irvf ."i K'""^ I*' trAni' eilrisidc; sa mort. 
— Expédition tl Al»«»u-l kiu eiii dans le ila^ reb t t-ulml. — Siieeès d'Ihn- 
AbOU^l'Afla. - - Mouea se prononce pour les Oinéïade-< ; il est vainmi par 
lf>s- tr<Mip>'>« fat t iii ides. — Morl d'Ûbeid-Allah, le mehdi. — Ëxpèdilioos 
fnleiiiides en Italie. 

StTUATio.N i>u Mau ki:» E.N 910. — Au mouiciiL où le tiiuinphe 
des Fatemides va faire entrer l'histoire de TAfrique dans une nou- 
velle phase, il est i tun de jeter un coup d'œil général sur 
rétat du pays et de passer en revue les événements survenus en 
Mag'reb; car le récit des révolutions dont Tlfrikiya a été le 
théâtre nous en a forcément détournés. 

A Fès, Yahïa-ben-Kacem-ben-Edris continua de réjjner paisi- 
blement jïisquVn r.iiini'i' 001. I.a fîucrre avant nlcirs éclaté entre 
lui et «on ik-vl-u ^'ahï.i-licn-IMiis-ben-Oniar, souverain du Hil, il 
périt dans un cuinhat \\\ vr cuiilrc lui par nel>ïa-bcn-Sliniaii, pé- 
néral de »oii adversaire. A la suite de celte vicloire, ^ ahïa-bcii- 
Edris s'empara de 1 autorité dans le Mag'reb et fit briller d'un der- 
nier éclat le trône de Fès *. 

La grande tribu des Miknaça avait profité, dans ces dernières 
années, de l'afraiblissemenlde la dynastie edriside et se préparait 
à s'élever sur ses débris. Sous la conduite de leur chef, Messala- 
bea-liabbous, ces Berbères avaient soutni?* à leur autorité tout le 
territoire compris entre Teçoui, Taxa cl Lokaï, c'est-a-dire, lafron- 

1 Thn-Kh il ! >uu, t. II, p. 566, 567. Le Kartas, p. 106. El-Bekri. Irad. 

iirticic idrictdes. 
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tière ortenUIe da Mag*reb exli4me. Le reste de la tribu était à 
SidjUmasM, où la royauté qu^elle y avait fondée venait d*éire ren- 
versée par les Chiaïtcs 

Dans le Maj^ reb central, les Beni-Ifrene conservaient encore 
lautorité sur Tleniecn ei Ir»? plaines située? à 1 fst de cette ville. 
Au|irè!s HVux élaicnt Khii--; frèri's le« Maj^Vaoua. tloul la puissance 
avait j;raiulf»mpnt aii^'uieuLé et qui élentlaieul leur aul«iril('> dans 
les ri'fîion» ^aha^iennes et sur les plaines du noiU. Leur chef, 
Moliammed-ben-khazer était un guerrier redoutable que nous 
allons voir entrer en scène *. 

Les souverains oméXades d'E^gne cherdudent à établir leur in- 
fluence sur le littoral du Mag*rdi central. Vers 002, ils y envoyè- 
rent une ( xp/diiion. Les généraux Mohammed^ben-Bou-Aoun et 
Ibn-Abdoun, qui la commandaient, conclurent avec les Beni- 
Xfpsp-iifn, fraction <los Azdadja. un traité par 1''(jnol coiix-ci livrô- 
rt'iil un lerriloiro, on ils fondèrent la ville d Orau^. Ce futlapre» 
niiore colonie oniéïaUe en Ma'/'reb, 

Knlin, à Tiharel, régnait ciitote la dynastie des RostenùdeSf 
mais fort affaiblie et cherchant, dans rallianoe des souverains es- 
pagnols, un secours capable de la protéger contre les ennemis 
qui l'entouraient 

CoNQUÉTB SIS FaTBMIDIS nAM8 LE Mag'rEB central. — ClIlTTE 

DES UosTEMiDES. — Lors du retour de l'armée chialte, après la 
délivrance du niehdi, un corps irarniée avait été laissé dans le 
Mafj'reb centrai, sous le coniniaïKk'ment du kclaniion Arcmha-ben- 
Youçof. Ce général ayant alla([u<'- alvlhan, .-.uuvci ain de Tiharct, 
s'empara de cette ville cl lit luetlre à mort le prince Hostcmide. 
Ainsi 8*éleignait cette petite dynastie. En même tmnpa, Tîharet 
cessa d'être le centre du kharedjisme elbadite ; les sectaires de ce 
scbiame, poursuivis sans relflcbe par les Fatemidest durent émi- 
grer vers le sud et chercher un refuge dans la vallée de TOued- 
Rir', en plein désert (910). Ils paraissent avoir été accueillis par 
les Beni-Mezab qui adoptèrent leurs doctrines. 

Arouba combattit ensuite les tribus voisines, et les força à la 
soumission cl a la conversion : puis il alla l'éiluire une révolte (jui 
avait t'clali' dans le pa^s des Ketama, sous 1 inspiration de quel- 
ques méconleulé. 

1. Ibn-Khaldoun, t. I, p. 263. 

2. Jbid, t. III, p. 198. 229. 
9, thid., 1. 1. p. S83. 

4. Ihid., 1. 1. p. »S. 
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1>oiiaB-beii-Soiiltt, officier keUmiea, Utné comme gomrerneiir 
à Tiharet, entre elore en relations avec les Bem-Meegnen, des 
environs d*Oran. Ceux-ci, ayant rompu arec les OméTades, lot 
offrirent de loi livrer cetle ville. Leurs propositions furent 
a<%ucillies avec faveur et, peu après, les troupes fatemides s'em- 
paraient d'Ornn. Mohammed-ben-l><^n - \niin, qui avait contribué 
k leur succès, en fut nomrrK* prouvenirur 910). 

Il est asf^er. difTicile, au milieu de la conlusion qui rétine à ce 
sujet dans les chroniques arabes, de dire si celle expédition lui 
conduite par Douas ou par Arouba. Toujours «st41 que le g^énéral 
du mehdi étendit Tautorité de ton maître sur les tribus des Mat- 
mata, Louata, Lemaia et Asdadja de la province d*Oran. Peut-être 
même entrait-il, dés lors, en relations avea MMsala-ben-Habbous, 
chef des Miknaça, qui devait être avant peu UR des principaux 
auxiliaires des Fatemides dans le Mag'reb. 

Vers le mémo temps, les habitants de Sidjilmassa ?c révoltaient 
contre les Fateniitics et massacraient leur gouverneur, Ibrahim, 
ainsi que toute sa garde de Ketama. 

Lb UBHm rAiY réan Abou-Abd-Allah ir éeuAn tes osaiiBS m 
afesLuoN. Cependant un grave dissentiment B*était élevé entre 
le mehdi et son fidèle serviteur Abou-Abd-AUah. Ce dernier, 
cédant, dit-on, & Tinfluence de son frère, Abou-rAbbas, avait 
voulu s'appuyer sur les services rendus, pour conserver une 
grande influence dans la direction des affaires. Mais Obéïd-Allah 
n'entendait nullement partai^or son autorité avec qui que ce fût 
Irrité de voir ses avi<5 hi-ufalemcnt rojioussés, Abou-Abd-Allah 
montra d'al)f)r(i une friande froideur vis-à-vis de son maître; puis 
il se mit, avec plusieurs de ses chefs, à conspirer sourdement 
contre lui. Ces mécontenta répandirent le bruit que le mehdi 
n*étaitpas l'instrument de la volonté divine, Têtre surnaturel, 
dont le caractère devait se révéler aux humains par des mûrasles. 
« Nous nous sommes trompés è son sujet, — disaient41s, — car, 
« il devrait avoir des signes pour se faire reconnaître ; le vnu 
« fmam diWt faire des miracles et imprimer son sceau dans la 
« |)i('rre, comme d'autre?: le feraient dan? la cire' ». 

ils l'accusaient en outre d avoir ^ardé pour lui seul les trésors 
de Gucdjal. La plupart des chef:» kelamiens, qui avaient toute 
confiance en Abou-Abd-AUah, prêtèrent l'oreille à ces discours et 
chargèrent leur grand cheikh de faire des remontrances à Obâd- 
Allah lui-même. 

1. Ibn-Hsmmad, loe. dt. 
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Le (Innerpr Mail pressant pour le niehdi, puihijue ses adhérents 
comtueiiçaieiil à s'apercevoir que celui qu'ils avaient soutenu 
comme un être Burnalurel n'ëtait. qu'un homme comme eux. 
Obeld-AUeh comprit que sa seule porte de salut était lënergie, 
qui impose toujours aux masses, et, pour toute réponse, il fit 
mettre à mort le ^^rand cheikh des Kelama. Afîn d'achever d'anéan- 
tir la conspiration, il envova > principaux chefs occuper des 
commandemenls éloignés, de sorte qu'ils se trouvèrent dispersés 
et sans force, avant d'avoir eu le temps d'aj^ir. Le? plu? compro- 
mis furent tués au loin et sans bruit \niv des émissaires dévoués. 
L'auteur de l.i r< inspiration restait à punir; le nicdhi, étouffant 
tout sciitinieitl do reconnaissance, n'hésita pas à sacritier a sa 
sécurité Thomme auquel il devait le pouvoir. 

Dans le mois de Janvier 911, Abou-.Abd- Allah se promenait avec 
son frère Abou-rAbbas, dans le jardin du palais, lorsque delis 
autres frères, Arouba et Hobacha, enfants de Youçof, sorliiH'nt des 
massifs et se précipitèrent sur eux. Abou-i'Abbas fut frappé le 
premier. Kn vain Abou-Abd-Allah essaya d'imposer son autorité 
aux deux chefs qui avaient été autrefois se« lictitciiaiits : < (]elui 
« au'îî!' ! tu nt>U3 a urdonné d Olx'ir noiis (.(imiuamle (11- te tuer ' », 
rcpniiiiin jit-ils, et Abou-Abd-.Allah tomba perce de coups sur le 
cadavi*e de son frère. 

Obéld-Allah fit enterrer avec honneur les deux frères : il pré- 
sida lui-même au lavage de leurs corps ; puis, après la récitation 
des prières, il dit à haute voix en s'adressant au cadavre d'Abou- 
Abd-Allah : « Que Dieu te pardonne et qu*il te récompense dans 
« l'autre vie, car lu as travaillé pour moi avec un grand zèle ! » 
— Se tournant ensuite vers Abou-l'Abbas : « Quant à toi, — dit-il, 
« — qu'il ne t'accorde aueime pitié, car tu es cause des égarc- 
u mentfs de ton frère; c'est toi qui l'as conduit aux abreuvoirs 
u du trépas ! » 

Les deux victimes furent enterrées au lieu même où elles 
étaient tombées sous le poignard des assassins *. Quant à ceux-ci, 
l'un d'eux, Hobacha, fut nommé gouverneur de Barka et de la 
région de l'est ; l'autre, Arouba, reçut le commandement de Bar'al 
et de la frontière sud-ouest. Des troubles partiels checles Kctama 
suivirent ces exécutions, mais ils furent promptement étoulTés 
dans le sang de leurs promoteurs. Grâce à ces mesures énergiques, 
le pouvoir d'Obcid-AUab, loin de ressentir aucune atteinte, se 

1. Ibn-Khaldoun, t. il, p. 522. 

2. Iba-Hammad, foc. eit. 
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renibrca de ioai l'effet produit par récragement de ceux ipà 
avaient voulu le renverser. 

l'\ i'ntmfnts m. Sicile. — Pondant le cours dos luttes qui av:iif»iU 
îiiiu'iié la (■liiitc de 1,1 dynastie ar'l«"bite. rfinnrrhie. nin-l qu <in 
peut le [>révoir, avait tlivisé les Mus .iliuan>. de Su ilr. I.i-r- chré- 
tiens eu prolitèrent pour se fuiiilier au \'al-Dcnu)ne. L u certain 
nombre d* Arabes nobles, émigrés d* Afrique, rdevèrent un peu la 
eiiuation de la colonie, et cherchèrent à proclamer l'indépendance 
de la Sicile, au nom des Ar'lebiles. Mais, au8sit6t que le mehdi 
eût assuré son pouvoir, il envoya dan» l'île un de ses principaux 
ofliciers, le ketamien Hassan-bcn-Kok^ïb, surnommé Ben-bou- 
Khaiizir. 

Débarqué en 010. le nouveau gouverneur fil proclamer partoul 
le nom du nii'hili, cl imjuvsa aux Cadis i'oblij^ation d ali.'iiKlunuer 
le rite sonnite, pour rejjJre la justice selon la doctrine latcnii le. 
Puis, U iit uue heureuse expédition au \ al-Dcmoue et répandit 
partout la terreur de son nom. Ma» bientôt son extrême cruauté 
indisposa contre lui ses plus fidèles adhérents, qui l'arrétèrenl par 
surprise et Texpédièrent au mehdi. Il fut remplacé par Ali^ben- 
Omar-el-Beloui (913) 

I/V^NEME^TS n'FspAr.NF. - Ndiiî^ nvnns vu prérrdemment que le 
khalife Abd-All.ili l'iail arrivé, au toinniriii cnicnt du x^ siècle, ajires 
de longues armées de lutte, à rélablij- rautoritc oméïade en Ks- 
pugnc cl à tenir eu respect les petites» royautés, qui se formaient 
de toute part. Le succès continua à couronner ses efforts, surtout 
dans le midi : « En 903, son armée prit JaSn ; en 905, elle gapM 
la bataille du Guadalballou, sur Ibn-IIafçoun et Ibn-Mastana ; en 
906, elle enleva Cancte, aux Bcni-cl-Khali ; en 907, elle força 
Archidona à payer tribut; en 910, elle prit Baeza, et Tannée sui- 
vante, les habitants d'Iznajar se révoltèrent contre leur seig^neur et 
envoyèrent tête au sultan. Même dans le nord il y avait une 
amélioration notable*. » 

Sur ces catiefailes, Abd-Allah cessa de vivre (15 octobre 912^, 
après un règne de vingt-quatre ans. 

Abd-er-Rahman III, son petit-fils, lui succéda. Cétait un jeune 
homme de vingt-deux ans et, si 1 on put craindre d'abord, qu*eQ 
raison de sa jeunesse, il ne fût pas à la hauteur de sa mission, il ne 

1. Ibu-Khsldono, t. II, p. 5S1. Anari, Mu9ulm0ms éU SieiUf t. U, 

p. 141 et 8uiv. 

2. Dozjr, Mu»ulman* d'Espace, i, II, p. 318, citant Ibu-Halan. 
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tarda pas à démontrer Im-mème, qae pour la courage et ThabiUlé 
politique, il ne le cédait i personne. 

Attaquant résolumeat ce qui restait de chors rebelles, il en con^ 
traigoit une partie à la soumission. Mais Iba-Hafçoun, qui se fai- 

?nit appeler Samuel, depuis sa conversion, maintenait ferme à Bo- 
bastro le drapeau de rindépciulance nationale et du christianisme. 

Les Rerhères de ^^ag^'eb, partii ulièrement de la province de 
Tanger, prenaient part à ces luttes comme mercenaires. S'étant mis 
à la tdte de rarmée, Abd-er^Rahman parcourut en maître lea pro- 
vinces d^Elvira et de Jaén, recevant partout des soumissions, et 
brisant les résistances qu'il rencontrait. Il se présenta enfin devant 
Séville, dont lea notables lui ouvrirent les portes (décembre 913) 

Les années suivantes furent non moins favorables, et, en 917, 
Ibn-Hafçoun rendait le dernier soupir. L'unité de l'empire omélade 
se trouvait rétablie el un grand règne allait commencer. 

Révoltes conthe (Juki d- Allah. — En Ifrikiya, le nouvel empire, 
à peine assis, était ébranlé par les révoltes iudigcncs ; mais rcDcr* 
gie du mdidi suffisait à tout. Ce fut d*abord dans la région de Tri- 
poli, que les Houara et Louata prirent les armes. Les généraux 
obéidites étouffèrent dans le sang cette sédition ; on dit que les 
têtes des promoteurs furent expédiées à Kairouan et exposées sur 
les remparts. 

Dans l'ouest, Mohammed-ben-Khazer avait entraîné ses Zenètes 
à l'attaque de Tiharet, s'i'fait emparé de eette ville el avait con- 
traint le i^'ou veilleur. Douas, à chercher un refui;e dans le vieux 
Tiharet. I ne arm/'c n(»inhren>e, cnvoM'e par le niehdi, dclo^rea 
Zenètes de leur nouvelle conquèle, le» poursuivit et en ût un grand 
carnage* Il est probable que Messala-ben-llabbons, ebef des 
Miknaça, qui, nous l'avons vu, avait déjà contracté alliance avec 
les Obéidites, les aida à écraser les ^nètes, car Messala reçut, 
comme récompense, le commandement de Tibaret et la mission de 
protéger la frontière occidentale. 

Les Ketama avaient été douloureusement frappés par la mise à 
mort d'Abou-Abd-A!lah ; de son côté, le mehdi, craignant les 
effets de leur rancune, leur avait retiré sa contiance. Les habitants 
de Kairouan détestaient ces sauvages étrangers, dont l'insolence 
était sans bornes. 

La situation devenait critique pour eux* Dans le mois d*avril 
912, la population de Kairouan, saisissant un prétexte, se jeta 
sur eux et en fit un véritable massacre. Plua de mille cadavres de 



Dosj. IfHsaisims ét£êpagiie, t II, p. 8i5 «i «niv. 
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Ketama jondièreot, parali'3, les mea et Von s empressa de les 
fun dispeiattre en les jelant dans les égoûts. 

En apprenant la façon dont leurs contribules étaient traités eo 
Ifrikya, les Ketama se mirent en révolte ouverte. |)lacèrenl à 
leur tête un des leurs, auquel ils donnèrent le titre de nieluli, et 
envahirent leZab. La situation était grave. Obéïd-Allah lit marcher 
contre les rebelle? ^on \\\> Abou-l'Kassem, avec les meilleures 
troupes; mais il lalluL une caïupag^nc de près d un an pour les ré- 
duire. Le faux mchdi, ayant été pris, fut ramené à Kaïrouan et 
e^cuté k Rokkada, après avoir été promené, revêtu d*an acoon- 
trament ridicule, sur un chameau*. 

Pendant que le Maghreb était le théfttre de la révolte keU' 
mienne, les gens de Tripoli, imitant œux de Kalrouan, massa- 
craient les Ketama, chassaient leur gouverneur et se déclaraient 
indépendant.^. I.e mehdi envoya d'abord sa tlotte qui réussit à sur- 
prendre, dans le port de Tripoli, les navires des révoltés elles dé- 
truisit. On investit ensuite la ville par terre, ef, après quelques 
mois de blocus, les Tripolitains, qui avaient soutlcrt les horreurs 
de la famine, se décidèrent à se rendre à Abou-rKasscm. Selon 
Ibn-Khaldoun, les habitants furent massacrés et la ville livrée au 
pillage ; une forte contribution de guerre fut frappée sur les sur- 
vivants*. • 

Fondation d'ël-Mbbdia par Obbid-Allab. — C'est pro) iM ment 
vers celte époque qu'Obeïd-Allah, après avoir visité le littoral, 
depuis Tunis et Knrtha;^^ jusqu'à la petite Svrle. arrêta «son choix 
sur une j^eLite presqu ile, hituce à soixante milles do Kaïrouan, 
et nuuiincc par les indi',^cnes El-llaaiina, ou Djo/.iret-el-Far. Une 
mince langue de terre la reliait au rivage, du côté de l'ouest. Lea 
ruines de Tantique Africa couvraient cet emplacement, que le 
mehdi choisit pour y construire sa capitale. 

La presqutle avait, disent les auteurs arabes, « la forme d*une 
main avec son poignet. » De solides fortifications établies sur 
Tisthme ne laissaient qu'une seule entrée, qu'on ferma au mojeu 
d'une porte de fer. Dans ce vaste cneh is, Obeid-Allah lit construire 
des palais pour lui et de? Inp-ements pour ?e« soldats. Des citernes 
et des silos y furent creusés, d des travaux exécutés afin de rendre 
plus BÛr le port naturel ; il pouvait, dit-on, contenir cent galères. 



1. Ibu-Klialduun, t. II, p. 523-524. Arib, ia NîchoUoa, apud Four- 
nel, Berbers^ t. II, p. 111. 

2. Ibn-Khaldotto, t. II, p. 521. 
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En Ikce, sur k terre ferme, le fanda le Ciiiboorg de Zottda, 
le peaple et les marcbandB vinrent s^établir*. 

FxrÉDiTioN DES Fatemides en Egypte, son insuccès. — Si Obeïd- 
Ailah cherchait à se faire un refu^'o inexpui^nable on îfrikîya, c'est 
qu'il sentait son trône encore bien vacilbuit ; de tous c(Més, les 
têtes fcrniealaient. En Sicile, après quelque temps d'aaarcliie, 
Tesprit de résistance s'était réveillé, et les Musulmans avaient 
plâc^ à leur tête le chef ar'lebite Ahmed-ben-Korbob, dont le pre- 
mier acte avait été de retrancber de la khotba (prône) le nom dn 
mehdi et de piodamer Tautorité du khalife abatside, El-Moktader; 
sa soumission fut aocoeillie, en Orient» avec faveur et il reçut los 
emblèmes du commandement : « Drapeaux et robes noira, colliers 
et bracelets*. > 

Obeïd-Allili. ilu resie, considérait son séjour eu Ifrikiya comme 
une simple slaliou. Ct-i vers l'Orient qu'il tournait ses regards 
et il n'aspirait qu a »c transporter sur au autre théâtre. La pre- 
mière étape devait être l'Egypte et il en décida audadeusement la 
couquAie. Ayant réuni une armée nombreuse de Ketama, il en 
donna le oommandement i son fils Abou^rKassem et le lança vers 
Test. Le jeune prinoe traversa facilement la Tripolitaine et fit 
rentrer dans Tobéissance le pays de Barka. De là, il marcha direc- 
tement sur Alexandrie et conimença le siàge de cette ville. JSn 
même temps, une flotte de deux cent? navires, sous le comman- 
dement de Hobaeha, venait la bloquer par mer (91 i). Après s'être 
emparés d'.\le\aiu!rie, Ahou-l'Kassem et Mobacha s'avancèrent 
dans l uiléricur, envahirent la province de Faïoum cl marchèrent 
sur le vieux Caire. 

Maisle gouverneur de TEgypte, Tikine-el-Kbezari, ayant reçu 
du khalife un renfort important, commandé par Teunuque Mounés, 
qu*on appdatt le màUre de U victoire, marcha contre les envahis- 
scurSf les battit dans plusieurs combats et les força à la retraite* 
Abou-rKamem dut abandonner tout le pays conquis dans sa 
brillante campap-ne et «e réfu^'icr à Rarka. 

La ilotle du mehdi venait à peine de rentrer d Orient et se trou- 
vait dans le port de Lamta', lors(jue les vaissaux siciliens, lancés 
par ibn-Koriiob, viarentaudacieuiscmeuLl'aLLaqucr. Mohaiiuued, fils 
d'ibn-Korhob, qui commandait l'expédition, dispersa ou coula les 

1. Ibn-KI>nIdonn, £tfr6ér««, t. II, p. 825. El-B«kri, pasain. El>Kai- 

ruuani, p. ^5. 

3. Antri, Muêutm.f t II, p. 149. 

9* L'«Btiqtt« Leptis parvs, d«D« le golfe de Monaitîr. 
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lumrei ohiÉItes ; puis, ayant opéré eon débarquemeat, mit en dé* 
route les troupes envo^'ccs contre lui de Rakkada. Marchant en* 
■uite aurSfaks, il mil celte ville au pillage et, enfin, se présenta 
devant Tripoli, où i! trouva Aboii rKnssrm, revenant c!'E;::vpte avec 
les débris de ses troupes. Il se décida alors à se rembarquer et 
rentra en Sicile chargé de but in. 

Les insuccèa uiiliLaircs oui toujours pour rt\sul(;il de jirovof|uer la 
suspicion contre les généraux nialiieureux. A son retour, liobacha 
fut jeté en prison ; son frère, craignant le même sort, prit la fnite 
et eaaaya de gagner le pays des Ketama, pour le soulever à son 
profit ; mais il fut arrêté et livré à Obéld^Allah, qui fit trandier la 
tête aux deux frères*. 

L'AuTORiTB DU Mëhui EST uiTABUB BN SiciLE. — En Sicile, Ibn- 
Korhob avait à combattre rindiscîpUne des Berbères, desAiabea, 
des légistes, des nobles et des intricrants de toute sorte, qui ne 
cessaient de lutter les uns conlre les autres. Le succès de l'expé- 
dition (le son tils Mohammed n avait fait qu cNcUer la cupidité des 
Musulmans ; aussi Ibn-Korhob dut-il céder à leurs instances et 
organiser une razia sur la terre ferme. Débarquée en Calabre, 
l'armée expéditionnaire ravagea une partie de cette province. Mais 
une tempête détruisit la flotte, et les Musulmans qui échappèrent 
au naufrage regagnèrent comme ib purent llle. Ne possédant 
plus de navires, Ibn-Korhob ne put résister aux attaques oons* 
tantes des vaisseaux du mchdi . 

Sur ces entrefaites, l'impératrice Zoé, régente pendant la mino- 
rité de son fils, prescrivait ù son lieutenant, en Calabre, de faire 
la paix avec h?s Mtisulmnn*^, car elle craignait i allaque des Bul- 
gares et avait besoin de toutes ses forces, l'n traité l'ut alors con- 
clu, par lequel les Byzantins s'engagèrent à verser ù l émir de 
Sicile un tribut annuel de vingt-deux mille pièces d*or (fin 915]'. 

BientAt, une nouvdle révolte ayant éclaté en Sicile, Ibn-Korhob 
se démit du pouvoir et voulut se réfugier en Espagne (juillet 
916) ; mais les révoltés assaillirent son vaisseau et, s*étant emparés 
de Témir, renvoyèrent au mehdi : « Qui t'a poussé, — lui dit ee 
prince, — à méconnaître les droits sacrés de la maison d'Ali, en te 
révoltant contre nous ?» — « Les Siciliens, — répondit le prison- 
nier, — m'ont élevé au pouvoir malgré moi et, malgré moi, m'en 

1. Ibn-Khaldoun. L II, p. S2& et soir. EI-KalrooAm, p. 9S-96. Ifc» 
Baaimad, pasiim. 

2. Amsri, t. II, p. 15». 
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ont fait descendre. » Le souverain faleniide l^ nvoyn nu 'upplice'. 

Abou-Saïd-Moussa, dit Ed-D'aïf, fut chargé par le mehdi de 
prendre le commandenK^nt en Sicile. Co jrénéral éteignit dans 
Itnir f;ernio tduN's les révoltes et dé[il(>ya une t;mndf sévérité : 
s"é(anl rendu amitre de Palfrmo, le 12 mars'Jl?, il lU un massacre 
général de la population. Eniin, une amnistie fut proclamée, au 
nom du chef de Tcmpire dbëldite, et Abou-Satd rentra k Kelroutuif 
en laisiant dans llle, comme gouverneur, Safd-ben-Aced avec des 
forces ketamiennes*. 

Phbmi&bb campaone db Memala dans lb Mao*rbb voua les Fatb- 
MiDBS. ~ Les dilllcultës auxquelles le mehdi avait à iaire face dans 
FEst ne lempéchaicnt pas de tourner ses regards vers rOcddent. 
Messala-ben-Habbous, préposé par lui à la garde' il(> Tiharel, le 

poussait à entreprendre des campagnes dans le MagVeb. Sur ces 
entrefaites, Saïd. \c dc^midant de la petite royanfi' de* Honi-Salnh 
à Nokour. s'élant alli.' aux l'.ilri-ides, et ayant rdusi- olx-issaiice 
aux FntiMuides, Ubcid-Allali jugea que le moment d agir était 
arrivé, et il donna à Messala l'ordre de se mellre en marche. 

Le chef des Miknaça partit do Tiharet au printemps de l'année 
917. Sald ratlendaîi, en avant de Nokourf dans un camp retran- 
ché, mais la clef de la position ayant été livrée par un traître, 
Sald fit transporter sa famiUe et ses objets précieux dans une Ile 
voisine du port, puis. <-<■ jetant on désespéré sur les ennemis, il 
tomba percé do c<>n{)s. M<■-^a!a livra le camp et la ville au pillage 
et envoya au Mehdi la tête de l'infortuné Saïd. Sa fainillp parvint 
à gagner l'£spagtte et fut reçue avec honneur par Abd-er-liah- 
man ÏIÏ'. 

l'our alTcrniir sa cniMiuêle, \fe<'sala ^'uciroya encore jxmdant 
plusieurs moiiï dans le ternLoirc de iNoWour, puis il reprit le che- 
min de l'est en laissant une garnison dans cette ville. Peu de 
temps après, les fils de SaYd, soutenus par les Beib6res, rentrèrent 
en possession de leur petit royaume, et Tun d'eux, nommé Salah, 
fut reconnu comme prince régnant. Un de ses premiers actes con- 
sista k proclamer raulorilé du khalife oméfade d'Espagne, dans 
cette partie du Mag'reb. Le mehdi ne se sentît pas assea fort 
pour entrer en lutte contre Âbd-er-Hahman. 

1. Iba-Kh*ldoun, t. II. p. 526. 

2. Amari, Musulmans de Sicile, t. III, p. 157. 

3. El-Bckri, pasaim. Ibn-Klial'I.Mit^ firrhèn»^ i, II, p. 141. Dosy, 
MusulmoHê d'EtfmgHtf t. III, p. 37 et suir. 
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Not'tT-:!-!-!' FxrrniTinN rATPMini? Contre i. Eoyi'ik. — Ohcïd-Allah 
repril alors ses plans de campagne en Orient. Ayant rcuni une 
arméo formidable, dont les aoteurs arabes, avec leur e^^gératioâ 
habilaeUe, portent le chiflk« à cinq ceat mille hommea, ileo confia 
le oommaniienient à son fila Abou-rKaaeem et la lança contre 
rBgypte. Au printemps de Tannée 910, cet immense raMcmble* 
ment, dont les Ketama ronnaientrclitc. se mit en marche. L'Egyplc 
était alors dégarnie de troupes ; aussi les Chiaïtcs se rendirent-ils 
facilement maîtres cl'Aloxr»ndrie qn"i!«; livrèrent au pillaire, puis il« 
envahirent le l'aïniun et une parlie du Snu!. îronvprneur n'avait 
pas osé lutlor en rase campaîrae; retranché a i>jua, il ne cessait 
de demander des secours au khahle. Mais le but du inchdi n'était 
pas seulement de conquérir celte contrée ; c'était l'Orient, 
«a patrie, qu'il convoitait, et il voulait reparaître en vainqueur là 
où il avait été persécuté. Abou-rKassem écrivit aux habitants de la 
Mekke pour les sommer de se rendre à lui. 

Cependant, la situation des Chiaïtcs ne laissait pas d'être cri- 
tique : coupés de leur base d'opérations, décimés par la peste, ils 
attcndriient avec impatience ào< -('coiirs illfrikiva. Le gouverneur 
abbasside élanl nnn l avait clé roiijil n- pur 'l'akin qui avait d*»iri 
eu la çrloire de repousser la prcjuicre iu\asi(>ii; des troupes lui 
avaient été envoyées et enfin, l'eunuque nègre Mouncs, rentré en 
grâce près de son souverain, se préparait à accourir pour jeter son 
épée dans la balance. 

Sur ces entrefaites, une flotte de 80 vaisseaux, envoyée par le 
mckdi au secours de son fils, arriva en Egypte; mais les navires 
abbassides lancés contre elle parMonnès réussirent à l'incendier à 
Rosette. En 920, Mounès arriva avec les troupes de l'Irak et, dès 
lor-s. In face des cho«e8 chanircn : Ahon-rivassem sf^ vit enlever une 
aune loul'*** ses conquèlc^ el. en [iH, il dut reprendre la route 
de rifrikiva. Cette reUaiLe, bien qu'elFcctuée en assez bon ordre, 
fut désastreuse ; dans le mois de novembre, le prince obéïdilc 
rentra à Kairouan, ne ramenant, dit-on, qu'une quinxaîne de mille 
hommes, le reste avait péri par le fer ou la maladie, était prison- 
nier ou s'était dispersé*. 

CoNQi'ÊTES DK Messai.a EN MAc'nEB. — Pendant que l'Orient 
était le théâtre de ces événements, Messala recevait du mehdi 
l'ordre d'entreprendre une nouvelle campagne dan«! le Ma.r"reb. 
En 920, le chef des Miknaça, soutenu par un corps de Ketomicns, 

1. ibu-K.haldoua, Berbère», t. II, p. 536. Ibo-Hammad, psssiu. El- 
Kairouaui, p. 96. 
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marcha directemeul contre la c;ipil;tlo des I-itirisiilcs. Vuhïa-ben- 
Edris ayant réuni ses guerriers arabes, son corps d alLanchis et 
tous les contingents berbères dont ils disposait et parmi lesquels 
les Aottreba teMieai toujoim le premier rang, s^avança contre 
rennemi. Mais il essuya une défaite et dut rentrer dans Fès^ sa 
capitale, pour s*y retrancher. Messala; arrivé sur ses traces, corn* 
mcnça le siê^re de la ville, et bientôt le descendant d'Edris se vit 
forcé de traiter avec son ennemi. I! reconnut la suzeraineté du 
sultan falfmidc r! l onsenlit à «icf . pler la position «fcondaire de 
lieutcnarU du mclidi à Fès. Avant de rentrer à Tiiiaii-t. ^^osi5ala 
confia à son cousin Mouça-bcn-Abou-l'Afia, le commandement des 
réprions du Mag'reb, jusqu auprès de Fès. 

L'année suivante, des contestations survenues entre Mouça et le 
prince edriside, soutenu par les Beni-Kbaser et autres tribus ma- 
graouiennes, ne tardèrent pas à amener une rupture. Aussitôt 
Messala accourut avec ses troupes dans le Mag*reb. Étant entré à 
Fès, il (Il -^fitua Yahla'ben-Edris, Tintema dans la ville d'Azila 
(près de Tanger), et s'empara de ses trésors (9*21). De là il se 
porta sur Sidjilma?=i, où les desceiulaiils des Beni-Midrar avaient, 
depuii» lnnp't«^mps, rcpri'^ en main l aiit in'it .Xhmrd-bfn-Meïmoun, 
le sinn oi ain nudraride, essaya en vaia de lui r( >i>tc'r, il fut pris et 
mis à mort. Messala, ayant rétabli dans le sud 1 auloritc fatemide, 
laissa comme gouverneur El-Moatez, neveu du précédent roi, et 
rentra â Tiharet d'où il se rendit à £I-Meh<tto pour recevoir les 
félicitations de son maître *. 

T ai ri)ITl'>NS rATKMIDBS EN SlCna BK Tim OLITAINB BT IN ÉCYPTE. 

— Kn Ifrikiya, le souverain fatemidc, établi dans sa capitale d'El" 
Mehdïa, continuait h diriger des expéditions cojiIi <' les chrétiens 
de Sicile, pendant qm- son lieutenant lui ronqin iait le Mag'reb. 
Solon M. Amari', Sinicon. roi des Iiuli:aie>, aurait recherché 
l'albance du mehdi, en 1 invilaul a 1 aider dans ses entreprises 
contre Byzaiice, La générosité de l'impératrice Zoé, qui mit en 
liberté ses ambassadeurs tombés entre les mains de ses troupes, 
désarma Siméon et fit échouer le projet. 

Sur ces entrefaites, une révolte des Nefouça, toujours impa* 
tients du joug, tint en échec pendant de longs mois les armées 
£iiemides, et ce ne fut qu'à la fin de 923 que leur dernier retran* 
chement fut enlevé et qu'ils se virent forcés à la soumission* 

1. Ibn-Khaldoun, Berbères, t. I, p. 264, t. II. p. 620 Si sniv., t. III. 

p. 230. Knrtas, p. 106 et suiv. El-Bekri, Jdriàd^. 

2. Musulmans de Sicile^ t. II, p. 173. 
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Selon le Baïan, une nouvelle expéilition aurait été eirechn'c en 
Egypte, sous le commandement du général fatemide Mesrour, en 
Vannée 934, ma» les détails précis manquent sur cette campagne 
qui, dans tons les cas, n^eui pour la cause du meiidi aucun rééultai 
dTectir. 

Suocis vm Mao BAOUA. Mmt m Mbssai.a. — Nou<< avons 
vu que les MagVaniia, sous commandement d'Ibn-Khazer, ne 

cesi«;ii(»nt post-r en omii'inis iK' la (l\ iin«tie frit*nnir!r' p\ «nisi?- 

gaionl toutes les uccaî^ioii^ d attaquer ses iVoiiiieres ou de s'iillii-r 
à SCS cuncinis. Selon Ibu Khaldoun Mcssala aurait péri eu les 
comballant dans le cours de l'année 921, mais nous avons vu plus 
haut qu'après être rentré de son expédition de Sidjilmassa, ce gé- 
néral était allé saluer son suzwain à El-MehdTa. L*étude compa- 
rative des auteurs nous conduit k reporter cet événement k 
rannée 02 i. Les iM iii Klwer et autres tribus zenète» s'étant lan- 
cées dans la révolte, Messala marcha conf vr < I]es et après plusieurs 
combats, il se laissa surprendre par Ibn-kh i/cr qui le tua de sa 
propre main novembre 924). Cette -perte fut vivemeut ressentie 
par la au-luli. 

Une nouvelle armée kclamieiaic, sous le coniuiandcment de 
Bou-Arous et Ben-Khalifa*, arrivée de l'est, fut complètement 
détruite par les Zenëtcs. Grftce k ces succte, Ibn-Khaser acquit 
radhésion de presque toutes les tribus des hauts plateaux du 
Maghreb central ; mais au delà de la Mouloula, Mouça-ben-Bou- 
l'Afla continuait à e\< rcer le pouvoir au nom des Fatemides jusqu'à 
la limite extrême du territoire de Fés. 

KrH\çAN nrTFVF, a Vi-a. î,k thônp Hi^ni^tiir. — Sa mhtît. — Le 
coni rt'-i Hup des écliocs éprouvés par !••> armen du niehdi se fit 
au.shitùL sentir en ^L^fî'reb. I n uicuiLie de la famille edriside, 
nommé El-Ilayun, dit El-IIadjam', prince d'une grande bravoure, 
rdeva, dans la montagne des Djeraoua, Tétendard de sa dynastie. 
Marchant sur Fés, il s'empara par surprise de cette ville et en 
ohaBsa le gouverneur Rihan, le kelamien. 

Aussitôt Mouça-ben-AbourrAfia se porta contre Fés k la téte 
de toutes ses forces disponibles. Kl-llaçan s avança bravement au 
devant de lui et la rencontre eut lieu entre Fés et Taca, près d'un 

1. Mistoirt d€$ Berbireêf t. II» p. 537 «t t. III, p. 380. 

2. Selon Thn-Hammnd. 

3. Le pblébutotnUle, pai'cc qu'il avait, dit-on, l'habitude de frapper 
auu euacmi k la veine du bras. 
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ruisseau npiiclô ()iia(l-(>l-Mt>taIi(''n. La ludo fut nt-harnée cl la %'ic- 
loiro 9e prononça pour l'cdriside qui contraignit Mouça à fuir, en 
abandonnant sur le champ de bataille deux mille Miknaça, parmi 
lesquels son propre fils. El-Haçan soumit alors à son autorité les 
répoms d« Safiraoua, Mediouna, Meknès, Basra, etc., c'est-ànlire la 
partie centrale du Maghreb ' (926). 

En mênM tompat El-M oatez répudiait la atuenûiieté fiiteniide à 
Sidjilmasaa, et se déclarait indépendant. C'est également vers cette 
époque qu'il faut placer Toccupaiion de Melila par les Oméïades 
d'FspncTie. Ainsi Ahd er-Rahman prenait pied î^tir ectto lerre 
d'Afrique où il clierchait <icpui<? Ion L^tt-nips ù exercer t^ou influence. 
Ses agents enlrcrent en pnurparleris avec ibn-Khazer et un traité 
d*alliance fut conclu entre le chef des Mag'raoua et le khalife 
d'Espagne. 

Sur cet entrefaites, Tedriside El^Haçan, vidiine d'une sédi- 
tion, fui arrêté et jeté en prison. Aussitôt Mouça-ben-Abou-rA6a 
aooourut à Fès et entreprit le siège du quartier des Andalous, 
resté fid^e aux Edrisides. Après une lutte acharnée, la victoire 
resta aux Miknaça. Mouça voulait qu'El-Haçan lui fut livré, mais 
on facilita sa fuite en es«avfinf de lui faire epcalader le rempart. 
Dans sa obute, El-Haçaa se brisa la cuisse et mourut misérable- 
meut. 

Enfamoif i>^AB0ir4.*KASSiii dams lb Mag'rbb cbntbal. — Les 
succès d*Ibn-Khazer dans le Maghreb central, ralliance de ce chef 
avec les OméTades, décidèrent le mehdi à y fidre une nouvelle 
campagne et à en confier la direction è son fils. Au printemps de 
Tannée 927, le prince Abou-l*Kassem se mit en route à la téte d'une 
puissante armée. Il pn^^^n par les montagnes des Ketama et se 
heurta contre la tribu des Beni-Dorzal, rpji p««5nvn de lui barrer le 
pa««ase et contre laquelle il dut enlirpremire toute une série 
d Opérations généc» par le niauvaii» temps. Ayant contraint les 
rebelle» à la soumission, il continua sa route vers l'ouest et dut 
réduire diverses tribus telles que les Houara, et les Lemala, chez 
lesquelles le schisme kharedjite<4ofrite s'était conservé. Il est 
asses difiicilede dire jusqu'à quel point il s'avança dans le Mag'reb ; 
ce qui parait certain, c'est que les Mag'raoua se retirèrent dans 
le sud pour éviter son attaque. 

.Après avoir confirmé Mouça-ben-Abou-r.\fia dans son comman- 
dement, Abou-l'Kassem revint sur ses pas et s'arrêta à Mecila, dans 

1. Ihn.Kli.-tldo.in, 1. T, p. 267. t. II. p. 527. 568. El-Bckri, art. idri" 
cides. Le Karias, p. llU cl suiv. Iba-Hammad. 
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le Hodna. Le» B«ni-Kemlan, tribu voisine, lui ayanl manifesté de 
lliostiiité, U les rédnkit k la foumiMioii et, pour la» punir, 1m 
déporta i Kalroiun. De même que les généraux byiantins avaient 
songé ft établir dane cette localité une place forte qu Ua appelèrent 

JoBliniana-Zabi, Abou-l'Kassem traça sur les bords de TOued-Sebar 
une ville destinée à couvrir la frontière du sud-ouest contre les in- 
cursions de< ZcnMes. Il lui donna le nom de Moliammedïa, mai» 
rancicnnc ;ip[)cll,'it itm Hp >ff'cila prévalut. I.f» commandement de 
celle [»lac(^ fotlf fui dumit'' par lui à randiiloii-it-ii Ali licii-lfam- 
doun, qui avait cto, dit on, un des premiers partisan» du mehdi et 
aurait même parta{;c captivité à SidjUmassa. Tout le Zab fut 
placé sous les ordres de cet oflicier et Ton accumula dans la non» 
velle place forte des approvisionnements et des armes *. 

Abott-rKassem rentra ensuite en Ifrikiya od rappelait le soin 
de conserver ses droits d*héritier présomptif (028). 

Vers le même temps (9-27i, vingt pirates maures, d'Kspagne, 
jetés par la tempête sur les côtes de Provence, s'établissaient au 
Fmxincf cf. nvnnf été iTjninl^ par d<*« aventuriers de toute race, 
lon<l;iieiil une pclit** i'i'-])ul)hque qui n»* tnrrla p.T! à devenu" un 
objet de terreur pour U;.-. régions enviri>nn.iiite> ; ces liriu'Mnds par- 
coururent en maîtres b»s Alpes, l'Italie septentrionale, la Suisse, 
et poussèrent Taudace ju>qn a venir assiéger Milan. 

Soocès n lait-ABov-L^AnA. ^ Nous avons laissé dans le Mag*rd> 
Mooça-ben-Abott-rAfia mettre de Pès. Après avoir reçu la sou- 
mission des réf^ions environnantes, Mouça, plaçant à Fés son file 
Medin, s'attacha à poursuivre les descendants de la famille edri- 

sido et leurs pnHi-nns dans les retraites où il« s'étaient rérucriés. 
Les mnnl.i'_'ne< du iiif et le pnys des li'omara étaient le dernier 
rempart de eette dynafilie déchue. Une forteresse élevée sur un 
piton, au milieu de montagnes escarpées, était maitilenant leur 
capitale. On l'appelait HndjAr^en-^ecêr (le rocher de l'aigle). A 
la mort d'El-Hadjam, la royauté était échue à Ibrahim, fils de 
Mohammed'ben-Kassem. Après avoir esssyé en vain de réduire ses 
adveraaires dans une retraite aussi difficile d'accès, Mouça se décida 
à laisser en observation son prénéral Ibn-Abou-el-Fetah ' ; quant à 
lui, il alla enlever Nokour où régnait un descendant de Salah, 
nommé E!-M'*nnïed. Le? vninfjneurs mirent celle malhciireu'ïp ville 
au pillage et achevèrent l'œuvre de destruction commencée, 

1. Ibn-Klinldoun» t. II, p. 527>S&3. Ibn-Haminad, pM«im. £1-K«l- 
rouaoi, p. 96. 

2, Ahott-Kornsb, selon Bl-Bekri. 
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quelques années nnpnravant, par Messala. I.e choî de? ^fiknaça 
envahit ensuite la province de TIemcen, où «se trouvait un prinre 
cdriside du uum d El-Iiacen, Uescendanl de Solenuun, qui pnl lu 
fttiU i Bon approche et elle se réfugier k MeliU (931). Mouça 
enlm yaioqueur à TIemcen. 

Ce n*était pas sans motif que Mouça avait aiwndomié le Mag*r^. 
Nous aTons vu plus haut qulbn^Khaser avait conclu une alliance 
avec Abd-er-Hhamiin III, khalife d'Espagne, surnommé En-Nacer 
(le victorieux), en raison de s. =; trrands succès ^nr les princes de 
Lè«in Stimuli' pnr les agents de ce prinee. il avait repnru dans 
le M;ii:"r*'l) ct'iitral, après le Hépnrt d*.\l)ou riva~«(^m. et «ouinis pour 
, lo> < hucïudos tout le p^y> cojupri.-i entre i cncsi et Oraii. Il est 
piubable que l'arrivée du chef victorieux des Miknava, tnattre 
d'une grande partie du Mag'rcb, força Ibn-Khaaer k regagner les 
solitudes du désert, son refuge habituel. 

Pendant ce temps, le khalife d'Espagne, ne dissimulant plus ses 
plans de conquête en Mag'reb, enlevait Ceuta par un coup de 
main. Cette ville tenait encore pour les Kdrisides et sa perte fut 
vivement ressentie par les derniers représentants de celte dj- 
nastie (i»31). 

MoiÇA SE l'KfiNO.NCE i'iiVR t.F.S OmlÏADKS. II. EST VAINCU PAR LES 

TROUPES FATEMiDBS. — Une foîs moîtrcs de Ceuta, le» généraux 
omélades «lir^wt en pourpariors avec Mouça-ben-Aboa4*Afti 
qui se disposait à marcher contre eux, et lui Irannnirent de la 
part de leur mattre des offres très séduisantes, s'il consentait à 
1 accepter pour suxerain. Le chef des Miknaça avait-il à se plaindre 
du niehdi, ou jujrea-t-il simplement qu'il était préférable pour lui 
de s'attacher a la fortune du brillant En-Nacer? Nous l'ignorons; 
dans ton«! !^>^ il aciMioiHit les ouvertures à Ini fnitf'* et se dé- 
cida à répudier la suzerainpt(* falcmidc pour laipu lli- il ivait com- 
battu jusqu'alors. S élant déclaré le vassal du khalife d'isspagne, 
il lit proclamer rautoritc onicïade dans le Mag'reb. 

Dès que ces graves nouvelles furent parvenues ea Ifrîkiya, le 
mehdi expédia au gouverneur de Tibaret Tordre de marcher contre 
ses ennemis du Mag'reb; mais les descendants de Messala, qui 7 
commandaient, ne possédaient pas de forces suflisantes pour entre- 
prendre une campagne sérieuse, et l'année 932 se passa en escar- 
mouches sans importance. I/année suivante (933), une armée fate- 
mide sr mit en roule vers l'otirst, sous le commandetncnf de 
Home'id'bcn-Islitcn, neveu de Messala, traversa sans peine le 

1. Do£y, iVusulinttHs d Espagne, t. iil, p. 4^ et buiv. 
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Ma î»*reb central ei pônrlra dins le Mapf'reb extrême. Motira atten> 
(lait ses enneinis eu avant Ue Taza, sur la rive gauche Ue la Mou- 
lonla, aa Ueo dit MeMoiin* Après plnmeura jonn de latte, les 
troupes fatemides parvinrent à m rendre nultresaw du camp 
ennemi, ce qui contraignit Monça à se jeter dans Teçoiil, et à 
appeler i son aide le général Ibn-Abou-rPetah, resU^ en observa* 
tion devant Uadjar-en-Necer. Aussitôt ledrisidc Ibrahim et ses 
partisans reprirent TofTensive et vinrent attaquer les derrières de 
Mouça. Au profit de cette diversion, qui immohi!i«ait le chef 
miknncien, Homeïd continua sa marclio «nr Frs, où il entra sans 
coup férir, car Medin, fils de Mouça, avait abandoané la' ville à 
son approche. Après avoir rétabli lautorité faleniide en Mag'reb, . 
Homeld reprit la roate de Tlfrildya en laùwant comme gouvemnir 
à Fès IIàmed-ben*Hamdoun*. 

Mort d'Obéïd-Allah, uk mbhdi. — Peu de temps après le retour 
de l'armcc, Obéïd-Allah mourut à Kl-Mehdïa (3 mars 934). 11 était 
âgé de poixante-trois ans et avait ré^'né prè> de vingt cinq ans. Il 
laissait sept fils et huit filles. Les aslrolot^ues de la cour pré- 
tendirent qu*au moment de sa mort la lune avait subi une éclipse 
totale. 

Ce prince laissait à son fils un immense empire qui s'étendait 
de la grande Syrte au cœur du Mag'reb. Il faut reconnaître qn*ane 
rare fortune avait secondé Tambition de oe messie (mehdi), qui, 
après avoir erré en proscrit, durant de longues années, était venu 

s'asseoir en triomphateur sur le trône préparé par un disciple dont 
rabné.L'aliun éf^alail le dévouement. Grâce à son énergie invin- 
cible, Obéïd-Allah sut conîserver. «'lendre et établir sur des ha«f»<» 
durables un pouvf>ir assez précaire au début. .Nul '! ufe que, sans 
les mesures rigoureuses qu i! prit et dont les piruncrcs consé- 
quences furent de sacrifier ceux auxquels il devait tout, il eût été 
renversé après un court règne. 

Et cependant rambiftion constante du mehdi, le désir de tonte 
sa vie n'était pas réalisé. C*eet vers TOrirat qu'il avait les yen 
tournés et c'est sur le trône des khalifes, où son ancêtre Ali 
n*avait pu se maintenir, qu'il voulait s'asseoir. Après Tinsuccès de 
SCS tentatives miliinircs en Egypte, il dut se borner à employer 
l'intrigue, et C(> fut. dit-on, par un de ses émiffaire*? que le 
khalife F! ^^okladl■r fut tué jiendatit les guerres qui suivirent la 
révolte de Mouncs. Suivant rhistoricn Ës-Saouli, cité par Ibn- 

1. IbQ-Kiialduuii, Berbères, t. I, p. t. II, p. 528, 569, t. UI, p. 231. 
KarUts, p. ill et Biiiv. Bckri, passim. 



Digitized by Gopgle 



L AFRIQUE SOVS LES FATE9UDES [^33] 



333 



Hammad, il «urait même tnnoncé officiellement cette nouvelle 
dans une aBsamblée poUttque oà il reçut lee félicitatioiis du 

peuple. 

Le mehdi établit quelques modification^ de rite dans la pratique 
de la religion musulnuine. I.a r< vo!te dc:^ Karmales, qui ensan- 
glanta rOrient pomlanl la lin de son rè^'iie, favorisa ces innova- 
tions. Le pèlerinage, une des bubes de la religion isluuàique, était 
devenu impoanble depuis que les faroudies aectaîres avaient mit 
la viUe ëùiUe au pillage et enlevé la pierre noire de la KaAba*. 

Exviumaiw vn FAnmiiBa m Itaus. — Avant de terminer ce 
chapitre, noue devons passer une rapide revue des expéditions 
faites en Europe pendant les dernières années du règne du mehdi. 
A la suite d'une alliance conclue avec les ambassadeurs slaves 
venus de I)alinahe en Afrique, uiit' expédition fut faite, vers 925, 
de concert avec eux, dans le midi de l'Italie. Les alliés f 'emparè- 
rent d'un certain nombre de villes détachées de l'obéissance de 
Tempirc, et notamment d*Otrante. Sain, chef des Slaves, força 
Naples et Saleme à lui verser une rançon, puis il fit payer tribut 
à la Galabre et retourna à Paleme avec un riche butin. Les Slaves 
avaient en effet pris rhabitude d*hivemer dans cette ville, dont 
un quartier conserva leur nom. Beaucoup d'entre eux passèrent 
en Espagne -^t cnlrorent au sen'ice des princes oméiades. 

Malgré 1 a{)[)ui prêté par les Fatemides à Sain dans son expédi- 
tion d'Italie, le tribut stipulé par les précédents traités fut ré^^u- 
licrenient servi a Obéid- Allah jusqu u i>a luort, par les Djzantins. 

En 033, une flotte envoyée contre Gènes par le mehdi porta le 
ravage dans les environs die cette ville*. 

1 . Ibn-KbsldottB, t. II, p. SS9 et tniv. Ibii*Haaimad, psesisi. El-Ksi* 

rouaoi, p. 96, 

2. Amari, Musulmans de Hicitef t. 11, p. 176 et suiv. Dozy, Mutais 
mûms d'Espagne, t. III, p. 61* 
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SUITE DES FATEMIDBS. RtiVOLTB DE L'HOMME A L'AXE 

•s 

Ebfn6<l*El-Katin; premières réTolfcs. — Succès de Velcour, gènèm] fatemlde, 

en Maff'reb; Mouça. vaincu, so réfLi»;ic dans le dt' -r-rt. — rxpcdilions 
fatemidiîii eu Italie ut en L){}pte. — PuÏHb&Dce dc^ Saohadja; Ziri-ben- 
Menad.— Bucrès des Edrisîdes ; mort de Houça-ben^bon-I'Afla. — Révirila 

d' Aftou-Yozid, fhonimr n f'r^nr. — Su(T(''s dWhnii Wrid : il marrlift snrl'lfn- 
kiya. — Prise de Kairouan par Aboii-Ve/id. — .Nouvelle victoire d'Abou- 
Yezid. siUvie d inartion. — Siège d'KI-MedhIa par Al>ou-Yezid. — Levfe 
du sièfie d'KI-Mehdïa. — Mort d'Kl-Kaïni ; r<'i?nf» d'l>mail-el-Mnni;rttir. 
— Défaites d'.UH)u-Voiid. — l'oursuite d'Abou-Yezid par Isuiail. — Cluile 
d'Abou-Yezid. 

Rkonb d*El-Kaïm ; fBEMièftBs «^ltbb. Le prince Abou- 
TKassem avait pris, depuis longtemps, en main la direction des 
afTaires de l'empire fatemide; il lui fut donc possible de tenir 
secrète la mort de son père pendant un certain temps'. Il envoya 
dans l'est o{ dnn^ l'oiu.'st des forces sulTisantes pour l'-touiror dans 
leur {ferme les rebellions qui auraient pu se produire à la nouvelle 
du décès du mchdi. Après avoir pris ces habiles dispositions, il 
annonça le fatal événement et se fit proclamer sous le nom d*El- 
KAhn-bi-Amr'AlUh (celui qui exécute les ordres de Dieu). Il 
ordonna alors un deuil public en Thonneur du mebdi et manifesta 
le plus grand chngi in cli> sa mort, s'abstenant de pasaer à cheval 
dans les rues d'Ei-Mehdïa. 
• Fl-Kaïm, c'est ainsi qne nnu" le désignerons maintenant, était 

alors un lioniiiu' de qtiaratitc-deux à quarante-trois ans. Il avait, 
quelque temps auparavant, institué à I£l-Mehdïa un véritable céré- 
monial de cour et pris l liabitude de ne sortir qu avec le parasol, 
qui devînt l'emblème de la dynastie fatemide. Selon Ibn-Hammad, 
ce parasol, semblable à un bouclier fiché au bout d une lance, était 
porté au«dessu8 de sa tête par un cavalier. 

A peine la nouvelle de la mort du souverain &temide se fut-elle 
répandue qu*une révolte éela la dans la province de Tripoli, à la 
voix d'un aventurier, Ibn-Taioui, qui se faisait passer pour le fils 

1» Le* «olears Yarient entre on mois et an an. 
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du mehdi. Entouré d'un grand nombre de partisans, cet agitateur 
poussa Tandace jusqu'à attaquer Tripoli, mais son ardeur s*usa 

contre les remparts de celle place et bientôt ses adeptes se touuN 
nèrent contre lui, le mirr ni à mort ei envoyèrent sa tête à El-KalDÉ 
Dans la province de Ivji'-liHya, un agitateur reliLrioiix du nom 
d'Abou-Yezid commençait ses prédication?. Ce inaraboul allait, 
avant peu, mettre l'empire (atemide à deux doigts de sa perte 

Succès de AIeiçulr, oénéBAL tatemide, en Mag'reu. — Mouça, 
TAUtcu, SB aéFUOiE DA»8 LB DâsBRT. — Lorsquc, dsns te Mag'reb, 
Mouçarben-Abou-rAGa apprit la mort du mehdi, il sortît de sa 
retraite, et, avec Tappui des forces omëlades, se rendit maître de 

Fès. Apres avoir fait mourir Hûmed-bcn-Hamdoun, il se porta 
dans le Kif avec l'espoir de tirer une éclatante vengeance de ses 
ennemis les Ëdrisides, qu'il rendait responsables de ses dernières 

défaites. 

Cependant, l'armée falemîde, envoyée dans 1 ouest, sous le 
commandement de I eunuque Meivour, avait commencé par ré- 
duire à la soumission les populations des environs de Tiharel qui, 
après avoir mis à mort leur gouverneur, s'étaient placées sous la 
protection de Mohamed>ben-Abou«Aoun, commandant d'Oran 
pour les Omélades. Ce dernier, attaqué à son tour, avait dû égde> 
ment se soumettre au vainqueur. Ayant ainsi assuré ses derrière^, 
Meiçour n'hésita pas à marcher directement sur Fès. II mit le 
ssiêîîe devant cette ville, mais il y rencontra une résistance déaes* 
pérée et fut retenu sous f^es luuraillos pendant de lonps mois. 

El-K.'nm, ne recevant plus de nouvelles de son armée, lui 
expédia du renfort sous le commandement de son nègre Sandal. 
' Cet officier, parvenu dans le Mag'reb, commeuva par se rendre 
maître de Nokour, que les descendants des Beni-Salah avaient 
relevée de ses ruines; puis, il opéra sa jonction à Meiçour. Les 
princes ëdrisides entrèrent alors en pourparlers avec ce dernier et 
lui proposèrent de le soutenir f^'il voulait attaquer leur' ennemi 
mortel, Mouça. Cette démarche devait consacrw une rupture 
délinilivc entre eux cf les (^)méîa les. Mais, que pouvaient-ils 
attendre d'Abd-er-liahmau, reprcsenlé en Mag'reb par Ben>Abou> 
l'Alia ? 

Meïçoui, qui, depuis sept mois, assiégeait inulilement Fès, 
accepta les propositions des Ëdrisides et se décida à traiter avec 
les assiégés. GeuM reconnurent, pour la forme, Tautorité fate^ 

1. UwHmmad, petain. Iba-Kbaldoim. ^rbim^ t. II, p 828 et 
•oiv. et t. Illi p. 201 et autir. 
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mille. Meïçour, ayant alors r<îuni toutes ses forces rt reru fîans 
ses rarii,^?» le conting'ent fdrisidf'. ^c mit a la poursuite de Mouça, 
le vainquit dans toute- les reueonlres, la clia»6a de toutes ses 
retraites et le contraignit à chercher un refuge dans le désert. 

Après avoir obtenu ce résultat, Meïçour donna à EI-Kaceni-lMa<- 
Edrb, Buroommé Kennoun, alor» chef de la famille edriside, le 
commandenient de tout le pays conquis sur Mouça. Cependani 
Fès fut réservé et les Edrisides ne rwirèrent pas encore dans la 
métropole fondée par leur aïeul. Ils continûment il faire de Ilad- 
jar-en-Nacer leur capitale provisoire. 

Meïçour rentra à n-Mehdia en d36 * . 

ExPÉuiTioNS rATEMiUËii EN Itai.m: £1 liN EtiViTt. — Pendant que 
ces événements se passaient dans le Mag'rcb, El-Kaïm obtenait 
de brillants résultats sur un autre théâtre. Une nouvelle expédition 
maritime envoyée d'El-Mehdia contre Gènes remportait un grand 
succès. Les soldats fatemides, après avoir enlevé d'assaut cette 
ville, la mirent au pillage et ramenèrent des captifs nombreux* A 
leur retour, ils portèrent le ravage sur les côtes de Sardaigne et 
peut-être de Corse, et rentrèrent à El-Mehdia avec un riche butin 
et lin millier de femmes ehrétienncs captive? "'•.IV)) 

En Sicile, où cjueKjues troubles avaient * elaté. le khalife fate- 
mide envoya comme gouverneur un certain Khalil-ben-Ouerd, 
homme d une rare énergie, qui ne tarda pas à rétablir la paix et 
put s'appliquer tout entier à FembeUissemoiat de Païenne. 

Mais El-Kalm avait, comme son père, les yeux tournés vers 
rOrient, et il faut avouer que le moment semblait favorable pour 
y exécuter de nouvelles tentatives. Apres la mort du khalife 
Ël-Moktader, on avait proclamé El-Kaher-b'IIlnh à Bagdad; mais 
son règne avait été fort troublé et de courte durée. Déposé en 
934, il fut remplacé par fon neveu Er-Radi, fds d'ElMoktader. 
Ce prince nomm;i alors au gouvernement de l'Egypte un oilicier 
d'origine turque nommé Abou lîelver-ben-Bordj et qui prit le 
titre à'Jkhdiid roi des roisj. En réalité, 1 Egypte devenait une 
vice-royauté presque indépradante, et, comme eUe était très divisée 
par la guerre civile, il était naturel «pi'El-Kalm songeât à y 
intervenir. 

1 Ibn-KhaldouD. MetUn», t. n, p. 14f, 145, C». Kartas, p. 119. 

El-Bekri, Idricidcs. 

2. Ibn-Khaldouii, Berbères^ t. II, p. 529. Amari, Musulmans de Sicile, 
I. III, p. 160 et sttiv. 

3. Il oe bat |MM perdre de vue que las Tares habitaient alors le seatre 

de l'Asie. 
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L*affnuiciii Zeldane, général fatemide, partit pour TEgypte à la 
tête dWe armée et entra en vainqueur à Alexandrie, niais, Ikhchid 
étant accouru avec des fSorces imposantes, Zeïdane ne jugea pas 
prudent de se mesurer avec lui ; il s'empressa d'évacuer le pays 
conquis et de rentrer en Ifrikiya. 

PriSftA.NCK DES Sa.nhauja. — Ziri-bex-Mesai). — La grande tribu 
dfï> Sanhadja, qui occupait la majeure partie du Tell du Mag'reb 
central, n'a, jusqu'à présent, joué aucun rôle actif dans Thistoire. 
Son territoire confrontait à Test aux Ketama, au nord aux 
Zouaoua du Djerdjera, et s'étendait à Touest jusque vers le mért- 
dien de Ténès; il ren fermait des localités importantes telles que 
Ham/a, Djczaïr-beni-Mez ranna (Algerl, Médéa et Miliana. La 
race des Sanhadja constituait une des plus anciennes souches ber- 
bère*;. I-a tribu de? 'IVIlcnta ' avait la prééminenr?^ «nr Ifs autres. 

>rfi«^'raouîi. qui conlrontaient au sud el ù l'ouesl auxSaobadja, 
étaient en luîtes constantes avec eux. 

Vers le coinmcnccmcnt du x* siècle, vivait chez les Sanhadja un 
certain Menad, sorte de marabout dont la famille était venue 
quelque temps auparavant s'établir dans la tribu et y avait fondé 
une mosquée. Il avait un fils nommé Ziri, dont les auteurs disent : 

« .«.Qu'on n'avait jamais vu un si bel enfant à Tftgede dix ans, 

i! parnissait en avoir vingt pour la force et la vigueur* ». Ses ins- 
tincts belliqueux s'étaient révélés de bonne heure; aussi, dès qu'il 
eut atteint Vîi';;e d'homme, il ra««emhla une bande de jeunes gens 
déterminés et alla l'aire des expéditions et des razias chez le? Ma- 
g raoua. Son audace et son courage, que le succès favorisa, lui 
procurèrent bientôt une grande influence purnii les Sanhadja. Il 
put alors exécuter une razia très fruoineuse sur les Mar'ila, établis 
dans le bas Ghelif, non loin de lllazouna. Retranché dans la moa> 
tagne de Titeri, au sud de Médéa, il y emmagasina son butin et y 
logea ses chevaux. Malp:ré l'opposition de quelques rivaux, il ne 
tarda pas à devenir le chef incontesté des Sanhadja. Ayant envoyé 
<«n snumissinn à El-Kaîm, il reçut de ce prince Tinvestiture du 
coniniaiuleinent de sa tribu. 

Ziri soML^'ea alors à se construire une capitale di^'iie de lui et 
reçut à cette occasion les conseils et les secours du souverain 
falemide, trop heureux de voir s'établir une puissance rivale 
de celle des Mag'raoua et destinée à servir de rempart contre eux. 

Le fils de Menad choisît remplacement de sa capitale dans le 

1. Teir an ehsp. i, partie, les sabdmsioBS de Mite tribu. 

2. Ea-Nouélri» t^ud Ibn-Kbaldoun, t. II, p. 487. 

T. I. » 
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Djebel-el-Akhdar (Tileri), près de Médéa, et lui donna le nom 
d*Adiir. Lorequ'elle fut achevée, il fit appel aux halnlanto de 
Tobna, de Media et de Hamza pour la peupler 

Si cci:s i»Es Edrisidks ; moki in. Mouça-bfx-Abol'-l'Afia. — Dans 
le Mag reb, les l'<lrisi<li's couï»i>lidaient le pouvoir qu i!** avaient 
recouvré et 1 aulonlé qu'ils tenaient du général fatemidc. Kii 930, 
Kacem->Kennoun, chef de celle dynastie, s'emparait d'Azila et, 
pendant ce temps, son cousin Ël-Haeeen rentrait en vainqueur à 
Tlemcen. Mouça, réduit k rimpuissance, suivait de loin ces évé- 
nements, en guettant Toccasion de reprendre Toffensive. 

Abd-cr H;ihman-en-Xacer était alors retenu par ses {guerres 
contre les rois de Galice et de Léon. La fortune, jusqu'alors fidèle, 
l'avait trahi, et il avait essuyé de sérieux échecs qu'il brûlait du 
désir de venger. C'est ce qui explique que ses partisans du Mag'> 
reb restaient abandonnés à eux-mêmes'. 

En 938, eut lieu la mort de Mouça, u pendant qu il travaillait, 
dit Ibn^Khaldoun, de concert avec son puissant voisin (Ibn-Kha- 
xer), à fortifier la cause des Omélades ». On ignore s'il fut tué dans 
un combat ou s'il mourut de maladie. Son fils Medine recueillit sa 
succession et reçut du khalife oméTade le titre platonique de gou- 
vi riit'ur du Mag'reb. 11 contracta avec Kl-Kheir, Hls de Moham- 
nied-ben-Khazer, une alliance ^^emblable à celle qui avait existé 
entre leur«s Y'bre9, d'oîi il y a iu-ude conjecturer que ce dernier 
était mort vers la même époque. 

Révoltb d*Abou-Ye2io, l'uommb a l'ans. — Abou-Yczid, Cls de 
Makhled-ben-Keldad, zenète de la tribu des Bem-Ifr^e, fraction 
des Ouargou, avait été élevé à Takious, dans le pays de Kastiliya. 
11 était né, dit-on, au Soudan, du commerce de son père avec une 

négresse, dans un vov;it;c rlTi Llué par Makhlcd pour ses affaires. 
11 avait fait ses études à Takious et à Touzer, où il avait reçu 
les leçons du Mokaddom (évêque) des eïbaditcs Abnu- Ammar, 
1 aveugle. Il s'était ainsi pénétré, dès ^nn jeune à^'c, des priiu ipes 
de ces sectaires et p u liculièrenu iil de la fraction qui était dési- 
giu t' sous le nom de Nek/nirieiis. C'étaient des puritains militants 
qui pi-rmettaient le meurtre, le viol et la spoliation sur tous ceux 
qui n'appartenaient pas k leur secte. 

AboU'Yeâd était contrefait, boiteux de naissance et fort laid, 
mais, dans cette envdoppe frôle et disgracieuse, brûlait une âme 

1. Ibn-Khaldoun, BerbirMf t. II, p. 4 et avàr. Sn^Nooëlri» lœ. di, 
El'Bekri, art. Âcliir. 
8. Dety, Mêuutnuau ^E9/Mgmtf t. U, p. 64 et sniv. 
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ardsnte «t d'une énergie iavinoible. U poeeédaii & un haut degré 
Téloquence qui entraîne les massée. Dès qu'il eut atteint Tâge 
d'homme, il s'adonna ù renseignement^ c'est-à-dire qu*il s'ap- 
pliqua à répandre les doclrinos de sa secte, et ses prédications 

enflamrniM's n'avaient qu'un but : pousser à la révolte contre l'au- 
torib' coii<| il Il parcourut les Iribus kh;»redjile8 en pratiquant 
le imlior <r.i|)(ilre, et se trouvait à Tihaul an moment du 
Irioniplic du luclidi. Il se posa, dès lors, en adversaire résolu de 
la dynastie falemidc. Forcé de fuir de Tiharct, il rentra dans le 
pays de Kasliliya et ne tarda pas à se faire mettre hors la loi par les 
magistrats de cette province. Il tenta alors d'effectuer le pèleri- 
nage, mais il ne paraît pas qu'il eût réalisé ce projet, qui n'était 
peut-être qu'une ruse de sa part pour détourner rattentiou. 

Vers 928, il était de retour à Takious et, dès l'année suivante, 
commençait h jrroriper autour lui di's p.'irti^.'Mis prêt- ;'i le 
soutenir dans la lutte oiivcrN' qu il allait etitaïuor. l'ii '.t.'U. il se 
crut assez fort pour lever réteudanl de la révolte à Takious, niais 
le souverain fatemide s'étani décidé à agir sérieusement contre 
lui, Abou-Yezid dut encore prendre la fuite. Il renouvela sa lac- 
tique et simula ou effectua un voyage en Orient. Après quelques 
années de silence, il rentrait à la faveur d'un déguisement i Touser 
(938) ; mais ayant été reconnu, il fut arrêté par le gouverneur et 
jeté en prison. A cette nouvelle, son ancien précepteur Abou- 
Amraar, l'aveugle, niokaddem des Nekkariens, ( édant aux ins- 
t cice? de deux de*: fds d'Abou-Yezid, nommés Fadel et Vefid, 
réunit un groupe de ses adeptes et alla délivrer le prisonnier. 

Celtf.' fois, il n'y avait [)lu-; à fertrivcrscr et il ne restait à Abou- 
Ye/id qu a comballre ouverleiuenl. Il se rélugiu dans ie sud chez 
les Beni'Zendak, tribu senèle, et, de li, essaya d agir sur les po- 
pulations zenètes de l'Aourès et du Zab et notamment sur les 
Beni-^Berzal. Il avait soixante ans, mais son ardeur n'était nulle- 
ment diminuée, malgré l'âge et les infirmités. Après plusieurs 
années d'elTorls persévérants, il parvint à décider ces populations 
à la lutte. Vers 012, il réunit se*? principaux adhérents dans l'Aou- 
rès, se fît proclamer par eux chei/>h r/e^ ît,?/.? (•rrt}f,ints, leur fit 
jurer haine u ni^nt aux Ivitemides et le- invita a rt-( ounaître la 
suprématie des Ouiéïades d Espagne. Il leur promit en outre 
qu'après la victoire, le peuple berbère serait administré, sous la 
forme républicaine, par un conseil de douze cbeiks. L'homicide et 
la spoliation étaient dédarés licites i rencontre des prétendus 
ortiiodoxesf dont les Cimilles devaient être réduites en esdavage*. 

i. Ibtt-Khaldoan, Serkitet, t II» p. 530 et suiv.. t. III, p. 201 «tsuiv. 
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Succès d'Abol'-Yk/id. Ii. marche si-r l IrniKirA. — £o 942, Abon- 
Yesid [HtifiU de Tabsence dn gouverneur de Bar'él pour venir» à 
la tète de ses partisans, ravager les environs de cette place forte. 
Une nouvelle'course dans la même direction fîit moins heureuse, 
car le gouverneur, qui, cette fois, était sur ses gardes, repoussa 
les Nekkarien? et les poursuivît dans la montagne; mais, s'étant 
engagé dans des défliés escarpes, il se vil entouré de kharcdjites 
et forcé de chercher un refiijjre derrière les rem|VM is de sa citadelle. 

Al)(Mi-\ezid esï^aya en vain de le réduire; mai)(|uanl de niovens 
pour l'aire, avec succès, le siège de Bar'aï, il changea de tactique. 
Des ordres, expédiés par lui aux Bcni-Ôuaiin, ses serviteurs spi- 
riiueb, établis dans la partie méridionale du pays de Kastiliya, 
leur prescrivirent d'entreprendre le siège de Touzer et des princi- 
pales villes du Djerid. Cette feinte réussit à merveille, et, tandis 
que toutes les troupes des postes du sud se portaient vers les 
points menacés, Abou-Yezid venait s'emparer sans coup férir de 
Tebessa et de Medjana. La place de Mermadjenna éprouvn bientôt 
le même sort ; dans cette localité, le chef de la révolte reçiil en 
présent un âne gris dont il fit sa monture. (Tôt pourquoi on le 
désigna ensuite sous le sobriquet de Vhomine à l ùne. 

De là, Abou-Yczid se porta sur El-Orbos, et, après avoir mis 
en déroute le corps de troupes ketamiennes qui protégeait cette 
place, il s'en empara et la livra au pillage : toute la population 
réfugiée dans la grande mosquée fut massacrée par ses troupes, 
qui se livrèrent aux plus grands excès. Ainsi, un succès inespéré 
couronnait les eiïorts de lapôtre. L'bomme à Tâne prit alors le 
litre de Cheihh dcf C.r(>ij:tnf< : velu de la grossière (.hcmise de 
laine a mauches courtes usitée dans le suil, il alVeelail une i^rande 
iiumiiité, n'avait comme arme qu un bâton et comme monture 
qu un âne. 

En présence du danger qui le menaçait, El-Kaïm, sans s'émou- 
voir, réunit des troupes et les envoya renforcer les garnisons des 
places fortes. Avec le reste de ses soldats, il forma trois corps 
dont il donna le commandement en chef à Meiçour. L'esclavon 
Bocbra partit à la téle d'une de ces divisions pour couvrir Badja, 
menacée par les Nckkariens. Le général Khalil-ben-Ishak alla 
occuper Kaïrnuan et Rakkada, avec le second corps. Enfin Meï- 
çour demeura avec le dernier à la garde d'El-Mehdïa. 

Ibn^Hammad, passim. El-Bekri, art. Abou-Teùd. El-Ka°irouanî, p. 98 

et sniv. Voirauss;; l'étude publiée pur ClierlxMiiM au daus la Revue afri- 
caine^ sous le titre Documents inédits sur l'htrdu^ue Abou-Yesid^ u** 78 
el dam le /mtrnal OMtique, pasBfin. 
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Abou-^ (V.id rTiar< ha directomenl sur Badja et fit attaquer de 
front l anin'e de Bochra par un de ses lieutenants nonuin- Aïoub. 
Celui-ci n ayant pu soutenir le choc des troupes régulières, 
l'HcHiiine à TAno effisclua eu pei^nne un moitvemeDt tournant qui 
livra aux Kharedjites le camp ennemi et changea la défiiite en vic< 
toire. La ville de Bailja fut mise à feu et à sang par les vainqueurs. 
Les hommes, les enfants mêmes furent pas-i'-s au fd de répéc, les 
femmes réduites on esclavage. Celte nouvelle victoire eut le plus 
grand retentissement dans le pays et, cle parloul. act^oururenl, 
son<5 \n bannière rl'Abntt-Vpzid, de nouvi-auv adliéreuls, autant 
pour <'( lia|»|U'r a ses coups qui> dans l'espoir d<' participer au butin. 

Les Ikiii-Ilrcne et autres Inbus /.enèles fomiaiout rélitc de son 
armée. L'Homme à l'âne s'efforça de donner une organisation à ce» 
hordes indisciplinées qui reçurent des officierSt des étendards, du 
matériel et des tentes; quant à lui, il conserva encore la simplicité 
de son accoutrement. 

PitisE DE KaIbouam pab Ahoit-Vr/.io. — DeTuniSf où il s'était ré^ 
fugié, Bochra envoya contre les Nekkariens de nouvelles troupes, 
n\^is pl!e« eî^siiyércnf encore une défaite à la ?ui(e de laquelle ce 
général, cuntiainl <l évacuer Tnni>«, »lla se réfugier à Souça. 

L'Homme à l'une, après avoir l'ail une entrée Iriomphali! à Tunis, 
alla établir son camp sur les bords de la Medjerda, pour y at» 
tendre de nouveaux renforts, afin d'attaquer le «Miverain fatemide 
au cœur de sa puissance. Les populations restées fidèles & cette 
dynastie se réfugièrent sous les murs de Kalrouan. Le moment 
décisif approchait. En attendant qu'il pût investir El-Medhta, 
Abou-Yeûd, pour tenir ses troupes en haleine, le» envoya par 
petits Corp** fairo des incursions sur les lerriloiros non soumis. 
C(^< partis répandirent la d»'«va«tation dans les contrées environ- 
nant es <'t rapportèrent un but in con'îidérîible. 

Enliu 1 Homme â l'âne donna loi^ual delà marche sur la capitale. 
En avant deSouça, l'uvanl-garde, commandée p<u* A'ioub^ se heurta 
contre Bochra et ses guerriers brûlant de prendre une revanche. 
Les Kharedjites furent entièrement défaits: quatre mille d'entre 
eux restèrent sur le champ de bataille et un prand nombre de 
pnaonoiers furent conduits & El-Medhia, où le prince ordonna leur 
supplice. 

Cet échec, foui sensible qu'il fût. n'était [ki-< sullîsant pour arrêter 
l'ardein- de- NcK l\arien« avides de pillage. UienlAf, en effet, renforcés 
lie ut»uveau\ \ «duiilaires, ils reprirent leni- niai che vers le r^ud et 
arrivèrent sous les murs <leRakkada. A leur approche, les troupes 
abandonnèrent cette place et allèreul se renfermer daus Kaïrouan. 
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Apréfi être enlré sans coup fërîr dans Rakkada, Aboii-Yfiud se 
porta sur Kalrouan» qu'il îovesiit avec les cent mille hommes dont 

il Mm\ «»u!vi. 

Kli;ilil-!)('M-Isliak, ((iii n avait rien fait pour empêcher l iiivi^Hf is- 
ï'eincnl de la ville donL il avait le conunandement, ne sut pas mit-ux 
la défendre pendant le siëf;e. Dans ro>j)oir de sauver sa vie, il 
entra en pourparlers avec Abou-Yezid et poussa l'imprudeuce 
jusquVi venir & son camp. I/homme à Tftne le jeta dana les fera et 
bientôt le fit mettre à mort, malgré les représentations que lui 
adressa Abott-Ammar contre cet acte de lâcheté. Pressée de tontes 
pnrts et privée de chef. In ville ne tarda pas a ouvrir ses portes aux 
assi<-;:^( aiiis iniilieu d'octobre 941). Suivant leur habitude, les 
Khai i'd jih'S livrèrent Kaïrouan au pillafrc; les principaux citoyens, 
les s:iViint<, le« l<'«ri^f(>s ét^nl venus implorer la clémence du vain- 
queur, n'obtinrent que <j liiuniliants refus ; ils auraientmênie, selon 
Ibn-Klialdoun ', reçu Tordre de se joindre aux Kharedjiles et de 
les aider à uiassacrer les habitants de la ville cl les troupes fale- 
mides. 

On dit qu'en faisant son entrée dans la vOle, Abou-Yeiid criait 
au peuple: « Vous hésites à combattre les ObéTdites? Voyez cepen- 
dant mon maître Abou-Ammar et moi ; l'un est aveun^lCf l'autre 
boiteux : Dieu nou« ;i donc, l'un et l'autre, dispensés de verser notre 
san^ dans les conibatB, mais nous ne nous en dispensons pas! »*. 

NoL'VELLF MCTOmK d' AlKiL- YeZIO SUIVIE D*IN.\C I Ion . — Dani* lOUtC 

cette première partie de la campagne, les génèrau-v fsiteinides 
semblent avoir lutté d'incapacité, en se laissant successivement 
écraser sans se prêter aucun appui. Apres la chute de Kaïrouan, 
Meiçour, sortant de son inaction, vint, à la tête d'une nombreuse 
armée, attaquer le camp des Kharedjiles. La bataille eût lieu au 
C(d d'l']i-Akouïne. en avant de la ville sainte, et elle parut, d'abord, 
devoir èlvr r.ivoiable aux Fatemides, lorsque le contingent de la 
li ibu lioiiiiriiK; des Beni-KeniliUie de TAourès. transportée quelques 
années- niip.iravant dans rifrikyin. pa^'-'a dans les ran^^-^s kharpdjites 
et. Si- rclournanl contre les troupes laloiuides, y jeta le di -ordre, 
suivi bientôt de la défaite. Meïvour reçut la mort de la main des 
Beni«Kemlane qui portèrent |a tMe an chef de la révolte. Les tentes 
et les étendards obelditea tombèrent aux mains des Nekkariens. La 
téte de Meiçour, après avoir été traînée dans les rues de Kaïrouan, 
fut envoyée en Mag'reb avec la nouvelle de la victoire. 

i. Brrbcres, t. III, p. 206. 
t. Iba-Hamnad, loc. çii. 



Digitized by Google 



BivOLIB DB l'HOMIIB A VAXt (944) 



343 



Aboa-Yezid s'installa <1ans 1p camp de Mcïçour, rt. nuivanl son 
(le rampn'^nf». a\i li'-n (h- prnfitf^r de la lerreur répandue par 
sa deriiirri- vicldiri- pour marcher tiiir I*!l-\r<*hdïa, il lanfVT sos t^ucr- 
riers par groupes sur les provinces de l llrikija. Les farimches 
MMStaires poiièreni «lors le nvage et la mort daDa tout le pajs, 
qu*ils couvrirent de aanj^ et de mines. Parmi les plus acharnés à 
commettre ces excès, se distinguèrent les Beni-Kemlane. L*auiorité 
d'Abott-Yesid s'étendit au loin. Plusieurs places fortes tombèrent 
en son pouvoir et notamment Souça, o& les plus épouvantables 
Mniautëfi furent commises*. 

Cf fut «an< doute vers ce momouf qu'Abou-Yezid envoy;t 
roriK ï.nlc Ivn-Nacir. kluilile de Cordoue, une ambassade pour lui 
oflVir liommairc de MvVilè. Celle démarche, il est inutile de le 
dire, fut tort bien accueillie par la cour d Espagne. La municipalité 
de Ka^btman avait, dit-on, insisté, pour qu il la fit. Afin de lui 
pbire, Abou-'Yetid avait rétabli dans cette ville le culte ortho- 
doxe*. 

L*llomme à Tâne, sur le point de réussir, agissait déjà en souve- 
rain. Enivré par ses succès, il ne tarda pas à rejeter sa robe de 
mendiant pour se vAtir d habillemenls princiers et s'entourer des 
attributs de la ro\,uité. Il allait au onmbfrf monti» mtr un cheval 
de raff». Cr i)'<'l.iil plus rh<»niinc a I ;"ini-. Pcii(l;uit ci' temps. El- 
Kaiiu occupait si's troupes à couvrir sa ccipilale de solide»; rdran- 
chemcnt.s, car il s'attendait tous les jours à voir parnili e 1 eimemi 
sous ses murs. Kn même tempe, il put faire passer un message aux 
Kelamiens, toujours fidèles, et à leurs voisins les Sanhadja. Ces der- 
niers accueillirent favorablement sa demande de secours. Leur chef 
Ziri-ben-Menad, que des généalogistes complaisants rattachèrent 
à la fdiation du prophète, s'était, ainsi qu'on l'a vu, déclaré l'ami des 
Fatemides; la rivalité de sa tribu avec vfA\f des Zenèt^■s-^îag*raoua 
était une rai'^on de plus pour combattit' la révolte des Zenètcs- 
Kharedjileti. !><'■> contingents fournis |)ar les Kelaina et les San- 
hadja vinrent harceler les derrières de 1 «rniée nekkarienne, tandis 
que des forces plus considérables se concentraient à Conslantine. 

SiéoB d'El-^MbodIa pab Aaou-Yasm. — Après être resté pendant 
70 jours dans une inaction inexplicable, Abou-Yend vint mettre 
le siège devant El-Mehdb. Le faubourg de Zoulla tomba en sa 

m 

1. Ibn-Kbsldotts, Berbère*, i. Il, p. 58S, t. III, p. M7. EUKaîronant» 

p. too. 

2. Ainiiri. Musulmans de Hicile, t. H. p. 200 et auiT. ïhnvff Uiêloitt 

des Musulmans d'hspagae^ t. III, p. 67. 
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possession, à la suite d'une st'rie de combat» qui durèrent plu-ii urs 
jourSf el il s'avança jusqu'à la Meçolla, à une portée de floche de 
la ville (janvier 945). Ainsi ae trouva réalisée une prédiction 
attribuée au mebdi. Abou-Yend, dans son ardeur, avait failli ae 
faire prendre, il reconnut que la ville ne pouvait être enlevée par 
un coup de main et, ayant établi un vaste camp retranché au- 
dessus de Zoulila, au lieu dit Febas-Twennoutt îl entreprit le siège 
régulier d'El-Mehdïa. 

Ce fut alors fjiip Kefarna ef Sanhadja, pnnr opérer une diver- 
sion, sortirent di- leur camp de Cof)«trîu(iin' i l vinrent attaquer, à 
revers, l'armée kharcdjite. Mais, Abuu \ c/.id lança contre eux 
les Ourfeddjouma, sous la conduite de Zei,'gou-cl-Mczati, et ces 
troupes parvinrent k les repousser. Ainsi, El-Kafm demeura 
abandonné à lui-même, n*ayant d'autre espoir de salut que dans 
son courage et sa ténacité. Abou-Yesid pressa le siège, livrant de 
nombreux assauts à la \ ille; Fatcmides, de leur cûié, firent de 
continuelles sorties. L'issue de ces engagements était ^'énérale- 
menl indéc!«f*, car les assiégeants, en raison de la configuration du 
terrain, ne pomaient mettre en ligne tniife>; letirs forces et per- 
daient l'avantage du nombre. I/IIonum- a l à ne se niuitipliail, 
conduisant lui-même ses guerriers au couibul i l il faillit trouver 
la mort dans une de ces luttes, où l'acliarnement était égal de part 
et d'autre. 

Il fallut dès lors renoncer k enlever la place de vive forée et se 
contenter de maintenir un blocus rigoureux. Pour employer une 

partie de sestroup' ^ < l se procurer des approvisionnements, Abou- 
Vend les envoyait fourrager dans l'intérieur. Bientôt la famine 
vînt ajouter à la détresse des assiégés, entass '- il ms El-Mehdia, et 
El-Knïnî dut se (lt-i'i(lf»r à r'Xj>iil-<'r les noîi-mnib.ilîîmts fpîi étaient 
Vfiius s'y i(' fut: ICI' livrs de 1 a|)proclie K haredjiles. mal- 
heureux, leuinies, vieillards et enfants lurent inipitoyablement 
massacrés par les Nckkai'iens, qui leur ouvraient le ventre pour 
chercber, dans leurs entraiUes, les bijoux et monnaies qu'ils sup- 
putent avoir été avalés par les fuyards^. Abou-Yotid donnait 
lui-même Texemple de la cruauté : tout prisonnier était torturé. 
Les Obéïdites, de leur côté, ne faisaient aucun quartier* 

Le siège traînait en longueur ; les Fatemides avaient trouvé de 
nouvelles ressources, soit dans les magasins d'approvisionnement, 
s^hI parsirifr (Vwn ravitaillement exécuté par Ziri-beu-Menad. selon 
Ibu-ivhaldoun ce qui semble peu probable, û moins qu il n'ait 

1. Iba-Uammad, Ibu-Khaidouu, El-Kairouaui rappoii«al ce trait. 
3. Jh^irêê, t. II, p. 96. 
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élë opéré par mer. Dans les premiers jours, des rassemblemenls 
considérables de Berbères arrivant du Djebcl-Nefouça, du Zab, 
on même du Maghreb, venaient luis ceuie groBÙr Tannée des 
Nekkariena. Mais celle armée, par sa composition hétérogène, ne 
pouvait subaiiier qu*i la condition d agir et aurlout de piller. 
li*inaction, les privai u^n s ne pouvaient convenir à ci-s montagnards 
accourus à la curée. L'Homme à l'âne essayait de les lancer sur Irs 
contrées di- l'iiili'rieur ; mais h une <;rande distance, il ne restait 
plus rien; loul ;ivail tHé pillé. Les f:uorricrs nekkariens commen- 
cèrent à murmurer: ImchIoI des ljrtndo> nitiéreë rcitrireiif le chemin 
de leur pays et, une lois cette impulsion donnée, 1 iiiniu nsc rassem- 
blement ne tarda pas à se fondre. Proraptemcnt, Abou-Vezid 
n'eut plus autour de lui que les contingents des Houara de TAourès 
et des Beni-Kerolane et quelques Beni-Ifrene. £1-Kafm profita de 
raffaibliflSCTient de son ennemi pour effectuer une sortie énergique 
qui rejeta l'assié^^eant dans son camp. En même temps, des émis» 
saires h;)l>i1es Miscilèrent le mécontentement parmi les derniers 
adhérents d Abou-Vezid, en frii^ant ressortir combien son luxe et 
sa conduite déréglée étaienl indignes de son caractère. 

Lfcv'ÉE DU sn':GE d'Hl-Meudi.v. — Incapable de résister à une nou- 
velle sortie cl ne pouvant même plus compter sur ses derniers 
soldats, Abou^Yesid se vît tofoé de lever le siège au plus vite et 
d opérer sa retraite sur Kalrouan, en abandonnant son camp, aux 
assiégés. Selon Bl-Ka1rouani, trente hommes seulement raccom- 
pagnaient dans sa fuite* ;août 9i5). 

Kl-Mehdïa se trouva ainsi délivrée au moment ou les rigueurs 
du blocus l'avaient réduite à la dernière extrémité. Depuis lon<r- 
(enips, les vivres étaient épuisées ; on avait dû mantrer !a chair 
des animaux domestifjncs et même celle dc^ cadavi-es, l es assiégés 
trouvèrent dans le camp Uliaredjite des vivi es en abondance et des 
approvisionnements de toute sorte. Auiisîtôt, le khalife El-Kalm- 
reprit loffensive. Tunis, Souça et autres places rentrèrent en sa pos- 
session, car la retraite des Nekkariens avait été le signal d un toile 
général de la part des populations victimes de leurs excès. 

Quant à .\bou-Yc/.id, il avait été reçu avec le dernier mépris 
par les habitants de Ivaïrouau, lorsqu'ils avaient vu sa faiblesse. 
L'Ilomnieà Tinie. en éprouvant la rif^^uéur de la mauv?ii>îe fortune, 
chaiii;!' I eoinplèlement de j^'enre de vie, il revint à la simplicité des 
preuiiei» jour- ef rcfirit la chemise de laine et le bitton. simple 
livrée sous laquelle il avait obtenu tous ses succès. Hn mémo 
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(pmps. dc^ ofTiciors d«»vout'-s lui amenerfiil troupes fidc'-lc* qui 
occupaionl (liUrrpntfî |)ostt'>. îl se mil à lotir t et o et porta le ravage 
et la di'Sdlal ioii dans les campagnes eiivinjuiianlo-;. 

Sur ces eiilrefaites, Ali-ben-Haradoun, gouverneui- de Mecila, 
ayant réuni un cotp» de troupe, opëra sa joncUon avec lesoootin- 
gents des Ketama et Sanliadja et s avança à marches forcées au 
secours des Patemides. Les garnisons de Gonstanttne et de Sioca 
Vcneria (le Kcf) se joignirent à eux. Mais Aloub, fils d'Abou-Ve- 
xid, suivait depuis Badja tous leurs mouvements, ett une nuit, il 
attaqua à l'improvisle Ibn-Hamdoun dans son camp. Les confé- 
dérés, fsurpris avant d'avoir pu «e mettre en état de défense, se 
trouvèri'iit bieiilot en déroulr et le- N< kivariens en firent un prand 
cariiat;e. Ali-ben-IIamdoun, lui-mènie, tomba, en fuyant, dans un 
précipice ou il trouva la raort'. Les débris de l armce, sans penser 
à se rallier, rentrèrent dans leur cantcmnement. 

Tunis était tombée, quelques jours auparavant, au pouvoir de 
Hacen-ben-Ali, général d'El^Kalm, qui avait fait un grand mas> 
sacre des Kharedjites et de leurs partisans. 

Auœitût après sa victoire, Aïoub se porta sur Tunis, mais le 
{gouverneur llaeen étant sorti à sa rencontre, plusieurs engage- 
ment*! eurent lieu nvee flc^; elintu-e* di\'f'rses. Aïoub finit cependant 
par l'cra-er le-; lorers de xin einienii et )<' i'on[)i'r de 1 unis, on le- 
NeUlvaricuà ealrcrent de nt>uvi'au en vaniqutîUi liaceii, qui s élaiL 
réfugié sous la protection de Gonslanlnie, toujours Udèle, entre- 
prit de 11 plusieurs expéditions contre les tribus de rAourès. 

Encouragé par ce regain de succès, Abon-Yezid voulut tenter 
un grand coup. Dans le mois de janvier il alla, à la tête d*un 
rassemblement considérable, attaquer Souça, et, pendant plusieurs 
mois, pressa cette place avec un acharnement qui n'^eut d'égal que 
la résistance des assiégés. 

MoKT i)"lù.-i\AiNr. Hkone D"isMAÏi.-Ki.-M\Nsot u. — Snr ces entre- 
faites, un diiuatiche, le 18 mai UiO, le kiialife Abou-1 Kaceui-ei- 
Kaïra cessa de vivre à El-Mchdïa. 11 était âgé de 55 ans. Avant sa 
mort, il désigna comme successeur son fils Abou-Tahar-Ismall 
qui devait plus tard recevoir le surnom d'El-Mansour (le victo- 
rieux). Selon El-Kaïrouani, £1-Kalm aurait, un mois avant sa 
mort, abdiqué en faveur de son fils*. 



1 . Histoire des Beni-Hamdoaii (Appendice III an t. Il de l'Histoire de» 

Berbères, p. 55 S.) 

2. Page lOâ. 
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Ismall, le noQvwu khalife falemide, ctail âgé de 32 ans. C'était 
un homme courageux, inHruit cl dit^tingué. 

11 s"r!m-ait. dit Ihn-Hammad, au-des^u? de fnu? princes de 
h famille <>l)« ï(lilt> pai- la bravoure, le savoir et 1 cioquencp. Dans 
rirci>unlauccs ou il prenait le pouvoir, il lui fallait aiilani do 
prudence que de décision ; aut»>i, pour éviter de foui iiir un nou- 
vean sujet de perlarbaiion, coimnença-t-il par tenir secrète la 
mort de son père. Rîen, à Textérieur, ne laissa supposer le chan- 
(pement de règne. 

Souça était alors réduite à la dernière extrémité. Le premier 
acte d'Ismaïl fut d'envoyer une flolle porter des provisions et un 
puissant renfort aux assiéj;és. Les généraux Hachik et Vakoub- 
hen-Ishak, qui cnmniandaicnl retlo expédition, abordèrent h<»iireu- 
semenf et. scidnd.'s par les Iroupo^ d«» la garnison, vinrriil avec 
impéluoMlc alUquer le camp des Nekkai ions, au moment uu ceux- 
ci se croyaient sûrs de la victoire. Après une courte lutte, les 
kharedjites furent mis en déroute et leur camp demeura aux mains 
des Fatenûdes. Souça était sauvée. 

Abou-Yend chercha un refuge à KalrottaUf où se trouvaient ses 
femmes et le fidèle .Ahott-Ammar. Mais les habitants de la ville, 
indisposés contre* lui à cause de ses cruautés, et voyant son étoile 
pur le point d'être éclipsée, fermèrent les portes à son approche et 
refusèrent de le recevoir. Il se relira à Sebiba, suivi seulement de 
quelques parti-aits. même temps, h- Klialife Ismaïl, n|iifb avoir 
passé par Souva, laj.sait son entrée a Kaïrouau ,liii mai DiOl. Il 
accorda une amnistie générale aux habitants de cette ville. Les 
femmes et les enfants d'Abou^Yesid furent respectés, et le prince 
fit pourvoir à leurs besoins. 

DérAiTSs d'Asdv-Ybkid. — Cependant, l'Homme àrftne,qmavait 

obtenu quelque» succès sur des corps i- .tt's. réunit encore une ar- 
mée et vint, avec eonliance, se présent i devant Kaïrouan ; il at- 
taqua même le ciiiip d'isma'd qui se trouvait en debors de la ville. 
On londiaKil pï ii.l,iii( plusieurs jours avec des alternatives di- 
verses; enlin le khalile, ayant revu des renforts et pris une vigou- 
reuse offensive, rc|>ou8sa les kharedjiles dans le sud. 

Abou-Yozid envoya alors des corps isolés inquiéter les environs 
de Kaïrouan et couper la route de cette ville à iS-Mehdb et à 
Souça. Le chef de la révolte semblait néanmoins à bout de forces ; 
JbrabiflT crut pouvoir entrer en pourparlers avec lui et lui offrir de 
loi rendre ses femmes à ci , ndifidii qu'il s'éloignerait pour toujours. 
L'Ilonime à làne accepta et reçut le pardon pour lui et ses par 
tisaoâ. 



348 



HMTOIHB DK L*AniIQCB 



Mais c est on vam que le prince fatennrle avait espéré nliloiur l.i 
paix en trnil;iiit le rebelle avec celle ^'/'iii-iosilé. A peine Alnm- 
Yezitl ful-il rentré en possession de son harem qu il revint attaquer 
les Faleraidcs plongés dans une trompeuse sécurité (août 940). Le 
khalife résolut alors d'en finir par la îbroe avec ce Iftche ennemi. 
Ayant réuni un corps nombreux de troupes régulières et d'auxi- 
Uairee Ketama et Berbères et de Test, il se mit à leur tète et vint 
attaquer les Kharedjiles qui, en masses tumultueuses, se prépa- 
raient à renouveler letir*^ fiLTrc-^inna. Lorsqu'on fui en présence, 
Ismaïl disposa sa lifjne de bataille en se plaçant au centre avec les 
trnupos rétrniièrcs et en formant son aile droite avec les cnnlin- 
geuls de 1 ifi ikiya et son aile franche avec les kelania. 11 atleudit 
dans cet ordre le clioc de ses ennemis. 

Abou-Yedd vint attaquer impétueusement les Berbères deVaite 
droite et, les ayant mis en déroute, se heurta contre le centre qui 
Tattendit de pied ferme sans pe laisser entamer. Après avoir laissé 
aux Karedjites le temps d'épuiser leur ardeur, Ismall charge à la 
tète de sa réserve et force rennemi à la retraite. Bientôt les 
adhérents dWbou-Vezid sont en <!• roule; ils fuient dans tous les 
sens en abandonnaul It ur camp et les vainf|nours en font le plue 
grand <'firna.:e. mille lél<"S de ces parlisans furent, dit-on, 
envitvées à Katrouan, où elles servirent d'amu«etuent à la lie du 
peuple. 

Ce fut alors qu'Ismaîl tra^a le plan de la ville de Sabra a un. 
mille au sud-ouest de Kairouan. Cette place, qui devait être la 
capitale de Tempire obé!dîle, reçut le nom de son fondateur: 
Mansouria (la ville de Mansour). Après sa défaite, Abou-Yezid avait 

en vnin essayé de se jeter dans Sebiba. De là, il prit la route de 
l'oue^tetsc présenta devant Bar'aï; cette forteresse, qu'il n'avait pu 
enlever au début la campagne, lui ferma de nouveau ses portes 
cl il dut en et»iiiiiieucer le sic'^'c. 

Mais il avait allairc à un enueini dont les qualUi s inililaires se 
développaient avec les dilllcultés de la campagne. Sans lut laisser 
aucun répit, Ismaïl confia le commandement de Kairouan à Tes- 
chvon Merah, et, se mettant è la tète des troupes, alla établir son 
camp à Sagulet-Mems, où il reçut les contingents des Ketama et 
ceux des cavaliers nomades du sud et de Test (octobre . 

PornsrrrK n'Autur-YK/.n» iv\ii Ismaïl. — .VIors commença cette 
cliasse mémnrnltîo qui devait se terminer par la ehiite de l'agita- 
teur. Ismîiil iii.n i liM d'abord sur Har'aï. .\ son approche, Abou- 
Ye/.id prit 1 1 l'iiile ;i Ir.ivers les nionlagnes, vers l'ouest, eu passant 
pai' Bellezma et Negaous ; il pensait pouvoir résister dans la place 
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forie de Tobna, mais le khalife arriva sur ses talons et il fallut fuir 
encore. 

Dans cette localité, Djafer-ben-Hanidoun, gouverneur de Me- 
dia et du Zab,. vint apporter des présents à son souverain el lui 

présenter ses hommaf^es. 11 lui amenait aussi un jeune chef do 
parti'snns qui se di-î lil le Mchdl rt cju'on av.iif fnit prinrinnier dans 
l'Aouji's, h la lëh' d'iiiif bande. l e klialite ordonna de i fcorcher 
vif. « Aiii-i r;iL- lil-d de lous ceuxqu d prenait »>, dit Ibn-ilummad, 
ce qui lui valut le surnom de l'écorcheur. D'autres prisonniers 
eurent les mains et les pieds coupés. 

Ismàfl reçut également de Mohammed, fils d*El-Kheir-ben- 
Khaser, chef des Mag'raoua, un message amical. Ce prince, allié 
des (Jniéïades d'Hspagne, avait, au profit de l'anarchie, étendu son 
autorité jusqu'à Tiharet et exerçait sa prcjiondérance sur tout le 
Mafî'rel) central. Jusqu'alors il avait soutenu l'Homme à l'âne, 
mais la cause de l'aj^itafcnr devptviif pnrtrop mauvaise, et le chef 
de- Nfnir'raoua se bâtait de 1 abandonner avant quelle fût tout à 
fait perdue. 

Abou-Vezid, ne sachant où trouver un appui, dépêcha son Cils 
Aloub en Espagne pour tâcher d'obtenir une divernon des 
Omélades. En attendant leur secours, il se jeta dans les mon- 
tagnes de Salât, sur les confins occidentaux du Hodna. Ce pajs 

était occupé par les Beni-Berzal, fraction des Demmer, qui pro- 
fessaient ses doctrines. Gi uh" à l'appui de ces indigènes, il put 
attt indic la montagne abrupte de Kiana'. Mais le khalife l'y 
poursuivit, força les I^ciii-Bcrzal à la soumission et mit eu déroule 
les adhérents de l'agilaleur. 

Abou-Yezid, qui avait gagné le désert, y resta peu de temps et 
reparut dans le pays des R'omcrt, au sud du Ilodna. Ismafl vint 
Vy relancer, et THomme à TAne chercha en vain à rentrer dans le 
pÀté montagneux de Salât. Rejeté vers le sud, il entraîna 4 sa 
poursuite les troupes fatemides, qui reçurent, des mains des Houara 
de Redir, Abou-Ammarravou pic et un autre partisan qu'ils avaient 
arrêtés*. L'armée du khalife éprouva les plus grandes privations 
dans cette mrrrche, tant pnr fait de^' intempéric'5 que par le 
manque de vivres, et elle p^rtlil beaucoup (riiomiiifs cl (!<■ iiiHlL'riel. 

Ismaïl prin'-lra alors dans le pays des Sanhadj.i, <ni il fut reçu 
par Zni-bea-.Meuad avec les honneurs dus à un suzerain. Pour 
reconnaître sa fidélité, le kbalifc le nomma gouverneur de toute 

1. Aotuellemeut le Djebel-Mezita • à 12 milles de Mecila t, dit ibu- 
Hammad. 

2. Ce fût, «vancé parlba-Haounad, est eonlredit par IfattoKhaldoon. 
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U région 1 au nom des Falemides, et lui accorda raiiiorisation 

d'achever la ville d'Achir, dont il avait commencé la constmctioD 
dans le DjebclHjl-Akhdar *, pour en faire sa capitale. 

Aprf"^ ôtrp nrrivé à Hamza, Isniaïl tomba malnd.^ el dut sf'jnur- 
iiiT (jiirlfjiic U-mps dans le pays des Sanhadja. On avait t-nniiili-lé- 
meut perdu la trace d'Abou-Vezid, lorsque tout à coup on apprit 
qu'il était venu, à la téte d'un raëscmblemcut de Ilouara et de 
Beni>Kenikne, mettre le siège devant Media. Ismall, qui ee dis- 
posait k pousser jusqu'à Tiharet^ se hftta d*aocourir au soconrs 
d*Ibu-Hamdottn (fin janvier 947). Bientôt Abou*Yecid fut délogé 
de ses positions: ayant été abandonné par ses partisans, las de 
partager sa mauvaise fortune, il n'eut d'autre ressource que de se 
jeter encore dans les montagnes de Kiana. 

Chute d'Abol-Ybzid. — Après s'être ravitaille à Mecila, Ismaïl, 
en attendant des renforts, alla bloquer la montagne où s'était ré- 
fugié son ennemi. Mais celui-ci recevait des vivres de Bantious et 
autres oasis du Zab, et ne souffrait nullement du blocus. Les 
contingenta des tribus alliées étant enfin arrivés, Parmée fateraide 
attaqu.i !;i montajîne; le combat fut rude ; mais à force d'énergie, 
les déliics gardés par les kharedjitcs furent tous enlevés et les 
rebelles se dispersèrent en désordre. 

Ahmt-Yezid, entraîné dans la déroule, reçut un coup de lance 
qui le jeta en bas de son cheval. Ceux qui le poursuivaient, et en 
tête desquels étaient, dit-on, Ziri-ben-Menad, se précipitèrent sur 
lui pour le prendre vivant ; mais son fils Younès et ses partisans 
accoururent à son secours, et un nouveau combat acbamé s'en- 
gagea sur son corps. Les Nekkariens purent enfin emporter leur 
chef blessé. Un grand nombre de kharedjitcs avaient été tués. 
On décapita tous les cadavres, ce qui valut à cette bataille le nom 
de Journée des 

L'Homme à 1 ane avait pu gagner le sommet de la nionlaf^iu* de 
Kiana et se renfermer dans une citadelle établie sur un piton ap- 
pelé Tagarhoucet (l'arçon). IsraaU l'y poursuivit, mais le refuge 
du rebelle était dans une position teltement escarpée qu'il dut re- 
noncer à Tenlever sur-le-cbamp. Il planta ses tentes au lieu dit 
Bn-Nador (robservatoire), sur un des contreforts de la montagne, 
et y commença le Ramadan le vendredi 26 mars 9i7. Le lende- 
main, il ordonna l'assaut, mais Abon-Yeadd, entouré de ses fils 

1. Voir Jtevue affieùmtf &• 74. 

2. Ihn-Hammad. 

3. Selon Ibo-Khaldoun, Âbou-Ammar était aussi avec loi. 
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»y défendit avec le courage du désespoir. En vain tes assiégeants 
a'avaocèreiit, en traversant des ravins escarpés et en escaladant 
les roches, jusqu'au pied du dernier escarpement^ malgré la grêle 

de pierres et de projectiles que leur lançaient les assiégés, ils ne 
purent arriver au sommet, et lu nuit les surprit avant qu'ils eussent 
achpvp d*a«surer leur victoire. Pendant la nuit. U»rTTfitfn-fit incen- 
dier les broussailles qui enviiomiaient !e fnti. qu elles ne pus- 
sent favoriser la iuilc de son ennemi. Les iiouara, dont les habi- 
tations avaient été brûlées et les bestiaux enlevés, vinrent le 
soir mémo faire leur soumission. 

Isroatl avait pu se convaincre, dans ces journées de luttes, qu*il 
n*avait pas assez de troupes pour réduire son ennemi. II demanda 
des soldats réguliers à Kaïrouan et, en attendant leur arrivée, 
s'inî!lal!fi à son rnmp du N'.ninr. < T.int f\»o jo n'niirni prrs triomphé 
de mon ennemi, dir-.ul-il '. inoii (nnie sera où je campe. » Le khalife 
passa ainsi de lon<;s mois, pendant le>-r|uels il employa lei» troupes 
que le blocub laissait disponibles à paciber la conlrce. 

Enfin les renforts arrivés par mer parvinrent au camp du Nador 
et Ton donna Tassant. Cette fois, la forteresse fut enlevée. Abou- 
Yand, ses fils et quelques serviteurs dévoués, s'étaient réfugiés 
dans une sorte de réduit où ils tenaient encore. On finit par j 
pénétrer, mais l agitateur n'y était plus; il était sorti par un pas- 
sape socref ol fuyait au milieu des roche», porté par trois hommes, 
cnr il t tail couvert de blessures. Peut et re ,'iurait-iî échappé en- 
core SI ceux qui le portaient ne l'avaieiil l.it^^é rouler dans un 
ravin profond, d'où il fut impossible de le rrlirer. 

Les vainqueurs finirent par le trouver à demi-mort. Hs rappor- 
tèrent au khalife, qui Taccahla de reproches sur son manque de foi 
et sa conduite envers lui; néanmoins, comme il le réservait pour 
son triomphe, il fit soigner ses blessures; mais, quelques jours 
après, l'Homme à l'âne rendait le dernier soupir (août 947). Son 
corps fut écorohé et sa pf^rin bourrée de paille pour être rap- 
ptuli'c à K!-\îehd?n. Sa rli;iir cl tètes de ses principaux 
adhcTculs avanl clc ^alct■^, furenl e\j»eJu i*s à Hl-Mehdïa. Du haut 
de la ciwirc, on y annonça la victoire du khalife, et les preuves 
sanglantes en furent livrées à la populace. 

La chute d'Abou-Yezid fut le dernier coup porté aux Nekka* 
riens. Aloub et Fadel, fils de Thomme à l'âne, qui avdent pu 
échapper, tentèrent de rallier les débris (]>'< idlu'renls de leur 
père. S'étant associés à un ambitieux de la famille dlbn-Khaser, 

1. Selou Ibu-Uammad. 
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nommé MAbed, Us parvim>eni à réunir une armée et allèrent atta-* 
quer Tobna et même Biskra. ^fai8 le khalife ayant envoyé contre 

eux SCS ut ni raux Ghafa et Knïcer, soulenus par les conling^ents 
des Sunhadja avec Ziri-ben-Mcnad, les a;;;i(aleurs furent défaits 
et durent rôfuirier dans Ie« profondeurs du désert. 

Ainsi st" tei-niina la révolte <\r l'Homme à râtie. ><)ii> les coups 
de laquelle 1 empire fatemide avait lailli s écrouler. Al)ou-Ye7.id, 
dont on ne saurait trop admirer la ténacité, l'indomptable énergie 
et même les talents militaires, se laissa, comme beaucoup d'autres, 
griser par le succès. Par la seule faute qu*il commit, en ne mar- 
chant pas sur EI*Mehd1a après la prise de Kairouan, U perdit à 
jamais sa cause. Doit on le re;:^etter? Nous n'osons afiirmer que 
son succès aurait été bien avantageux pour l'Afrique *. 

t. Noiie avons suîvî, poufloiit Ii i/ril de la révolir crAlif>u-Yczitl. les 
auteurs suivauls : Ibu-Kbiildouu, HerbèreSy t. II, p. t. III, 

p. 201-218. El-Bekri, psmim. Ibn^Hammad, passim. Et-Kalrouani, p. 9S 
et suÎTantea. Docnmenls sur l'hi-rètique Abou-Yt'zid, par Clicrbonneaa. 
Bwut africtUnCf n* 78, el colJeclioo du Journal asiatique. 
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CHAPITRE XI 
Pi:i DE LA DOMINATIO:( FATEMIDE 

Etal «lu Mafr'roh fl dft l'EspnKne. — Expédition crKI-MansMur h Tihar(>t. — 
Retour il'Kl-Mansour en Ifrikiya. — Siliialion ilo In Sicile; \ii:luirc'gde 

• ronall Has^an-bi'n-Ali en Flalio. — Morl (l'Ki-Miiiisonr, avènpmpnt d'KI- 
Mot'/z. — l.fs «l«'u\ Ma^i'n'l) rerônnai><sfnl la siipnmalio oméïade. — I,cs 
JlaK raoua appellent à leur aide i«- klialife rah midc. — Huplure enire les 
itmATniles et le» Pateroidcx. — ilanipaKiic «l<> Itjntiher dans 1c Hag'rcb; il 
- .111111 1 <•»' pays r'i l'aulorili" falcniidr. — (iufrr«' d'Ilalir «-t tl« Sioii»;. — 
Kvinements d'Ktipagac ; mort d'Ab<i-«r-HahiaaiiH'n->af:er} mn lits Kl> 
llakem It lui fliiC(M>de. — Succès dc« MuRulman» on Italie et en Sicile. — 
Pr<i)ît«s do rinfliii ti r nincïadf en Ma^'n'lt. Klal ^]o rdrirnl : Kl-Mocz/ 
préparc sou expt-dilion. — Conquête de I K^ypl»- |»ar l>joulicr. — ItcvolleH 
en Afrique: Ziri-licn-3lenad écraxe lex Zenèlrs. — Mort île Ziri-lH>n-Menad; 
suf4 i"'s di" n fils C<d<i^:«iiiru> dans 1' M: j'vch. — KI-Mot*/j. se di^fin^c à 
quiUcr riinkiya. — Kl-Morzz Iransporii- !«• sicjfc de la dynastie laloinidc 
en Egypte. — Appendice. Chronologie dea Palemides d'Afrique. 

Ktat m; MvVg'hed et di: i/Espagnk. — Il n'avait pas fallu ù Isni;iï1 
rnnin* de H<mi\ ,Mmn'o<i rlf lui les inccssanlcs pour triompluT <ii' l;i 
ifirihle rc'voile (In 1 Honiiii.' l'i l'Ane. C'éloif un <,'^ran<i r..»iill;it , 
ublciiu f;râce à l'éner-^ie du kijaiile, et le surnom d'Kl-Maiisour 
qui lui fut domié, il faut le recoinjaitrc, clait mérité. Mais, si le 
principal etinemi était abattu, il restait bien des plaies A fermer. 
Pendant cette crise, rautorité fatemide avait pcrdn tout son pres- 
tige dans Toucst, au profit des Oraétades d*Kspagne. Le Maghreb 
et Akça, en entier, leur obéissait déjà. Les (ils de Hen-Abou-l*-Afîn, 
nommés Kl-ljouri, Medien et Ahou-el-Monkad, y {gouvernaient 
en leur nom, f.es lùlricide-. totijmir* canfonné* dan« le pays des 
H otnara i-l > •l),'i-»;îtnt à leur chcl ivt'nnoun, - ' ti ii,iii'nt -eiils éloi- 
gnés du klialtle espafjnol, mais en ne ({urdanl bien de témoigner 
contre Ini la moindre hostilité. 

Auprès de Tlemcen, les Bcni-Ifrene avaient peu à peu étendu 
leur domination sur leurs voisins; ayant pris une part active à la 
révolte d'Abou-Yezid, ils avaient profité de la période de succès 
de cet agitateur pour augmenter leur empire. Le khalife En-Nacer, 
par une habile polilicpie, avait nommé leur chef, Yala-ben-Moham- 
mcd, gouverneur du Mag'reb ccntrnl. Hnfin, à Tiliaret, comman- 
dait Ilamid-bcu-llabbouâ pour les Oiucïadcs. 

I. I. 23 
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Eli Espagne, Abd-cr-Rahman-en-Nacer avait obtenu, dan? 
nord, de non moins jfrands succès, en profilant de lu discorde ^ui 
paralysait les forces des chrétiens ; Castille et Léon étaient en 
guerre. Les Castillans, sous le commandement de Ferdinand 
Gonzalez, surnommé l'excellent Comte, avaient cherché â s'af- 
fraïu-lur du joug un peu lourd de Haniire H, prince de Léon; 
mais la fortune avntt fr lii Ferdinand : f ' ' ju isomiier par son 
ennemi, il avnit viè Icnii ilaiis une duro caplix Itt- c l n'avait obtenu 
la liberté qu'en renonçant à fxcfccr aucun c<)inui;uulemenL Les 
Musulmans, pendant ces lulU ji fialncuies, avaient reporté leur 
frontière jusqu'au dclù de Mediua-Ccli '. 

ExréoiTioii d^El^Mansoub a Tiuaret. — Le khalife Ismatl voulut 
profiter de son séjour dans l'ouest pour tAcher d'y rétablir sou 
autorité. Ayant convoqué ses alliés à Souk-llamza il fut rejoint 
dans cette localité par Ziri-beu-Menad avec ses Sanhadja. Dans 
le mois de septnmbrc ^>i7, l'nrmée 'sV-hraula et marcha direrfomont 
sur Tiharet; Ilàmid prit la iuile à sou approche cl gagna Téuès, 
d'où il s'embarqua pour l'Espagne. 

Une fois maître de Tiharet, le souverain falemidc ne jugea pas 
à propos de s'enfoncer davantage dans l'ouest, il préféra entrer en 
pourparlers avec Yala, le puissant chef des Beni-Ifren. Afin de le 
détacher de la cause omélade, il lui offrit de le reconnaître comme 
son représentant dans le Mag'reb central, avec la suprématie sur 
toutes les tribus cenétes. ^'ala accueillit ces ouvertures et adressa 
à El-Mansour un hommage plus on moins sincère de soumission. 
Tranquille de ce côté, le khalife alla cliàticr les tribus loualiennes 
de la vallée tie la Mina, lesquelles él<iieiit infectées de kliared- 
jisme. Après les avoir contraintes à la soumission, il se disposa à 
rentrer en Ifrikiya ; mais, auparavant, il renouvela l'octroi de ses 
faveurs à Ziri-ben-Menad, dont le secours lui avait été si utile, et 
lui confirma l'investiture de chef des tribus sanhadjiennas et de 
tout le territoire oct'Upé par elles jusqu'à Tiharet. Cette vaste 
région comprenait, en outre des villes d'.Achir et de Hamza, celles 
de Leindia .Médi'a^ Milinna, p( cnlni une bourgade à peine connue 
auparavant, niius <|ui avait Jr[>uis pi-u, un frrnnd développe- 

ment et était destinée au plus brillant avenir, nous avons nommé 

1. Do/.y. Musulmans d'Espagne, t. III, p. 64 et suiv. Karl.is, ]>. \\1 . 
Ihn-Klialdoun, lieibères. t. I. p. 270, t. II. p. l'i8-569, l. IH, p 
suiv. Kl Bekri, Irad.. art. Idiicides. Ibii-Iiaiuuiad, /oc. cil. .Mai- 

raeki, éd. Dosy, p. 27 et taiv. 
i. Actaellement Boulra. an N.>B. d*Aam«le. 
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Jj>Jcz;iir-heni-Mczr'niuta iAlgen. Bologguine, fils de Ziri» fui in- 
vMli par son pcre du commandement de cet trou d^ièrea 
places*. 

Rrroua d'El-Maxadiir ks InixiTA. — Avant de reprendre le 
chemin de l'est, le khalife adressa en Ifrikiya des leltres par les- 
quelles il annonçait la mort de son pôro et son avènement sous le 
liire d'I'^l-Mnnfour-bi-Amor-.Mhih (le vainqueur par l'ordre de 
Dieul. Le 18 janvier 018, il Taisait son entrée triomphale à 
Knïrauan, préctult' par un chameau sur Irqno! était phicé le man- 
nequin d'Abou-^C/id, soutenu par un h«)miu<'. !>«■ cIi.Hiiit' côté, 
deux sin-^es, qui avaient été dressés à cet ollice, lui donnaient des 
souflleU» et lo liraient par la barbe*. Les plus grands honneurs 
furent prodigués au souverain victorieux. 

Peu de temps afnrès, on reçut la nouvelle que Fadel, fils d*Abou- 
Yeùd, était soKi du Sahara à la téle d'une bande de pillards, qu'il 
ravajreait l'Aourês et était venu mettre le sièf^e devant Bar al. 
Mais bientôt il fut mis à mort par un chef zenatien, qui envoya sa 
lëte au Icnlife. Celui-ci fit expédier m Sicilo Iri prnu tl'Al^oti-Yezid 
et In li-l>' (le son fils, mais le vai«-i ;iu <]iii i>i)rl,ii( (■i'> Irislcs fe>tes 
lit nauiVaj^e et tout le monde péril. Seul le mannequin de rilommc 
à l'âne fut rejeté sur lo rivage; on l'attacha à une potence, oîi il 
resta jusqu'à ce qu'il eût été mis en lambeaux par les éléments. 
Aioub, l'autre fils de TapAtre nekkarien, fut également assassiné 
par an chef zcnètCf et ainsi la famille de Tagitateur se trouva en» 
tièrement détruite ; ses cendres mêmes furent dispersées. 

SiTUA-noN m i.A Sicile; victoires de i/Ouali Har8A!«-ei.-Kei.bi b» 
Italie. — Pendant le« années d'anarchie qui nvniput éfi' In consé- 
quence de la n'volfc (l'.\l>ou-Ye?id, la Sicili- r\A\{ (IcniiMii i t" nhan- 
domiée aux aventuriers berbères» amenés par Khalil. Persomie n'y 
exerçait effectivement l'autorité, et les chrétiens en avaient pro- 
fité pour cesser de payer le tribut. Ceux-ci tenaient, en réalité, la 
partie méridionale de Vile, mais ils étaient misérables et vivaient 
dans un état de luttes permanentes, incertains du lendemain. 
Beaucoup de villes, tribufnires des Mn-ulm.ui^. avaient rompu 
tout lien avec l'empire. A Palerme, la f.fniill.- des Beni-Tabari, 
d'ori»rine persane, avait usurpé peu h peu l^iiihu it '•. 

L'n des premiers soins d'El-Mansour fut de placer ù la lélc de 

1. Ibii-Klialdoun, t. II, p. 6. 

2. Iba-Bammad, /<i€. c<^ 



!*île un de fw? plus fn^tMps Roulions, dont la famille s'était distin- 
guée en Maj; reh et en j-lspn-iue, 1 ;ir;il)e kelbile Hassan-ben-Ali. 
Il lui conféra le titre il Ouali igouverneur), qui devint ensuite hé- 
réditaire dans sa famille (918). Hassan trouva Palermc en état de 
révolte, mais il parvînt à y pénétrer par ruse, et, s elant eaisi dies 
Tabari, lea fit metbre à mort. 

Hassan entreprit alors de châtier les chrétiens qui avaioit secoué 
le joug. Sur ces entrefaites, Constantin Porphyrogéncte, qui occu- 
pait le trône de l'empire, las de payer un tribut aux Musulmans, 
envoya des tr<)U[jep en Calabre pour reconquérir l'indépendance. 
Hassan, de son cùté, ayant reçu des rcnlorl^ d lJ-Manfour. alla 
attaquer Reggio avec une armée nombreuse ^U.>Oi, puis meLlre le 
siège devant Gcracc. Les Grecs étant arrivés, l'ouali les battit et 
les força de se réfugier à Oirante et à Bari; puis il rentra k Pa- 
ïenne. Deux ans plus tard, Hassan passa de nouveau en Italie, où 
des troupes nombreuses avaient été amenées, et y remporta de 
* grandes victoires. Les têtes des vaincus furent expédiées dans les 
villes de Sicile et d .Afrique (mai S5'2j. 

Dans l /'l.' de la même année, l'ouali de Sicile signa avec l'en- 
voyé de i empereur une trêve reconnaissant aux Musulmans le 
droit de percevoir le tribut. Hassan établit une mosquée à 
Reggio 

MoiT n El-Mansovb. Av&»bmbiit n*EL-MoBne. » Le khalife avait 
transporté sa demeure à Sabra, vaste chftteau situé près de Kal- 

rouan, qu'on appelait £l-Mansouria, du nom de son fondateur. 
De là, il dirigeait la guerre d'Italie et suivait les événements de 
Mag'reb, où l'influence fafemido avait entièrement cessé pour faire 
place à la suprématie omi iad.-. 

Au commencement de 1 amiee 953, lîl-MansDur tomba malade, 
à la suite d'une partie de plaisir où il avait pris un refroidisse- 
ment. Dans le mois de mars *, il rendait le dernier soupir. 11 
n'était flgé que de trente-neuf ans, sur lesquds il en avait régné 
sept. 

Son fils Mafid (Abou-Temim), qui avait été désigné par lui 
comme héritier présomptif parmi ses dix enfants, lui succéda et 
prit le nom d'El-.]foëzz li (line AU.ih (celui qui exalte la religion 
de Dieu). C'était un jeune homme de vingt-deux ans, doué d un 

1 . Amari, Muêulmamg ég SiciUf t. II, p. 20S-S48. Ibn-Khaldoiu, t. II, 
p. 540-541. 

S. Le S7 jsBvier, sslmi Ibn^Khsldoon, en désaccord sor ce point avec 
teiis les autres sutears. 
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espril mûr et ferme. Le 35 avril, il reçut le serment de tes offi- 
ciera, et t'appliqua immcdiatement à la direction det affaires de 
l'êlat. Il alla ensuite faire une toamée dans ses provinces, a6n 
de s'af:!tiirf>r d<^ la fidélité de tet gouverneurs et de l'état de défense 
des frontières 

Les deux MAc'asB reconnaissent la suprématie omiîïade. — De 
graves événements s'étaient accomplis en Mag'rcb, ainsi que nous 
Tavont dit. 

Le chef de la famille edricîde, Kacem^Kennoun, étant mort en 
94tt, avait l'io remplacé par son fils Abou-l'Aïch-Ahmed, sur- 
nommé El'Fédel (l'homme de mérite). Ce prince, qui entretenait 

des relations avec In cour oméïade, s*empro««fi de faire hommage de 
vassalité à En-.Niicer et de rompre avec les r.ili'inidt s. Les antres 
branches de l;i fiiinille edrici«le envoyèrent <''^';ilcniciit des dépu- 
tations au souverain de 1 ltiï>pagne niuauhnaue, el ainsi toute la 
région septentrionale du Mag'reb extrême se trouva placée sous sa 
suzeraineté. Mais il ne suffisait pas & En-Nacer que l'on y ])rononçftt 
la prière en son nom ; il lui fallait des gages plus sérieux et U de- 
manda bientôt â Timprudent El-Fftdel de lui céder les places de 
Tanger et de Ceuta'. 

Dans le Mag'reb central. Yâla-bon-Mnhanimed. chef dos Roni- 
Ifrene, et Mohammed-ben-Kli.i/cr, émir (1rs May: raoua, avaient 
été complètement détachés, par les agents (ri'ii-Nacer, de la 
cause fatcmide, et avaient reyu 1 investiture du guuvernemunt 
omélàde. Ils s'étaient alors partage le pa^ s : Ibn-Khaaer avait eu 
pour son lot la région orientale ; il était venu s'installer i Tiharet, 
et, sur cette frontière, s'était rencontré avec les Sanhadja, enne- 
mis héréditaires des Mag'raoua. Aussi, les luttes n'avaient pas 
tardé à recommencer entre ces deu\ tribus. Quant a Yâla, il avait 
conserv»' la région de l'oue-t et étendu sa suprématie sur les po- 
piilati<iii> du nord jusqu'à ()raii ; pour se (-n'cr un refuge et un 
point d'appui^ il se cuu^lrwislt, (Iaii> les hauts piiileaux, à une 
journée à l'ouest de Maskaia, une capitale qui levut le nom d 11- 
gane ; les villes environnantes en fournirent les premiers habi- 
tants'. 

Ainsi, les deux Mag'reb reconnaissaient la suprématie omébde. 
Pès, même, avait reçu un gouverneur envoyé au nom du khalife. 

1. lbu>Klialduun, /terbèrcs, t. Il, p. 142. 

2. KftrtAs, p. 117, 118. Iba-Khaldoun, t. II, p. ii7, 569. Hl-Bekri, 
Jdricides. 

3. Ibii-KlialiiouD, Btthirtêf t. Il, p. 148« t. III, p. 2t3, t. IV, p. 2. 

EUBekri, passiuu 
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Seule, ToesiB de SidjUmaesa, où ré^nuiii un descendant de la fa- 
mitte miknacienne des Beni-Ouaçoul, nommé Mohammed-ben-^- 

Fetah, refusa de suivre l'exemple du reste du pays. Ce prince 
répudia même les doctrines kharedjiles et se déclara indépendant 
en prenant le nom d'Ech-ChAker^VIlUk (le reoonnaiaoant envers 

Dieu)'. . 

La grande Irîbu de^* Miki^iça, qui avail Itmjours à t^t ti-le dt^ 
descendants do llen-Abou-i Afia, élail restée lidèle à La cause 
omélade, malgré les revers qu*elle avait éprouvés. 

Lbs Mao raol'a. Ai*peu.B?iT a LBva aidb lb bualotb fatbjiidb. — 
Nous avons vu qu*En-Nacer avait réclamé aux Edricides la 
possession de Tanj^r et de Ceuta, les clefs du détroit. Ayant es- 
suyé un refuS} il proGta dos dissensions survenues |):ii ini les 
membres de celte famille pour intervenir en Maj^'reb. I n cArps 
d'armée envoyé dans le Rif, sous le commrinflrment decet Ifoméïd 
qui avait été prô ■ '■ilcmmenl expulsé de 1 ihurtl par les Fatemides, 
remporta de gratnies victoires, s'empara de Tanf,'er et força Kl- 
Fàdel ù la soumission ^UÔl]. Chassé de Hadjar-cn-Neccr, il ne 
resta à celui^i que la ville d^Axila sur le littoral. 

Homeîd reçut ensuite le commandement de Tlcmcen et le khalife 
omelade envoya à Yàla, chef des Beni-Ifrene, de nouveaux témoin 
gnages de s(hi amitié, il n'en fallut pas davantage pour exciter la 
jalousie d'Ibn-Khazer, auquel le gouvernement fatemide venait 
d»* donner un ^'f»tr'^ on faisant mettre à mort ce Mâbed qui rivait 
soutenu aiilr»'!! 'i< li - lil- d' \bou-Vezid, et qui visait ouvfil ciiicnt 
a l'usurpalion de 1 aulorilé sur les Mag'raoua. liienlol \ ala puussa 
l'audace jusqu'à venir enlever Tiharet aux Mag'raoua, puis Oran, à 
Ben-Abott'Aoun. Mohammed<hen-Khazcr, rompant alors d'une 
manière définitive avec les Omélades, alla, de sa personne, en Ifri^' 
kiya porter ses doléances. Le khalife El-Moëzz le reçut avec les 
plus grands honneurs, accepta son hommage de vassalité et se fît 
donner par lui les renseignement les plus précis sur Télat du 
Mag'rcb (V).')!'. 

Dans le cours de la mènif^ année, El-Moézz appela à Kaïrouan 
If» chef des Sanhadja, et rcinuivela avec lui les traités d'alliance 
qui le liaient à son pcrc. De grandes réjouissances furent données 
en l'honneur de ce chef qui rentra, comblé de présents, dans son 
pays, avec l'ordre de se tenir prêt à accompagner et soutenir les 
troupes qui seraient envoyées dans le Mag'reb. 

1. Ibn-KhaiUuuu, Utrbèrt»^ 1. 1, p. 26i. 
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RuPTumB ihtib tm OiiéiAMs bt ues Fathuiibs. -~ En 955, le 
khalife omélade, tyant conclu une trêve «vec Ordoiîo III| fiU ei 
successeur de Ramire, et une autre avec Gonzalez., pour la Gaetille, 

se décida ù intervenir plus aclivemenl en Afrique et commença 
les hostilités contre la dynaslii' falciiiidi^, en f.usant, sans aucun 
autre préambule, saisir un counici allant de Sicile en Ifrikija. 
Comme représailles, Kl-Moëzz donna à Kl-IIacen-le-Kelbi, gou- 
verneur de Sicile, l'ordre de tenter, avec la flotte, une descente en 
Espagne. Ce chef, ayant pu airarder auprès d'Almérîa, porta le 
ravage dans la contrée et rentra duu^ de butin. 

Pour tirer, à son tour, ven^^eance de cet affront, Bn-Nacer lança, 
peu après, »i% llottc, commandée par son alTranchi R'aleb, contre 
rifrikya. Mais, des mauvais temps et l inhospitalilé des c6les afri- 
caines ne lui ayant pas permi-^ de d»''barfnicr, il dut rcntrrr (I;mi> les 
ports <ri'!?i|)ai;iu\ r/nnrn*r siii\aiilr. il rc\ iiit avec uiu' lldtte de 
soixaiite-ili\ uaviics, opéra son débarquement à Merça-l^il-KharcJt 
(La Calle), et, de ce point, alla ravager le pays jusqu'aux environs 
de Tabarka. Gela fait, il rentra en Espagne. 

Mais ces escarmouches n'étaient que des préludes d'acUons plus 
sérieuses. Le khalife En>Nacer voulait attaquer Tempire fateraide 
au cœur de sa puissance et préparait une grande expédition, lors- 
qu'il apprit la mort d'Ordofio III 057) et son remplacement par 
son frère Snncho, dont le premifr aclc avait été la rupture du traité 
conclu ;tvec les Oniéïades. Fm c c de vuler au secours de la frontière 
septentrionale, Eu-Nacer dut ajourner ses projets sur r.\frique'. 

Campaosb ob Djouhbb oans lb Mao'bbb ; il souubt cb pays a l'au* 
tdbitA patbmipb. — Ël-Moéxs jugea alors le moment opportun pour 
réaliser l'expédition en Mag'reb qu'il méditait depuis longtemps. 
Ayant donc réuni une armée imposante, il en confia le ( «uniiian- 
dement à son secrétaire {kuleh), l'aiTrancbi clm tii n Djouher dont 
l.T renommée, comme frf'népal, n'était pas à raîrc. V.n 958. Djinihcr 
partit à la tête des troupe», l'arvenu a Mecda, il y prit un coitliii- 
gcnt commandé par Djàfer, iils de Ali-ben-Ilumdoun, et fut rejoint 
par Ziri-ben<>Menàd, amenant ses guerriers. Mohamroed-ben- 
Khaier se joignit également à la colonne, avec quelques Mag'raoua. 

C'est à la télc de ces forces considérables que Djouher pénétra 
dans le Mag'reb. YAla s'avan^*a à sa rencontre avec les Beni-Ifrenc 
et il est possible, comme le dit Ibn-Kbaldoun, que les deux chefs 
entrèrent en pourparlers et qu Ibn-Khaxer essaya encore de se 

1. Do/y. .Vusulmans d'Espagne, t. 111. p. f*t siiiv. Aiiiari, Mmêwl' 
maus de ^StciU, t. 11, p. 2i9. lbu-K,liaiduuii, l. il, p. bk'i. 
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sauver p.ir une souniis.sion plus ou moins sincère. Selon la version 
du Kartas, il y eut de sanglants combats livrés auprès de Tiharet. 
Quoi qu'il en soit, Yâla fui lu ' par lc« Ketama et S tnhadja, qui 
voulaient tra'^itpr la prime [)i<)iiu»e parie général lateuiidc. Sa léle 
fut expédiée au kiialife en iiiikiya. 

Djouhcr s'attacha entuite à poursuivre les Bcni-Ifrene ; U écrasa 
leur puissance et dévasta Ifgane leur capitale. De là, il marcha sur 
Féa oix commandait Ahmed>ben-Beker el*Djodami, pour les 
OméYades. U dut entreprendre le siège de celte ville qui était bien 
forliné(> et pourvue d'un grand nombre di> (lértMiseur». Après quel- 
ques pITort?, voyant que les assiéf,'és tenaient avec avantaj^e, il 
se décida à décamper et à marcher sur Sidjilmassa, où le prince 
AIohanimed-ChMk»'r-r-Ill;»!i s'éliiit déclaré indépendant, sous la 
euprématie al>aï>»idc cL avait frappé des muanaies à son nom. Ce 
roitelet lui ayant été livré, Djouher le charjjea de chaînes; puis, 
après avoir rétabli dans ces contrées lointaines l'autorité fale- 
mide, il conduisit son armée vers l'ouest et s avança jusqu'à 
rOcéan, en soumettant sur son pa&sage les populations fahariennes. 
On dit que, des bords de l'Océan, il envoya à son maître des 
plantes marines et des poissons de mer daoH des urnes. 

De là, Djouher revint devant Fès et, à forer de persévénim-î» et 
de coin M^'c, réussit à eidevcr d'assaut cette ville, ou Ziri-ben-.Me- 
uad pénétra un des premiers par la brèche. .\lnucJ-ben-IJekcr fut 
fait prisonnier et la ville livrée au pillage. Après y avoir pas&é 
quelques jours, Djouher y laissa un gouverneur, et partit pour le 
Hif afin de soumettre les Ëdrisidcs. Abou-rAlch^I-Fadel était 
mort et c'était Kl -Hassan- bon -Kennoun qui l'avait remplacé. 
Pour conjurer le danger, ce prince se réfugia dans le château de 
Iladjar»en-Necer et, di' cnvoy.i «;i -otimission au général fale- 
mide, en prole«<tMnt fpie ! .lUiance de sa famill*' avec h^s Oméfades 
avait été une nécessite de eireonslancc. l'joulni- accepla reltu 
soumission et conlirma Hassan dans son coniniandemenl du llil et 
du pays des ll'omara^ en lui assignant comme capitale la ville de 
Basra. 

Après avoir soumis toute cette partie du Mag'reb et expulsé, ou 
réduit au fulenoe, les partisans des Oméfades, Djouher laissa, comme 

représentant de son maître dans celte région, les affranc hi^ K iïcer 
et MoiJfifFer, puis il reprit la roule de l'est. Kn passant à liliaret, 
il donna cette ville comme limite de ses élaUià ^iri-ben-Moiiad, en 
récompense de sa fidélité. 

.\ son arrivée à Kaïrouan, le général laleuîiJc lit une entrée 
tnonipualé et reçut les plus grands honneurs. Il traînait à sa suite, 
enfermés dans des «aiges de fer, Mohammed^ben^Ouaçoul, le sou- 
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verain détrôné Stdjiliiu»m et Ahmed^ben-Bekcr, lancien gouver- 
neur de F6s (959)'. 

rifrnRF i>"Itviik kt m: Sicrir. - Pendant que l'anhiril»' fahMiiide 
obtcnnil en .M;i.; K h (•(•> mu;c.'s iii>'-|)('M t'-j. In guerre avait recom- 
mencé en Italie cuire les Hy/.antins et les Arabes. L'empereur 
Con^tunliu ayant rompu la trêve en 936, avait euvoyé, contre les 
Musulmans d'Italie, des tnmpe.^ thraces et macédoniennes. Le 
palrice Afffirias était alors venu mettre le siè|çe devant Xaples, 
pour punir cette ville de «ion alliance avec les infidèles. Ammar, 
frère de Nassau, opéra une diversion on Calabre. 

Mais, runiiée suivante, Ueggio est surpris par un capitaine 
byzantin nommé liasile. la colonie anéantie et ht mosquée détruite. 
De là, Ha-il(> va attaquer Mazani «mi Sicile et défait Hassan qui 
élail accouru avec ses troupes, puis il se relire. 

Eu 958, llaséun, ayant rejuiiit Ammar en Calabre, alla, avec 
toutes ses forces navales, attaquer k Otrante la flotte bysantine. 
Un coup de vent favorisa la fuite des navires impériaux et poussa 
ceux des Musulmans sur les côtes de Sicile, où plusieurs firent 
naufra^a*. En 9r>0, une trêve fut conclue avec 1 empire et dura 
jusqu'à rélévation de Nicéphore Phocas*. 

FvHNKMi;>TS J»'I"sl Ati.NR. MoR 1 I > A lU) I H-lLytlMAN 111 [KX NaGEHI. 

.Su.\ m.s Ki.-IlAhi.M II M'i st'cci.ui;. — lùi Espaj^nc le roi Sancho 
avait été détrôné et remplacé par Ordono qui devait être sur- 
nommé h Mwoni» (95B). La grand'mère de &uicho, Tota, nune 
do Navarre, se rendit elle-même à Cordoue, pour déterminer le 
khalife oméYadc à rétablir son fils sur le trône. En-Nacer accepta, 
h la condition que dix forteresses lut fuRsent livrées, et bientôt 
l'armée musulmane inrirrha contre le royaume de Léon. Au mois 
d'avril H.'>9, Sanclin et ut nuiitre de la plu- ^ininli' jiartie de son 
royaume; l'année suivant r, \\- romie Ferdni;in<l l.unli iil aux mains 
des Navarrais; la révolte était vaincue et Urdono i\ cherchail uu 
refuge à Bur^os. 

I..e8 avantage» obtenus dans le nord étaient pour le khalife une 
bien faible compensation de ses pertes en Afrique. 11 avait vu en 
quelques mois disparaUre les résultais de longues années d'efforts 
persévérants. Dominé par le chagrin qu'il en ressentit, alTaibU 

1. fbn-Khaldoun. Btrbrrt»^ 1. 1. p. 265, t. II, p. 8. 543, 555. t. III, 
p. 2:(:! et SUIT. Le Kartas, p. 121, 122. El-Bckri, pstsîin. El-Ka1ronaoi, 

p. 106. 107. 

2. Auiari. Musulmans de Siciie, t. II, p. 250 cl suit. 
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par rftgd, Abd>er-IUhin«n«en-Nacer tomba malade et rendit le 
dernier soupir le 16 octobre 961, à Tftge de Boixante-dix ans. Ce 
prince avait ré<,'né pendant quaranle-neuf ans cl, sauf en Mag'rebi 

!a rurliuif lui avait prr^quc toujours {'t*' favorable Aprî'S avoir 
pri< un pouvoir (lis|iuli-. un royaunn' réduit presque à rien, il 
laissait l enipin' musulman d'Espagne dans l'état le pin" flf>ri««ianl, 
le trésor rempli, les frontières respectées. Curdoue, sa bnUanlc 
capitale, avait alors un demt'million d'iiabitanfa, trois mille rooe- 
qaées, de superbes palais, cent treise mille maisons, trois cents 
maisons de bain, vingt-buit faubooi^* ». 

El-Hakem II, (ils d'Abd-er-Rahman, lui succéda. Aussitôt, le rot 
de Léon, qui était humilié de la protection des Musulmans, com- 
mença à relrvrr la têlr et il fut iacile de prévoir que la paix ne 
serait plus de longue durée *. 

Succivs DES Musulmans t> Sicile et ex Italik. — En J^icile, le 
gouvemettr kelbite avait entrepria d*arraelier aux chrétiens les 
placesL qu'ils tenaient encore. Vers la fin de 963, son fils Ahmed se 
rendit mettre deTaormina, qui avait opposé une héroïque résistance 

de six mois. L"n grand nombre de captifs furent envoyés en .Afrique 
et la ville reçut le nom d l^l-Moez/ïa en l'honneur du khalife. Dans 
toute l îb". In seule place de Ramelfa restnrl aux chri'lirns. En 'M)3, 
Hassan-ben-.\mmar yiiil rassi<^ir<>r et la prosa en vain, pendant 
de longs mois. Sur le point de suc ( oniber, les duréliens purent 
faire parvenir un appel désespéré à livzance. 

De graves événements venaient de se produire dans la métropole 
dirétienne de l'Orient. L'empereur Romain II, faible souverain, 
qui ne régnait que de nom, était mort, le 15 mars 963, et avait 
été remplacé par deux enfants en bas âge, sous la tutelle de leur 
mère et d'un eunuque. Quelques mois après, le général Nicéphorc 
Phoeas, qui nvait acquis un {^rand renom pnr la conquête de l ile 
de Crète (en mai U(>1), et qui disposait de l'armée, s'empara du 
pouvoir. 

Le n«>uvel empereur répondit à 1 appel des Siciliens en leur 
envoyant une armée de 40,000 hommes, tous vétérans de la cam- 
pagne de Gi*ète, sous le commandement de Nioétas et de son neveu 
Manuel Phocas. De son c6té, El-Moéss renvoya Hassan en Sicile 
avec des renforts berbères (septembre-octobre 964). La flotte 
byzjmline ayant occupé Messine, I anm e s'y retrancha, et de cette 
base les généraux rayonnèrent dans l'intérieur. Manuel Phocas 

1. . . }fitsu!mttns d' Kspofine . t. III. p. 91. 92 

2. Ihtd., p. 9.J. Ll-Murr«kchi (ed. Uozy), p. 28 et suiv. 
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alla lut-même au secours de Ramelta el livra, près de celle ville, 
Dtte grande bataille aux Mitaulmani {24 octobre). L'action fut 
longtemps ind<icise, mais la vicloirc se décida enfin pour ces der-> 
niera. M muel l*hoL-as cl dix mille de ses guerriers y trouvèrent 
la mort. Le butin fait dans celte journée fut considérable. Hassan 
mourut dans le mois de novembre suivant. 

H;ini''Hn rnnf tmn à fit'I'pîKlrc avec hertu-ivir poiifl'tn! une 
imuce ealuM c. 1-Jilin, iii ni (vcnibre *.•().>, les asj^iege.-^, l'èduils â la 
dernière extrémité, ne purent empêclier les Musulmans de péné- 
trer par la brèche* Les hommes furent massacrés, lus femmes el 
les enfants réduits en csdavage, et la ville pillée. Vers le même 
temps, Ahmed atteignait la flotte b}iantine à Reggio, Imoendiait 
et faisait prisonnier l'amiral Nicétas et un grand nombre de per- 
sonnages de marque qui furent envoyés i Ël-Mehdïa . 

Ahmed attaqua ensuite les villes ^retujues d;? la Calabre, les 
soumit au tribut cl les conlraignil à signer une Iréve 

PitouiUis m-: i.'iNti.riiNCK oMLiAin; t-.N Mau mku. — l'eiidanl que le 
kalife fateniide était absorbé par la guerra de Sicile el d'Italie, le 
Mag*reb, à peine reconquis, demeurait livré à lui-même, et les 
Omélades cherchaient par tous les moyens à y reprendre de 
rinfluence. Les généraux Kalcer et Modaffér, qui, nous Tavona 
vu, avaient été laissés comme réprésentants du khalife dans ces 
réj^ions, prélèrent-ils Toreille aux émissuires d'I''spa^ne, ou fuirent- 
ils vit'Hmes de raloninif"*? \'otî<< Tii^norons. Ton jours csl-il qu'El- 
Moiv/ l<-^ lit mettre a mort comme traîtres 'UOl ;. 

Peu après, Sidjilmassa répudiait encore une fois la supréujalic 
falemide el ouvrait ses portes à un Uls d'Ech-Chaker, qui se 
faisait reconnaître sous le nom d^El-MiMitancer-riIlah. Ainsi la 
dynastie des Bcui-Ouaçoul reprenait le commandement des régions 
du sud. En U&i, le nouveau souverain était mis i mort par 
frère Abou-Mohammed. Ce prince, qui s'était ilonné le titre d'EI- 
Moatezz-l'lllah, proclama de nouveau l'autorité oméïade, dans le 
sud du MagVeb, et la lit reconnaître par les tribus du haut Mou- 
louïa . 

l>aus le Hif, les lùlrisides étaient comblés de oatleaux par le 
souverain d'i:!spa<;nc, qui ne néj^ligeait rien pour les rattacher à sa 
cause. En même temps, El-Hakem faisait réparer et compléter les 
fortifications de Ceuta, où il entretenait une forte garnison 

1. Amari. .VasulmaMê Sicile, t. Il, p. 259 et «ttiv. 

IbB'Khatdoiiii. 1. 1. p. 265, t. II. p. 544. 569. 

KarUi, p. 125, 126. 
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État mi j.*OKUDnr. El-Mou» nitMM nw wimnont. — Les aoa« 
yeraînft de la dynastie fatemide, suivani Texemple donné par son 

fondateur, n'avaient cessé d'avoir les yeux tourn«^ vers l'Orient ; 
c'e^t sur l'Arabie qu'ils devaient régner, et il avait fallu des motifs 
au>«i srravr? qtip la rêvnlff H'Ahou-Vezid el la nécfs*!ité df défendre 
le .Mag reb contj c l< s nit rrj>n^es des Oméi.i<i<'-. pour laire ajourner 
ces projets. El-Moézz les avait à cœur, au moins autant que ses 
devanciers, el il faut reconnaître que, depuis longtemps, le moment 
d'agir n avait paru aussi favorable. 

I. empereur d'Orient, dégoûté par rinsoooès de ses tentatives 
en Sicile et en Italie, menacé dans la péninsule parOthon de Saxe 
et occupé, du reste, par ses conquêtes en .\ ic. tendait à se 
rapprocher d'Kl-Moé/./., el même a s'unir avec lui dans un intérêt 
commun. \.o khalife ahbasside, ayant perdu pro'^qtic tniifp« <e« ppo- 
vinces. était réduit à la pos<f ■«■^ion de Ba<?<{ad el d un l'aible ra yon 
alentour. Les liou'ides tenaient la Perse; les Byzantins étaient 
maîtres de l'Asie Mineure. Entin, les Karmales, ces terribles 
sectaires' qui avaient ravagé la Mekke, parcouraient les provin<ie8 
de TArabie et commençaient à en déborder. La Syrie ei TEgypte 
obéissaient aux Ikhchidites. 

Rapprochés par un intérêt commun, El-Moê;:;: et Phocas con- 
clurent, en *.M)7. une paix qu'ils estimaient devoir être avantageuse 
pour chacun d'eux. Le khniife fatftnidr» infimn nlnrs à l'émir de 
Sicile l'ordre de ee«<er toute hostilité el d appliquer ses soins à la 
culonitjalion cl à 1 administration de l'île. 

Libre de ce coté, l'empereur envoya toutes ses troupes en Asie. 
11 enleva aux Ikhchidites les places du nord de la Syrie, tandis que 
les Karmates envahissaient cette province par le midi. Sur ces 
entrefaites, Ikhchid vint à mourir (068), en laissant comme suc- 
cesseur un enfant deonze ans, sous la tutelle de l'aifranchi Kafour. 
La révolte, celte compagne des défaites, éclatait parti »ut. Le? 
événements, on le voit, favorisaient à souhait les projc{« d l!l-Mi)i /./., 

Le khalife, voulant à tout prix éviter les échecs que si s aïeux 
avaient éprouvés dans l'est, résolut de ne se mettre en route 
qu'après avoir assuré, par ses précautions, la réussite de l'entre- 
prise. Par son ordre, des puits furent creusés et des approvision- 
nements amassés sur le trajet que devait suivro I armée. En même 
temps, comme il voulait assurer ses derrières, Djouher fut envoyé 

1. Les Karmates admettaient l'usage du vin, rédmMient les jour* de 

jeûne à deux par nii, prescrivaient ciiiqiiaale prières par juurnu lieu de 
et K]. < I enfin aviiicnt iti xlifi/ leur gttise presque toutes les prescrip- 
lion» de lu religtuu luusuliiinue. 
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avec une armf»e tkns le Ma<i^ reb. En outre de.H intrigues oniéïades 
dont nou3 uvou» parlé, et qu'il fallait réduire à néant, le général 
fatemidc avait pour miasion de rétablir la paix entre les Sanhadja 
et les Mag'raouaf toujours rivaux. Moliainmed-beii-Kluuter était 
mort depuis quelques années, et le système dos ranas avait re- 
commencé. Djouher passa, dit-on, deux nus dann le Mag'reb et ne 
revint en Ifrikiya qu'après avoir tout rétabli d in> Tordre, fait ren- 
trer les impôts et recruté une nombreuse et iiolide armée * (96ë). 

GoNQiKTE DK l 'IvoYpTE PAR lijoLHEH. — Au moinonl oii tout était 
prêt pour le départ, un événement imprévu vint encore favoriser 
les projets d*£l-Moeacs. Kafour, qui, en réalité, gouvernait depuis 
deux ans Tempire ikhchidite, mourut (96S}, et le pays demeura en 
proie aux factions et à Tanarchie. De pressants appels furent 
adressés d'Egypte au khalife. An commencement de février 069, 
1 immense armée, qui ne <-omptait, dil-on, pas moins de cent mille 
cavaliers, partit pour TOrienl sons le commandemonf do Djouher. 
].c klialifc. iMïtouré de sa maison l'I df prnici[iiiu\ olliciiïrs, 
vint ;i li;ikk;ida ffdre ses adieux à l arniéc et à son brave chef. 

Parvenu ;?an- encombre en Irlgyptc, Djouher reçut, auprès 
d*Alexandrie, une députation de notables venus du vieux Caire 
pour lui offrir la soumission de la ville. Les troupes restées Jidêles 
se trouvaient alors en Syrie (juin 967|. Mais, apri6s le départ des 
envoyés, un mouvement populaire s'était produit au Caire et cha* 
cun se prétendait prêt à combattre. Djouher roprit donc sa marche 
cl, ayant rencontré l'ennenii on avant de la c ajtitHle, il le culbuta 
san- pt^ln(î et fi( >*on rniri'c au (lairr le (> juillfl La souverai- 

neté (les latemides lui alois proclamée ilan» t»iule l'Kgyple, en 
même lenq>s que la déeheanec des Ikhchiditcs. Ce fut eu très peu 
de temps, et pour ainsi dire sans combattre, que le descendant du 
mehdi devint maître de ce beau royaume, depuis si longtemps con- 
voité, et pour lequel ses ancêtres avaient fait tant d'efforts stériles* 

Après avoir tracé, à son camp de Fostat, le plan d'une vaste 
( itaddle qu'il appela El-Kahera {!s Triomphanh- -. I )j<>u]irr jugea 
indispensable d'agir en Syrie, où les partisans de la dynastie dé- 
chue s'jHaienl réunis en forces assez considérables. Il y envoya un 
(le ?e> ;j;cii('iau \. le ketainn'n l>jaler-i)''n l'alali. avec une partie de 
l armee. llamla, puis Damas tombèrent au pouvoir de l'arniée 
fotemide (novembre-décembre 060). 

1. Aniari, Musulmans de Sicile, t. II, p. 274 el suiv. Ihn-Khaldoun, 
Berbères, t. Il, p. 'iii et suiv., t. III, p. 233 et suiv., El-Kairouaai. 
p. tÛ7 et 8uiv. 

2. C*«at de ce nom qu'on a fait Le Cmire, 
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Djouher s'était présente en Egypte comnie mi pacilicalcur. Il 
' tiontiaiuk et rôle après la victoire, réiablit la mardi» régulière de 
1 administraiion, en plaçant partout des fonctionnaires pris panai 
les Ketama et Sanhadjai et 8'ap{4iqna sartont à ne pas froiasar ha 

conviclidiw rcliprieases et à maintenir les usages qui n'étaient pas 
contraires à la Sonna et au Koran. Il jeUt dit-on, les fondations 
de la (kmeuse mosquée Kl-Azliar >. 

Hbvoi.tks kn AmigiE. Zini-nEN-Mi-NAD ÉcnAsn i.f.s Zr.NKTES. — 
DauH le Mug'reb, lu cause falcmidc était loin d'obtenir d'aussi 
brillants succès. Aussitôt après le départ de Djouher, le fen de la 
révolte y avait de nouveau éclaté. La rivalité qui existait entre les 
Mag'raoua, commandés par Mohammcd-ben-d-KheIr, petit-fils 
d'Ibn-Khazcr, et Ziii-ben-Mcnad, avait «'li- liaLiléincut exploitée 
par le kiinlife El-Ilnkem. Les a<7cnt8 omé'indes avaient é<;alonicnt 
rfMissi h exciter njâri'r-lien-IIrimflonn contre Zirî, on lui fai-^nnt 
reiuarqiier combien il était huitiiliant pour lui de voir les faveurs 
du souverain fatemide être toutes pour le chef des Snnhadja. 
Dienlôl la révolte éclatait sur un autre point et, tandis que Djou- 
her partait pour l'ivj^'ypte, un certain Abou-Djàler se jetait dans 
TAourès, en appelant à lui les mécontenta et en ralliant les d^is 
des Nekkariens. Et-Moêic, en personne, marcha contre le rebelle, 
mais, à son approche, les Nekkaricns se il -I) andcrent, et Abou- 
Djâfer n'eut d'autre salut que dans la fuite. Le khalife, qui s'était 
avancé jusqu'à Bar aï, i hnrKjoa Boiopi^uine, fds de Ziri, de pour- 
suivre les révoltés et rentra dans sa capitale. Peu après, Abou- 
Djàfer faisait sa soumission. 

La rivalité entre les Sanliadja et les Mag'raoua s'était trans- 
formée en un état d^hoatitilé permanente. Sur ces entrefaites, 
Mohammed-ben-el-Khetr, chef de ces derniers, contracta alliance 
avec les autres tribus «enètes, toutes dévouées aux Omélados, et 
leva Tétendard de la révolte. 

Les partisans avérés fies Fatemides furent massacrés et on pro- 
clama, dans Iciit le M i;:'rel), rautorili'- d'I'll-Hakeni. Taiidi-^ rjne 
les MafT raona <•! Zenala se pi i'pai'aient à prendre rofTeiisive. Ziri- 
ben-Menad fondit î*ur eux a l iniproviste à la tète de ses meilleurs 
jçuerriers sanhadja. Sou fils D<ilogj:uine commandait l avant-garde. 
Le premier moment de surprise passé, les Zenètes confédérés 
essayèrent de reformer leurs lignes, et un combat adharné 8*en- 
gagea. Enfin les Beni-Ifrene Iftchèrent pied en abandonnant les 
Mag'raoua. Ceux-ci, enflammés par l'exemple de leur chef, se 

1. Amari, Musulmans dt SiciU, t. II, p. 284 ol suiv. 
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firent tuer jusqu au tlenuer. Moliainimnl-hcn-i l-K lu'ir, après avoir 
vu tomber lous ses guerriers, se perça lu»-mcim' de son cpéc. Le» 
pertes des ZenoleH, et surlouldes Mag'raoua, TureDl considéniblas. 
On expédia à KaIrotMD les tètes des principaux chefs (970). Le 
résultat de cette victoire fut de rétablir, pour un instant, 1 auto- 
rité fatemide dans le Mag'reb ' . 

\îonT m; Ziui-nEN-\îr xad. St fcrs: r<r mis îîoi ffun tm: liWs- ir. 
M \(. uni. - — Kl-^^<»ë// 11 i-tait i>a- -ans iiiijuu'l mli- *ur lf> inU'iittonh 
de i>jàier-heu-l ianidciuii, diml lu jal«>UHie veiiuil d'èlre excitée par 
les deruicrs succès de Ziri. 11 le manda ainienlemenl à sa cour; 
mais le gouverneur de Mecila, craij^nant quelque piè|;c, leva le 
masque cl alla rejoindre les Zoncles, qui avaient été ralliés par 
El-Kbeir, fils de Mohammed-ben-Khazer*, brûlant du désir de tirer 
ven};eaiice de la mort de son père. Bientôt ces deux chefs enva- 
hirent le pavs des Satdiadja, à la lëte d'une année considcrahle. 
Ziri-hen-Menad, pris à son tour ;ui fli'ptnirvn cl <-i'prin> fie son fds 
Hologjruine. rassembla à la hi>[>' ses j;uen ii rs cl inai\ ha contre 
l'ennemi avec sa bravoure liaLilueile. (]etle iVus la victoire se dé- 
clara contre lui. Apres uq engagement san;;iant, les Sanhadja 
commencèrent è prendre la fuite. En vain '/An tenta de les ral- 
lier : son cheval s'étant abattu, il fut aussitôt percé de coups par 
ses adversaire', qui se précipitèrent sur son corps et le décapi- 
fëiLiit Ijuillel 971). "\'alrfa, frère de Djâfer^ben-l lamdouu , fut 
chargé de porter à Gordouo la tète de Ziri. On l'exposa sur le 
marché de la villo. 

A la nouvelle de ri- ih'-astre, l!oli>i:miiiu' a<(< nirul pour ven- 
ger son père et préserver ses province.-». 11 aUeij;jjit bientôt les 
Zenèles et leui* infligea une entière défuilc. 11 reçut alors du 
khalife le diplôme d'investiture, en remplacement de son père, et 
Tordre de continuer la campagne si bien commencée. A la tète 
d'une armée composée de ^crrieni choisis, Boingguine se porta 
d'abord dans le Zab, pour en expulser les partisans d'ihn-llam- 
doun, et s'avança jusqu'à Tobna et Biskra; puis, reprenant la di- 
rection de l'ouest, il chassa devant lui tous 1rs Zpnrfr* (li':<*i(!pnls. 
Après un séjour à Tiharet, il se lança résolniiit ut dans le désert, 
OÙ El-Kheïr et ses Zenèles avaient cijerché un leiuge, et les pour- 
suivit jusqu'auprès de Sidjilmassa. Les ayant atteints, il les mit de 
nouveau en déroute; El-Khetr, fait prisonnier, fut mis & mort. 

1. Ibu-Khalduuu, Btrbères^ t. II. p. 7, l k9, 5i9, I. III, p. 2;ti cl suiv. 
El-KalroDani, p. 125. El-Bekri, passim. 

2. Nous Kuivuiis ici l'usage indigène consista ut à <liiniier le nom de 
l'aicul, dercnu patronymique, en anppriBant oeioi du père. 
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Quant à Djâfer, il alla demtndar un anle «d Espagne, auprès 
d'El-Hakem. 

Traversant alors le Mag'reb exlrèane, Bdogguine revint ven le 

Rif, où les Edriiiîdcs s'olaieni de nouveau déclarés les ohampiolis 
de la cause omélado» El-Haccii-ben-Keiiiiouii dut, cn -m c une foiSf 
changer de drA\yr3u r\ jnn'r fidélilé au khalife fatettiiilc Après 
cr{{e courte el hrillarile campn.:ne. rlnns Inrpielle les Mag'raoua et 
lU'ui-ilrene avaient rte en pailie dispciMus, au point qu'un certain 
nombre d'entre eux étaient allés chercher un refuge en 10î<pagne, 
Bolof^guine se disposa à revenir vers Test; auparavant, il défendît 
aux Berbères du Mag'reb de se livrer à Téléve des chevaux, et, 
pour compléter l'effet de cette mesure, ramena avec lui toutes les 
montures qu^on put saisir ' . 

En passant ù Tlcnicen, il déporta une partie de la population de 
celle ville et la iit conduire à Aohir *. 

Ki,-Mi»Kz/. SK pnéi'AiiE A «jrïTTi.n i/Ifrikiva. — Pendant rpie la 
cause fateniitle obtenait ces succès en Mag'reb, ses armées, habi- 
lement conduites, achevaient de fi iruire en Syrie la résistance 
des derniers partisans de la dynastie ikhchidile. J.e lils de Djouhcr 
conduisit lui-même à KaTrouan les membres de cette famille faits 
prisonniers. Le klialife les reçut avec une grande pompe, couronne 
en téte, et leur rendît la liberté. 

Mais les Patemides trouvèrent ))ienlôt devant eux, en Syrie, 
des adversaires autrement redoutables; les Krirmatcs, sous le com- 
mandement d'l''l-IIass m hrri-Ahmed, avaient coiuitiis une partir 
de ce pays cl ^'rn anriiii nt iiu-naçants. Le général ketamien Djâfer- 
beii-Felah, eus uvf i oiit;c eux, fut entièrement défait et perdit la 
vie dans la rencontre. l>amas tomba aux mains des Karmales, qui 
marchèrent ensuite contre l'Egypte. 

Les brillantes vicloires remportées par les Fatemides risquaient 
dëlre annihih^, comme effet, si une main puissante ne venait 
prendre le commandemenl dans la nouvelle conquête. Djouher 
pressait depuitt longtemps le khalife de transporter en Kgypte le 
siège de l'empire; nni'^ l''IMoë/z, au moment de rén!i-rr îvve 
des:) ffiinille, h(''<il;iil a quitter cette Ifrikiya. hiTccaii «Ir lu puis- 
saiice lujuléf par le iiu lidi. I^n présence des comphcali<'i'- surve- 
nues en Syrie Djouher redoubla d instauces, et comme, eu même 

1. EKKalrouani, p. iS7. 

2. Ibn-Khaldouu. i. II. p. 8, 150. m, t. UI, p. 88«, 2dS. 16S. Kartas, 
p. 12Ô. El-fiekri» idricidt», paasim. 
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temps, arriva ù Kaï rouan la nouvelle de la paeiGcation du Mag'rcb 
par Bologguinc, El-Moëzz se décida à partir pour rOrient. Il 
établit fion camp k Sardenia, entre KaTrouan et Djeloula, y réunit 
les troupes qu*Û devait emmener, et s'occupa de prendre toutes 
les dispositions nécessaires en vue de l'abandon définitif du pays. 

L.i i:r;indc diiliculté était de pouvoir laisser Tlfrikiya dans des 
mains sùn Afin de ne pas donner trop de puissance à son représen- 
tant, il divisa \r pouvoir entre phisietn-s fonctionnaires. Le Kp(;i- 
niien Abd-Allah-ben-ikliclcr fui iioiniix' ;^<iiiverneur de l:i province 
(le Tripoli. En Sicile, la famille des l>cn-el-kelbi avait conservé 
le conimundemcnl; Kl-Moczz craignit que rinnuence énorme dont 
elle jouissait la poussftt k se déclarer indépendante. II rappela de 
nie le gouverneur Ahmed-ben-eKHelbi, et chargea un affranchi, 
du nom de faiYch, de la direction des affaires. Mats, à peine celui-ci 
était-il arrivé, que la révolte éclatait et que le prince s'empressait 
d'envoyer dans l'île, comme {gouverneur, Bel-Kassem-ei-Kelbi. Quant 
au poste quasi-roval de jr^nvernetir de l'Ifrikiyn et <fn \fnïr'reb 
résidant à Kaïrounii. le kli.ilirc le n'-erva h linloirL'uiiie, iil- de Ziri, 
dont rinlelli};cnce cL le dévouement lui étaient conuuis. La per- 
ception de l'impôt fut confiée à deux fonctionnaires, sous les ordres 
directs du khalife; le cadi et quelques chefs de la milice furent 
également réservés & sa nomination ; enfin, un conseil de grands 
officiers fut chargé d'assister Bologguine 

El-MoEZZ transporte l.B SIÈGE DB LA DTICASTIB PATBXinC EN EgTWE. 

— An commencomenf f!r l'nutnmne de l'année 972, Bologfrnine 
reiilra de son heureuse exp'.'dit ion. l.p khalile I ncrneillif î\\rc \c> 
plus grands honneurs et lui accorda les titre» honoriliques de Sif- 
ed-JJaoula il'épéc de l'empire) et ô.' Abou-el-Felouh (l'homme aux 
victmresl ; il voulut en outre qu'il prit le nom de Youçof. Lui 
ayant annoncé son intention de le nommer gouverneur de l'Afrique, 
il lui traça sa ligne de conduite, et lui recommanda surtout de ne 
cesser de faire sentir aux Berbères une main ferme, de ne pas 
exemj>ter les nomades d'impéits, et de ne jamais dormer de com- 
mandement important à une persoime de sa famille, qui «erait 
amenée a vouloir partajjer l'autorité avec lui. Il lui pi e-c ri\ it en- 
core de combattre sans cesse l'inHuence des OnK-iade^ dans le 
Mag'reb et de faire son possible pour expulser détinitivemcnl leurs 
adhérents du pays. 



1. Ibn-KhaldouD. t. II. p. 9. 10, 5i9, 550. El-Kairouani, p. 110. Ibn> 
El-Atbtr, pauim. De Quatrcmèrc, Vie d'£l-Mc€s. Anaii, Musulman» 
d* Sieite* p. S87 et aniv. 

T. I. 24 
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Danâ le mois de novembre 972, El-Moëxz se mil un route et fui 
«ocompagné jusqu'à Sfaks par Bologguine. Le khalife «mportaii 
avec lui les cendres de ses ancêtres el tous ses trésors fondas en 
lingots. C'était bien Tabandon définitif d un pays que les Fatemides 

avaient toujours considéré comme lieu de séjour temporaire. 

El-M ' arriva à Alexandrip dans le mois de mai 973. Le 10 juin 
suivant, il lit son entrée triomphale au vieux Caire (Mi.sr) et alla 
fixer sa résidence au iu>u\ L'ail Cair»» ''Fl-Kahf'rn-el-Moëzzïa . Nous 
perdrons de vue, nKiintcuanl , lr> iait- p.ui u iilèers a sa dynastie 
eu Egypte, pour ne suivre que le cuur» des evénemenlb accompliti 
en MagVeb 

Ainsi les derniers souverains de race arabe ont quitté la Ber^ 
bérie^ car nous ne comptons plus les Edriaides dispersés et sans 
forces et dont la dynastie est sur le point de disparaître de 
l'Afrique. Partout le peuple berbère a repris son autonomie; il 
n'obéit plu> à dos étrangers; il va fonder de puissants em^res et 
avoir ses jours de grandeur. 



APPENDIGIS 
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Ohm Sa r*ftaaMM 

Obéïd-Allah-cl-Mehdi Janvier 910. 

Abou-r-Kacem-el'kalm 3 mars O.'U. 

îsmaïl-cl Mansour. , . . , , Iti mai 94ti. 

.Miiad ( IMoëzz , Mars 9.Î3, 

Son départ pour 1 iî^^yple... Décembre 972. 



1. Ibn-Khaldotm, t. Il, p. 10. $50, 551. El-Ksirottani. p. lit, 124. El 
Bekrî, patsîm. Amari, MuëtUmm»» é§ SimUf p. 3S7 et mît. 
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LIFUiKIYA SOLS LES ZIIUDES (Si\iNUADJA). — LE MAC, HKIl 
SOCS LES OH EIADES 

973-997 

JfodifleatlonB ethno^rrapliiqueR dans le llag'reb central. — Stie«6s des 

ihnrïades dan» le Mau' r. li; chute des Kdriside> : imu t il FI-IIalM iii. - Kx« 
{Méditions des Mag'rauua contre Sidjitmassa et contre les Uer^'oualo. — 
Expédition de Botofrguine dans le UM^ftnhi aes succès. — Bologguine, ar- 
n'iô ."i (!.Mtta par les Oméï.ides. envahit le pays des Ber^'ounln. — Mort de 
iiologguine; son UJii Ei-Mansour lui succède. — Guerre d'Italie. — Les 
Omèlailes d'fis|>agne éteodent de nouveau tenr autorité sur le Maff'reb. — 
Hévollcs de« Kftnrm ri''prim<''i''- pnr ri-Man^niir. I.p** dftiv Mnf/'n'Ij sou- 
mis à l'autoritc ometade: luttes entre les Mag rauita el hs lieni-lfrene. — 
Puissance de /Iri-lien-Aliya; abaissement des n<'ni-irrene. ~ Mort du 
gouverneur El-Mansour; avènement de son fils Badis. — Puissance âca 
gouvcrneurà Icelbites en Sicile. — Ilupture de Zirt>ben-Atiya avec les 
Oméiades d'Espagne. 

MaDtncATioNS BTRNOoaAnnquEs dans i.e Mag'rkb central. — Lm 
résultais des dernières campagnes de Djouher et de Bo]ogguinc en 
Mag'rcb avaient été très impnrtants pour 1 ethnographie de cette 
contrée. Les \în.r*raonn H lieni-i frêne vaincus. c!i>j)('rsés, rejelés 
vers l'ouest, durent céder la place, dans les plaines du Mag'reb 
central, à leurs cousins les Ouemaunou et Iloumi, qui, jusque-là, 
n'avaient guère fait parler d'eux. Sui; les Zenétes expulsés, un 
grand nomUire, el, parmi eux, le« Beni-Bertal, allèrent se réfugier 
en Espagne et fournirent d'excellents soldats au khalife onuSIade. 
D'autres se placèrent sous les remparts de Ceuta 

Les Sanhadja^ au comble de la puissance, étendirent leurs limites 
et leur influence jusque dans la province d'Oran. 

I n nutrc mouvement «'était prodtiil clans les répons saha- 
rierait'-^. La grande trilni /«Miète des iieni-Ouacine s'nvauva dans le 
désert de la province d Uian et se massa entre le mont Hached 
ainsi nommé d'une de ses fractions, et le haut Moulou!a jusqu'à 
Sidjilmaisa, prête à pénétrer, à son tour, dans le Tell *, 

1. Ibo-Khaldoua, Berbères, t. III, p. 236, 294. 
S. Actuellemeat Djebel-Aosour. 

8. Ibn-KhaldooD, BttUn»f t. III. p. tt7. t. IV, p. 2, 5* 15« 
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Les débris des Mag'raoua, ralliés autour de la fatnilie d Ibn- 
Kbazcr, passèrent le Moulouïa cl s'avanccrcnl du coté de Fès, en 
usurpant peu à peu les conquêtes des Miknaça 

Si'ccès DBS OméIades bn Maobbb; chittb dbs Edrisidbs; uobt 
d'El-Hakbm. — El-Hakem voulut prolilcr du départ d'El-Moëtz 
pour regagner le terrain perdu en Mag'reb, et, tandis que le kha- 
life fateniide s'éloignait vers 1 est, une nrniée oniéïadf'. eomniandée 
par le viyir Moli,iniine(l-b<Mï-TMmlf'«, il -banpiail h Ct ula. ?iv<»c la 
mission de cliàtier le prince edriside pour sa défection. Celle lois, 
El-IIassan, décidé à combattre, s'avança à la rencontre de ses en- 
nemis et les défit Gomplètement on avant de Tanger. Les débris 
de ces troupesi Africains et Maures d^F^pagne, se réfugièrent à 
Ceuta et demandèrent du secours à El-Hakenf. Le khalife, plein 
du désir de tirer une éclatante vengeance de cet affront, réunit une 
nouvelle et formidable armée, en confia le commandement à son 
célèbre général IValeb d l'cnviiva en Mair'relt. Il lui rocomnianda, 
s il ne pouvait vainei e, de savoir mourir eu eonibaltanl, et lui 
déclara qu'il ne voulait le revoir que victorieux. Des sommes 
d'argent considérables furent mises à sa disposition. campagne 
devait commencer par la destruction du royaume edriside. 
- Cependant Tedriside Et-Hassan, tenu au courant de ces prépa- 
ratife, s'empressa de renfermer ce qu'il possédait de plus précieux 
dans sa forteresse imprenable de IIadjar-<»n-Neccr, puis il évacua 
Basra, sa capitale, et se retrancha à Kçar-Masmouda, place forte 
située entre Ceuta et Tanger. H';«b'b ne tarda pas à venir l'atta- 
quer cl, <lurant plusieurs jours, on es<'?irnioucha sans grand avan- 
tage de part ni d'autre. Le général omeiade parvint alors à cor- 
rompre, à force d'or, les principaux adhérents d'Kl-lIassan, et 
celui-ci se vit tout à coup abandonné par ses meilleurs ofliciers et 
contraint de se réfugier à Hadjar-en-Necer. 

R'aleb l'y suivit et entreprit le siège du nid ^aiffle, La position 
défiait toute attaque et ce n'était que par un blocus rigoureux 
qu'on pouvait la réduire. Pour cela, du reste, des renforts étaient 
ncce-"«:iirt's, et bieutnf arriva dans le une nouvelle rirniée 

omeïaili-, commaïulée par Yabïa-ben-Moliainuied i (-'J"odjibi, gé- 
néral tjui était investi précédemment du commandement de la 
frontière supcricuie en Espagne. .Avec de telles forces, le siège fut 
mené vigoureusement et il ne resta à El-IIasaan d'autre parti que 
de se rendre à la condition d'avoir la vie sauve (octobre 973). Ainsi 
disparut ce qui restait du royaume odribîde. 

1. Em, dt.f 1. 1, p. I» m. p. S85. 
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Après la cliulc de lladjar-cu-Nccer, R'alcb rccliercha parlouL 
les derniers desoendanU ei partisans de la dynastie d'Edris, dans 
le Hif et le fwys des R'omara. De là, U pénétra dans rinlérieur du 
Maghreb. Arrivé à F6s, il y rétablit Taulorité omdlado et laissa 

deux p:oiivemeurs : l'un dans le quartier des Kaïrouanides et 
l'autre dans celui des Andalous. R'aleb parcouru i u'iuai le Maj^'reb 
scplciitrional et laissa partout des représenlanU de iautorité 

oni'M.if|(>. 

Apres avtiir rernj»!! si bien mnjidal , H';d<*!i luanma {gou- 
verneur {général du .Mag reb Valiia-el - i udjibi , cl rentra en 
Espagne, traînant à sa suite les membres de la famille edriside, des 
prisonniers de distinction et, une foute de Berbères qui avaient 
suivi ses drapeaux. Le khalife El-Hakem, suivi de tous les notables 
de Cordouc, vint au devant du ^én<'r il victorieux, le combla 
d'honneurs, et revut avec distinction li^-Hassnn-ben-Kennoun et 
Hos parents. Il fit des cadeaux à ces princes et leur assigna des pen> 
fiions (septembre OTi-. 

Peu de jours aprus, 1{1-I laki iu, altriul d'une grave ntaladie. re- 
mcllait la direction des alluires de l elat ù son vi/.ir, Mou^hali. 
Presque aussitôti ce ministre se débarrassa des Edrisides, dont l'an* 
tretien était ruineux pour le trésor, en les expédiant vers TOrient. 
On les débarqua i Alexandrie, oti ils furent bien accueillis par le 
souverain fatcmide. La maladie d'M llakem avait eu, en outre, 
pour conséfpience, de redonner de l'espoir aux chrétiens du nord, 
et, comme l.i frontière avait été dêganiie df^ troupes, ils latta- 
qiièrptît (Ml (liir'rntls etifirnits. Dans cette conjecture, le vi/.ir n'hé- 
sita pas a rappeler d 'Armuii' lo brave Yabïa-et-To(ijil>i pour Vvn- 
voyer reprendre sou cuainiandemcnl dans le nord. Djàler-bea- 
Handoun, chargé de le remplacer en Mag'reb, emmena avec lui 
pour Tassister son frère Yahia. 

El-Hakem, sentant sa fin prochaine, réunit, le 5 fév^er 976, 
tous les grands du roy iume et leur fit signer un acte p u- lequel 
son jeune llb Ilichani était reconnu pour s(mi sticoesseur. Le pre- 
mier octobre suivant, le khalife mourait cl 1 finpire passait aux 
maiM><d'iiii mineur : c'était la |>«>rle ouverte à toutes les compé- 
titions et, par vuie de consécpience. If salut du Mag'reb'. 

Vers la même époque (970), Guillaume de Provence niellail lin 
& la petite république musulmane du Fraxinet. Depuis cinquante 



1. Dozy, Musulmans d'Espagne, t. 111. p. 12'i et suiv. lbu<kbaldouu, 
t. II, p. m. 5S6. 559. 570. Karta«, p, 125 «t «aiv., liOtt soiv. BKBe- 
kri, paMÎm. £I-M«rrskchi (éd. Dosy), p. 29 et aaiv. 
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ans œft brigands répandaient la terreur en Provence, daaale Dau- 
phiné, on Suiaae, dans le nord de l'Italie et sur mer ^ 

lv\l'éDITtO!(8 DES MaO*BAOUA CONTHR SlDJILMASSA ET CONTHK I.B8 

Bkrg'ol ata. — Arrivé en Mag reb, à la fin de l'unnée 975, Djafer- 
hoii-II.'untlruin s'appliqua à apruser les (li?^rti««jon< qui a\*aîenl 
éclaté entre les Mag raoïiit. Hfju-Ifrenp cl Miknaçu. <'t (pu ct.iient la 
C()iiséqn<MUH' fie la rcceiile immi-^rnliuii des tribut /.cuclcs. Pour 
les occuper, il permit aux Map; raoua de tenter une expédition 
contre Stdjilmasaa, où réj^nait toujours le Midraride Abon-Mo- 
hammed-eUMoaten. 

L^annëe suivante, un grand nombre de Mag »oua et de Beni- 
Ifrene, sous la conduite d'un prince de la famille de Kbaier, 
nommé Kliaz-roun-ben-Felfoul, se portèrent sur Sidjihnassa, et, 
après avoir df-fait les trotjp^'s fri-'l-Xfontc/?, qui s'cfait avancé en 
pereonne contre s('> l'iiiicinis, s emparèrent de lOasis; Hl-Moa- 
te/z avant été mi? à mort, sa tète fut envovce à Cordoue. Kliaz- 
rouii, qui s'était emparé de tousses trésors, fui nommé chef du 
pays pour le compte du khalife d'Espagne, dont la suprématie fut 
proclamée dans ces contrées éloignées. AinsiâSidjilmassa, comme 
sur le cours du bas-Mouloula, les Miknaça durent céder la place aux 
/cnctes-Ma{r'raoua, qui s'installèrent définitivement dans le Ma- 
g'reb extrême. 

Quelque fomps après, inu» qiierello «'élova entre Djàfer-ben- 
Hani<iiuin cl son frère \ahïa. Cl- dernier vml alors, avec un cer- 
tain nombre de Zenètes. se relraut her dans la ville de lîasra. non 
loin do Ceula, où résidait un cumaiandant oméïade. Ojafer voulait 
marcher contre lui ; mais, voyant ses troupes peu disposées à en- 
treprendre une campagne dans le Rif et, en partie, sur le point de 
l'abandonner, il les entraîna vers Touest, contre les Berg ouata. 
Cette grande tribu masmoudienne. cantonnée au pied desversants 
occidentaux de TAtlas et sur les bords de l'Océan, était devenue le 
centre d'un schisme relig^ieux, qui y avait pri« naif«ance environ 
un siècle et demi auparavant, à la voix d'un réformateur nommé 
Kl-Yas. Après la mort de ce marulmn/ , son fils Younos avait réuni 
tous ses adhérents et contraint [:>ar la force ^es coinpatriolcâ à 
accepter la nouvelle doctrine *. De grandes guerres avaient désolé 
alors le sud du Mag*reb ; deux cent quatre-vingt-sept villes avaient 
été ruinées. La puissance des Berg'ouata était devenue redou- 

1. Voir Raynsa'd, Expéditiotu deê SwûêùtM Aum U midi é« la 
France, pass. et Elie de hi Primaadaie, Arabe» «I Horwutméê^ panlm. 

2. Voir ci-dcTSAt, p. S38. 2^. 
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lablc, et, plufieurs fois, les Edriaides et les descendant» de Ben- 
AboQ-l'Afia avaient tenté, mab en vain, de réduire ces hérétiques ^ 
Ce fut du nom de ffaerre «amie que Djâfer colora son expédition 
contre les Ber^' ouata. Il s'avança jusqu^aucœur de leur pays, mais 
alors, ces indigènes, s*étant rassemblés en grand nombre, écra- 
sèrent pon armi''^» cnmpns'V de Ma'jr'raoua et aiitrt^s Zcnèfos ; les 
débris de ces truupi'^ '^c n'IiiLMiTcnt à Rasra, et I)jàf*M- rentr;i en 
h!spa»;ne. Le \'izir, qui crai«jfiiait 1 inllucnce de ce jrénéral eu Ma- 
g'rcb, coniirmu, pour l'alTaiblir, t^on frère Yabïa dans le comman- 
dement de la ville de Basra et du Rit, et n*inquiéla pas celui-cit au 
sujet de sa défection qui avait été si préjudiciable à DjAfer*. 

ExriiirrioN de BoLOGGUINBDA^SLB^f \(.*iti n ; sEssuccàs. — Bolog- 
guine, en Ifrikiya, suivait avec altenlton les événements dont le 
MafifVeh étnit le théâtre rf attendait le moment favorablf pour in- 
tervenir ; mais il devait au pn'alibip !t««.iirer 9n position à Kaï- 
rouan, et l'on ne saurait trop aJuiirer la piudencc et I csprit 
politique dont le chef berbère lit preuve en celte circonstance. Son 
protecteur, le klialife 13-Moén, était mort peu de temps après son 
arrivée au Caire '9751 et avait été remplacé par son fils El^Asis* 
Nizar. fiologguine obtint de lui, en 977, la suppression du gouver- 
nement iflolé de la Tripoiilaine, lel qu"il avait été établi par El- 
Moêzz, lors de son départ. Ainsi, le prince berbère étendit son 
autorité jusquV» l'Kfîypte et, trfinrpiilU* du côté de l'est, il put se 
préparer à intervenir activement «n Mag'reb. 

Hn Boloj:{;uine, à la télc d'une armée considérable, partit 

pour les régions de l'Occident, il traversa sans diUicultc le Mag'reb 
central, et, ayant franchi la Mouloula, trouva déserts les paya oc- 
cupés alors par les tribus zenèles, celles-ci s'élant re^igiées, à son 
approche, soit dans le sud, soit sous les murs de Ceuta. Il s'a- 
vança ainsi, sans coup férir jusqu*.^ Fès. entra en maître dans cette 
ville et, de là, se porta vers le sud. Ayant remonté le cours de la 
^fn^IIouïa, il parvint, en clia^- ml fievant lui les Ma<rVaona, jus- 
qu'à Sidjilina><sa. Celte ni~:< lui nii\ rif «es por|p<. i;!-Klie'ir-l>en- 
Klia/iT, avant ('•lé pri?». lui nu.-» a iiiurL Les laïaille."» de Yâlal'ifre- 
mide, d'Aliya-ben-lvhazer et des Beni-Khazroun trouvèrent un 
refuge à Ceuta. Bologguine, laisrant des officiers dans les pro- 
vinces qu'il venait de conquérir, reprit la route du nord, pour y 

1. Ibn-KUaldoua, t. II, p. 125 et suiv. £l-ljckri, Uerghouala. U>n- 
Hankal, passim. 

2. Ibii-Khaldoua. t. I. p. 265. t. II, p. 156, 556, 557, t. HI, p. M8. 
235 «i •oÂT. kartas, p. liO. Ël-B«kri, passim. 
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relancer les ZencLcs, ses enncmifl ei les soaUeiu de li cause oméîade* 
La province de Hebet étant tombée en son pouvoir, il ae disposa 
à marcher aur Ceuta. 

B<>I.f»0<;riNE, ARKÈTI-. A CkI'TA PAH l.ES (.)mi';ÏAI)ES, FN\ AIIIT l.E l'AVS 

DKs Hkuu'ulata. — Mois, pen(ianl que ces succès c()urt>aaaienl les 
armes du lieutenant des Fatemidea, les Oméïades d'l>|)a^'ue ne res- 
taient pas inactifs. Le vizir £3'Man80ur-ben-Abou-Amer, qui avait 
supplantes quelque temps auparavant EI-Meshafi» dirigeait habile' 
ment les affiiires du rovaunie et tenait dans une tutelle absolue le 
souverain llieliani II. Décidé à disputera Holoj^guine la domina- 
tion du Ma^' rol), l-'j-Mansour ne vit, autour de lui, aucun cliefj)lus 
(liirnc de lui èlrr opposé que niâlVr-InMi-IIanidmui. son morlel 
euueiui. l/.iv.iiiL placé h la lôle <1 une aruuc roii-itlLj'aljie, il mil, 
ilit-on, à .SI disposition cent charges d"or et I envova en Aû'iquc. 
AutksitAt après son débarquement, ce (général rallia autour de lui 
les principaux chefs zenètes avec leurs contingents, et les fit 
camper aux environs de Ceuta. HienlOt, d'autres renforts, arrivés 
d'Espa;;ne, portèrent TelTectif de l'armée oméïade à un chiffre 

Cf>nsidérahle, 

Pendant ce temps, Bolo};<(uine continuait sa marche sur Ceuta. 
Il rj"t'l;iif jcl»'- il-.tn-* nu)ntaj;nes tle Télouan e{ v avait rencontré 
1( > [)lus j^ramlr-; ilillicullés pour la marche de li oupes. Enfin, | 
à lorci) de courajje et de perséveranee, la denutre monta|;^ne l'ut 
gravie et le gouverneur sanha<ijien put voir à ««e.^ pied<; la ville de 
Ceuta. Cet aspcdf loin de le récompenser de ses peines [)ar l'espoir 
d'un facile succès, le jeta dans le découragement. Un immense ras* 
semblement était concentré sous la ville, et des convois arrivaient 
de toutes les directions pour ravitailler ces camps. 

.\ttaquer à ce moment eût été insensé. lîologguine v renonça 
siir-lr-champ : rantenant snti nrmiM^ «iir «r-s pi}<. il alla <lélnnrp la 
vdle de ]>asr;i et, de là, enwiliil le j>av> des lieig ouata, (ju il iv.iil 
déjà rencontrés dans sa précédente campa{,Mie. Ces schi.-inaliques 
s'avancèrent bravement à sa rencontre, sous la conduite de leur 
roi Abou-Mansour-Aïça. Mais les Sanhadja se lancèrent contre 
eux avec tant d'impétuosité qu'ils les mirent en pleine déroute 
après avoir tué leur chef. 

Mort de R(>i oggcine. Son- k!! « Kf -Mansmi r i.fi srccinE. — 
L'cloi^emcut de Bologguiuc avait renversé tous les plans de j 

i 

I 

I 

l. Ihn-Klialdo!in H r^rrcs, t. II, p. 12. 131. 557. I. III, p. 218, 236. ! 
237. £1-Bekri, lierghouala. Duzy. Musulmaas d'JispapK, l. Ul, p. IftS. 
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Djâfer. Bientôt les Berbères, entassés h Geuta* manquèrent de 
virres et, avec la disette, la mésintelligence entra dans le camp. 
Le vizir El-Mansour, qui avait besoin, en Espagne, de troupes 

délf-nnlnées afin d'écrascT les (actions advcr:«cs, en profita pour 
attirer dnn.s la péninsule un grand nombre d* Africains. 

l'endaiil ce temps, lîologguinc continuait ses expéditions dans 
le pfiys des Herf^'oiiala. (.'rs riuomhes «eftaires qui, depuis des 
siècles, vivaiciil indépeiuianls, av;ii« iil dû -e soumettre et leurs 
principaux chels, char^'és de fers, avaitiit clé e.vpcdiés en Ifrikiya. 
Dans le courte de l'uunée Bulogguiuc se décida à rentrer à 
Kairouan, mais comme Ouanoudine, de la famille mag'raouienne 
des Beni-Khazroun, avait réussi à s emparer de Tautorité à Sidjil- 
massa, il résolut do pousser d*abord une pointe dans le sud* A 
son approche, Ouanoudine prit la fuite. Peut-être Hologguine 
n'alla-t-il pas jusqu'à Sidjilmassa; sentant sans doute les atteintes 
du mal qui allait ICm porter, il ordonna le retour vers le nord, pRr 
la roule doTlemccn. .Mais, parvonti au lien dit ( »ii:ir<'krtMi, au sud 
de cette ville, lk)lo{f};uine, iils de Zui, CL'&î»a de vivre ^inai 981). 
Son alTrunchi Abou-Vor'bcl envoya aussitôt la nouvelle de celte 
mort è El-Mansour, fils de Bologguine et son héritier pré- 
somptif, qui commandait et résidait & Achir, puis Tannée continua 
sa route vers Test. 

El-Mansour se rendit à Kaïrouan et reçut en route une dépula- 
liou des habitants de cette ville, venus pour le »alucr. 11 leur 
donna l'assurnnfv» <ju'il continuerait à employer pour fjouverner 
la voie de la «ioiicrm- »•! d(> la justice. A Sabra il i'c<;ul Ir <li|)l<')ine 
du khalife l£l->\/.iz lui coulerant le commandement exercé avec tant 
de tidclité par son père. Kl-Mansour répondit par l'envoi d'un 
million de dinars (pièces d or) i son suzerain. 11 confia le comman- 
dement de Tibaret à son oncle Abou-rBehar et celui d' Achir à son 
frère Itoueft*. 

Gi'ERRE 1)*Itame. — PendaiTl que le Mag reb était le théâtre des 
luttes que non?* venons de retracer, les émirs ke«|l>ites de Sicile, 
maîtres inconte.sLéi» de l'Ile, avaient reporté tous leur?? efforts sur 
la terre ferme. L empereur Otiion 1 était mort, en i><ii, et avait 
été remplacé par son fils Othon II. Ce prince, guerrier et sangui- 
naire, profita de rafiaiblisflement de Tautorité de ses deux cousins 
de Gonstantinople, pour envahir l'Italie méridionale. Benevent et 
Saleme tombèrent en son pouvoir, et les empereurs ne virent 

1. El-Kalramni, p. lai, 182. Ibn-Khaldona, Berbinêf t. II, p. tl. 
IS» 180, t. m. p. 818, 885. Karlas. p. 140. Bl-Bekri. passim. 
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d^Atttre chance de aelttt, dans cette conjcnturc, que d'appeler les 
Mmulmans» 

Au printemps de Tannée 982, Othon^ ayant reçu de nombreux 
renforts, entra dans les possessions byzantines à la iéte d'une 

armée composée de Saxoni, Bavarois et autres Allemands, d'Ita- 
liens des province*^ «iipprifiirrs et de î,onirnhnrrI«. conduits par 
les grands va«?au\ <lo 1 empire, larente, niîii deleiului' par le? 
Grecs, fut enlevée, aiiihi que Brindes. Mais le g^ouverneur kelbilt.* 
Abou-l Kacem, accouru avec son arnicc, vient olîrir le combat aux 
envahisseurs. Après une rude bataille dans laquelle Abou-rKaeem 
trouve la mort du guerrier^ Tannée allemande est en pleine 
déroute, laissant quatre mille morts sur le terrain. Othon, presque 
seul, peut à grand'peinc s'enfuir sur une galère };rcc(]uc. Il 
regagne le nord de l'Italie et meurt à Home le 7 décembre 9H3. 

Djabor, fils d'Abou-PKaccm. rentra en Sicile avec un ricbe butin, 
sans poursuivre la campagne. Son élévation fui ratifiée par le 
khalife El-Aiiz*. 

Las OmlADBS d'EsPAOïm érBMDaxr pb nouveau lbub Auroarré sva 
LB MAo'aBB. — Revenons en Mag*reb. A peine Bologgoine avait^il 
quitté les réi^ions du sud, que Ouanoudine, chef des Âlag'raoua du 

sud, était rentré en maître à Sidjilmnssa. 

En Espagne, la révolte qui se préparait depuis longtemps contre 
l'omnipotence <\u vizir nAÎ.'in«otir-î)en-Aho!i Amer, avait éclaté. 
Le rélèlii'e Lri-néral H .ileh -r mil ,'i l:i t<''le de ceu\ qm \i );il,iu'nt 
rendre au souveiaiii hcs piérogatives. mais il succomba daim une 
émeute et Ibn-Abou-Amer resta seul maître de l'autorité \981). 
Djftfer^en-Hamdoun le gênait encore par son influence : il le fit 
assassiner (janvier 083). 

Pendbint ce temps, Tedriside El-Hassan-ben^Kennoun quittait 
l'Egypte et rentrait en Ifrikiya, avec une recommandation du 
khalife pour son lieutenant. (]elui-ci lui donna nnf» escorte de guer- 
rier!* snnliadjiens avec le*;f|Ufd'^ il ntfeiimit le .Ma_'^"reh 'nni *.»Hil. 
Il entra au-isiltM en relaliuiis a\ re li - du t- de- liein-ilrene, d<tnt 
Yeddou-bcii-Yâla était le prince, et conclut avec eux un tniilé 
d'alliance contre les Oniéïades. Dés lors, la guerre de partisans 
recommença dans le MogVcb. 

Le vizir Ibn-Abou-Amer, qui venait de remporter de grands 
avantagea dans le nord de l'Espagne, voulut mettre un terme aux 

1. Ibo'BUAthir. passim. Amarl, Musulman* é* Sicile^ t. II, p. 9ïi 
cl suiv. Elic (le l.i Primaudat», jitmbt* et Iformands en SieiU «< tm itn- 

Ue, p. 154 et suiv. 
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succès des Edrisides, et, & cet effet, envoya en Afrique un cerlain 
noBiliM de tronpM sons le tommandement de soo cousin Abou- 
d-Hikem, surnommé Askeladja. Ce itérai, apfès avoir reçu le 
contingent des Magr'aoua, s*avança contre 1 edriside. Aussitôt 
les Beni'Ilreoc abandonncretil KMIassan, qui n'eul d'autre parti 
à prendre que de s'en remettre à la {,'énérosité de son vainqueur. 

Azkelndjn promit la vie an princf f-Hri^ido ef IVrn'oya au vizir 
en l'-spagne: niais celui-ci, au ni<'|>ris île hi })runiesi*e donnée, le lit 
mettre aussitôt à mort, et, comn»e il avait appris que son cousin 
.\2keladja avait ouvertement blùmê cet acte, il le rappela de Mag'reb 
et lui fit subir le même sort (oct.-nov. 985). Une sentence d*exil 
frappa en outre les derniers descendants de la Cunille d*£dris^ 

Dans la même année, Itoneft, frère d*El-Man80ur, fut envoyé 
en expédition par celui-ci dans le Mag'reh. Il se heurta contre 
Ziri-ben-Atiya, chef des Ma<;'raoua, qui le délit complètement et 
le força à réf rn'jrafler ati plus vite. 

Le vi^ir Il>n Abou-Aiiicr iioniMiM au frouvernement du Mair rob 
Hasseii-buti-Aliined-cs-SeliiH, cl i envoya à Fés avec ordre de pro- 
téger les princes mag'raouieus de la famille d'Ibu-Khazer, et de 
les opposer aux Ifrenides qui manifestaient de plus en plus d'éloi- 
gnement à T^ard' de la dynastie omélade. Le nouveau gouverneur 
arrivm à Fés en 986 et, par son habileté et sa formeté dans Texéctt- 
tion des instructions reçues, ne tarda pas à rétablir la paix dans 
le Mag'reb. Ziri-ben- A tiya fut comblé d'honneurs, ce qui acheva 
d'iiuHsposer Ypflflou-bfn >'âla, chef des Beni-lfrene, et le décida 
à lever le masque dés qu uue occabion favorable se préseulerail. 

Révoltes dis Kstama aû'auiia^ vxu Ll-Mansulr. — Taudis que 
rinOnmce fatemide s affaiblisMit de pli» en plus dans le Mag'rd), 
les séditions intestines retenaient El-Mansourà Kalrouan etabsor^ 
baient toutes ses forces. La grande tribu des Ketama, si honorée 
sous le gouvernement falemide, en raison des immenses services 
par elle rendus à cette dynastie, voyait, avec la plus vive jalousie, 
celle des Sanhadja se substituer ri p!Io et absorber successivement 
tous les emplois. Déjà un faraud nombre de Ketnmiens étaient 
partis pour I Kgypte avec El-Moézz et s'y étaient lixes; des rap- 
ports constants s'établirent entre ces émigrés et leurs frères du 
Mag'reb, et ils se firent les intermédiaires de ces derniers pour 
présenter leurs doléances au khalife* Fatigué de leurs récrimina- 
lions, Ël-Am-Nizar envoya à Kairouan un agent secret du nom 
d*Abou-rFalun-ben-NasroaIa, avec missim de tout étudier par 

1. Dojqr, MmsuimMU ifEsfmgM, 1. 111, p. 201 et suiv. 
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lui-même. Cet émissaire fut adressé par le khalife à Youçor, fils 
d*Abd-Allali-el~Ka(ebf ancien ofiicier de Bolo^^oine, personnage 
très influent, qui avait acquis, dans ses divers emplois, une fortune 
scandaleuse, et dont Et-Mansonr n avait osé se défaire à cause de 

sa puissance. 

Ainsi protégé dans l'entourage même du gouverneur, Aboti- 
l'Fahm, après avoir séjourné quelque temps à Kaïrouan, gagna 
le pays des Ketamii, «ni il commença à prêcher la révolte à ces 
lierbères. Cependant lH-Mansour, uvarit été instruit de toutes ces 
intrigues, fit tomber Abd-AUah«el-Kateb et son fils Youçof dans un 
guet-apens où ils trouvèrent la mort (987). Il les frappa, dit-on, 
de sa propre main. Débarrassé de ces dangereux ennemis, il se 
disposa k combattre Tagitateur, qui avait pleinement réussi à 
soulever les Ketama et déjà battait niouiuiie en son nom. 

Sur ces entre fa il os, arrivèrent iri"i:yple deux envoyés, appor- 
tant, de la pari du kh.ililV l'^l-Aziz, un message par lequel il défen- 
dait à El-Mansuur de s'opposer aux actifs d'Ahrui ITahm et le 
menaçait du poids de sa colère .s il transgressait cet ordre; les 
messagers déclarèrent même que, dans ce cas, ils devraient le con- 
duire, la corde au cou, i leur maître. Ces menaces causèrent au 
fils de Bologgttine la plus violente indignation et eurent un effet 
tout opposé à celui qu'on en attendait. Au lieu de se conformer 
aux ordres d'un suzerain qui reconnaissait si mal les services de sa 
famille, El-Man«:nur commença par séquestrer les deux nHiciers, 
puis il pressa de toutes ses forces les préparatifs de la campa;4:i)e. 
lîi*Mi!(it, il se mit en marche et vint directement enlever Mila, 
qu il livra au pillage. Les Kclaina avaient fui : il porta la destruc- 
tion dans tous leurs villages, atteignit Abou-lTahm non loin de 
Sétif et le mit en déroute. L*agitateur chercha un refuge dans une 
montagne escarpée, mais il fut pris et conduit au gouverneur. 
El-Mansour ordonna de le mettre en pièces devant les envoyés du 
khalife El^Asis, qu'il avait traînés à sa suite dans la campagne; des 
esclavf«s nè-j^rfs, nprès avoir dépecé le corps d'Abou-l Fahm, le 
firent cuire et en mangèrent les morceaux en leur présence. Les 
envoyés reçurent alors licence de retourner au Caire; ils y arri- 
vèrent tcrriliés et racontèrent à leur maître ce dont ils avaient 
été témoins, déclarant qu' « iU reverutieni de chez des démons 
mengean d'hommeê et non d'un pays hUtUé ptur des kanuûne * «. 

Au mois de mai El-Mansour rentra à Kaïrouan. 

L'année suivante, un Juif, du nom d'Abou l'Feredj, réussit en- 
core, en se faisant passer pour un petit-fils d'El-Kalm, k soulever 

1. Eu-Nouctri, «paJ iba-kli«ido!ia, l. 11, p. 1&, 15. 
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Icf Ketam«. Mai*: celte révolte fui Inentôl clnutTée pnr I'"l-.M;iii>i>ur 
lui-inêtne, qui lit int'llrc à tnoi l 1 imposleuret iuiligea de oouvelleA 
puiutions a la Iribu où ce dentier avail Irouvc asile. Do là, il se 
porta A Ttharet en pourauivani ior oncle Abou-rBehar, qui venait 
de se déclarer contre lui; celui-ci n*eut alors d'autre ressource 
que de se jeter dans les bras des Mag'raoua. El-Mansour, après 
être resté qu^que lemps ù Tiharet, y laissa comme {gouverneur 
son frère Uoucft, puis il alla â Achir recevoir la soumission de 
Sald-ben-Khazroun, auquel il donna le commandement de Tobna. 
11 rentra ensuite à kaïrouan (9t^9) 

Les m\ \ Mao hhii soimis a l ai ihuuk (»mkïai>b; littes ejjtrk les 
Mao MAui/A ET LUS Baifi-IraRNB. — Dam le Mag*reb, Ziri-ben-Atiya, 
resté seul chef des MagYaoua, avail vu s'accroître son autorité et 
son influence aux dépens de Yeddou-ben-Yftla. En 987, il fut ap* 
pelé â Cordoue par le vizir Ibn-Abou-Amer, qui venait de r<'iM- 
porter sur les chréliens de «grandes victoires. Bermude, roi de 
Léon, avail vu jus^pi à »a capitale tondjer aux mains des Musul- 
mans et n'avait eo!i>!t>rvé <\uc c[uclr[iiesi c-aulon» voisins de la mer* 
Le vizir lit à Zin une rccepli<Mi piiuciorc. 

Yeddou aurait, parait-il, été également invité à se rendre eu 
Espagne, mais il ne jugea pas prudent d aller se livrer aux mains 
de ses rivaux. Selon Ibn>Khaldoun, il se serait même écrié : « Le 
Vizir croii-il qa» l'onagre «e laisse mener chez le dompteur de 
chev»ar? » C'était la rupture définitive. 11 leva Télendard de la 
révolte ilKJl j et débuta en attaquant et dépouillant les tribus fidèles 
aux Oméïades. Le gouverneur, Ilassen-ben-Ahmed, réunit alors 
une armi'e à laquelle se joignireni les contingents de Ziri, rentré 
d'I'-spagiic. puis il marclia contre le rdielle; mais ce dernier avail 
eu le temps de rassembler un grand nombre d adliérenls, avec 
lesquels il vint courageusement à la rencontre de Tarmée omélade. 
L^ayant attaquée, il la mit en déroute. Ilassen et une masse de 
guerriers mag'raoua restèrent sur le champ de bataille. Yeddou, 
marchant alors sur Fès, enleva cette ville d'assaut et étendit son 
autorité sur une partie des deux Mag'reb. 

A l'annonce de la défaite et de la mort de son lieutenant, le 
vizir Ibn - .Abou - .Amer nomma /iri ben Afiy;i «gouverneur du 
Mag'reb, avec ordre de repieiulre Vi.-^ et iTeii (aire sa capilide. 
Ziri s'occupa d abui d de ralber les débns de la milice oméiadc, 
puis il appela de nouveau ses Mag'raoua à la guerre. Sur ces entre- 
faites, Abou-t'Behar, oncle d'Hl-Mansour, qui, nous l'avons vu, 

1. lbn>KhaldoDi>, t. Il, p. 15, t. III, p. 338, 259. EMUiroaânî, p. 188. 
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avait échappé à la poursuite de son neveu, vint avec un assez 
grand nombre d'adhérents se joindre à Ziri. Cm deux chefs alla- 
quèrent ausutdt Yeddon-ben-Yftla et, après une campagne aan- 
glante, dans laquelle ils prirent et perdirent deux fois Fès, Us 
finirent par rester maîtres du terraÎD, après avoir réduit Yeddott 
au s il on ce. 

Pendant cette guerre, Khalouf-ben-Abou-Beker, ancien jfoaver- 
neur de Tiharrt pour !e« Fatemide?. et ?nn frère Atiyn. avaient 
achevé de détacher de rautorilé d El-^^aIl^()ll^ Ui it'<;i()ii comprise 
entre les monts Uuarensenis et Oran, et y avaient l'uiL prononcer 
la prière au nom du khalife oméKade. Comme ils avaient agi sous 
rimpulston d'Abou-l^Behar, le vûùr espagnol, pour récompenser 
celui-ci de ces importants résultats, dont il lui attribuait le mérite, 
le nomma chef des contrées du Mag*reb central et laissa à Ziri le 
commandement du Mag're! 1 1 êtiie. 

Mais, peu de temps après, Khaiouf, irrité de voir que la récom- 
pense qu il av.iit nK'ritéc avait été recueillie par un autre, aban- 
donna le parti des Uinéïade" pour rentrer dans celui d"El-\fansour. 
Ziri-ben-Atiya pressa en vain Aboui-l liehar de marcher contre le 
transfuge. N'ayant pu l'y décider, il se rail lui-même à sa pour- 
suite, Tatteignit, mit ses adhérents en déroute et le tua; Atiya 
put s'échapper et se réfugier, suivi de quelques cavaliers, dans le 
désert (novembre 901} 

Puissance db Zihi-bbx-Ativa ; abaissement des BK?ii-]niENB. — 
Débarrassé de cet ennemi. Ziri, qui avnil vécu h '^n solde une partie 
de ses adhérents, expulsa tous les Beni-UVene de «^es provinces et 
s'installa fortement à Kés avec ses Mafr'raoua, auxquels il donna 
les contrées environnantes. Le refus d'.Abou-l'Behar de concourir 
à la dernière campagne amena entre les deux chefs une mésintel- 
ligence qui se transforma bientM en conflit. Us en vinrent aux 
mains, et Abou-rBehar, battu, se vit contraint de chercher un 
refuge auprès de la garnison oméîade de Ceula. Il écrivit, de là, 
à la cour d'Espagne, pour demander réparation ; en même temps, 
il envovail im émis^riire ;i Kaïrouan atin d'offrir sa soumission à 
son neveu l",lMan-our. Au--i. lorsque le vi/ir oméîade, qui consi- 
dérait c e per^iuuiago cunune un homme très inllaenL qu'tl tenait à 
ménager, lui eut envoyé à Ccuta son propre secrétaire pour rece- 
voir ses explications et ses plaintes, Abou-rBehar évita de le ren- 
contrer et, peu après, gagna le chemin de Test. 

1. Ibo-Khaldoiui. t. tt, p. 15 «t saiv., t. III, p. m, m, 240. S41. 
RarUSj p. 141, 142. Bi-B«kri, paMim. 
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Aussitôt, le vizir Ibn-Abou-Amer accurda à Ziri le gouvenie- 
meiiL de» deux Mag'rcb, avec ordre de combattre cet ennemi. Ziri 
vint alors attaquer Abou-rfiehar, lui prit Itemceii et toute la 
contrée jusqu'à Tiharel, et le contraignit à la fuite. Ce chef, s'étant 
rendu à Kalrouan, fut bien aocueillt par son neveu El-Mansour, 
qui lui confia de nouveau le commandement de Tiharet. 

Maître enfui, sans conteste, des deux Mag'reb, Zîri-ben-Aliya 
y ré<?na plut<">f en prince indépendant, (|u'en r<*pn'«pnlant des 
khniifos de Cu; Imuc. Après la mort de \ eddou, les Beni-llVcne 
s\ l. lient rallica autour de son neveu Habbous, mais bientôt ce 
chel avait été, à son tour, assassiné, el le commaudemenl avait 
été pris par Hammama, pctit^fils de Yâla, qui avait emmené les 
débris de la tribu dans le territoire de Salé et était venu s'im- 
planter entre celte ville et Tedla. 

En Tan Wi, Ziri, qui avait pu juger par lui-même de Tinconvé- 
nient qu'offrait la ville de Fos, comme capitale, en cas d'attaque, 
fonda, près de l'Oucd-Isli, la ville d'Oudjda, où il s'établit avec sa 
famille et ses trésors. En outre de la force de la position, il comptait 
sur les montagnes voisines pour lui servir de refuge, s'il était 
vaincu. 

Moar DU aouvBaNRi» El-Maksoub. AvucsioifT i» soh ma Badis. 
"Quelque temps après, El Maneour mourut à Kaïrouan (fin mars 

996), et fut inbumé dans le grand cliâteau de Sabra; il avait ré- 
gné treize ans. Son lils Radis, qu'il avait précédemment désigné 
comme bérltier pn*«nmptif, lui succéda en prenant le nom <1" \ him- 
AfetuTd-\acir-ed-lJaoula. Il confia à ses dru\ oncles, Ilammad et 
Uouett, les charges et les commandements les plus importants. 
.\jaut reçu du Caire un diplôme couiirmant son élévation, Badis 
se serait écrié : « Je liens ce royaume de mon père et de mon 
« grand-père : un diplôme ne peut me le donner, ni un rescrit me 
« le retirer' ». Six mois après la mort d'El-Mansour, eut lieu 
celle du khalife fat(Mnide El-.Aziz. Son fils El-Hakem-bi-.\mer- 
.Allah lui succéda. C était un enfant en bas âge, que les Kelama 
proclamèrent =nn« la tutelle de fun do? leurs, Hassan-ben-Amniar, 
qui prit le litre d'OihicitH ou de .Lmin-etf-Z^aott^a {inUrmédi&ire 
ou inlenda.nl de L'empire). 

Dans les dernières années, la cour du Caire, loin de tenir rigueur 
au vassal de Kaïrouan, avait tout fait pour resserrer les liens runis- 
aant à elle et empêcher une rupture trop iacile & prévoir. Parmi 
les présents envoyés du Caire en 983 par le khalife à El-Mansour, 
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trouvait un éléphant qui excita, à Kaïrouan. la curiosité pu- 
blique au plu<^ haut de^ré el que le gouverneur eul »oin de faire 
iigurer dans les l'êtes i. 

PirissANCB DBS oocvBRjfBCBs KBLBiTEs Bx SiciLB. — Pendant que 
l'Afrique était le thëAIre de tous ces événemenU, la Sicile deve< 
nait florissante sous le commandement des émirs kelbites. Djaber, 

se livrant a la débauclic et ayant laissé péricliter Tétai, avait été 
bientôt déposé par le khalife du Caire et remplacé par l)jâfer-ben<> 
Ahd-Allah. Celui-ci. après avoir {fouvcrnc avec intelligence et 
éi|iiitc. mourut en US»i. Son frère et successeur, Ahd-Allah, qui 
suivit sa voie, eut éj^alenient un rèp-ne très court. Après sa mort, 
survenue eu décembre 0S9. il fut remplacé par son fils Abou- 
rPelouh-Youssof. Sous l't'^ide de ce prince, la Sicile, soumise et 
tranquillCi fleurit et devint le s«'>jour favori des poètes et des lettrés. 

Vers la fin du x* siècle, les Bynntins reconquirent sans peine la 
Calabrc et la Pottillc, et placèrent le siè-^e de leur- i oinmandemcnl 
à Bari; le gouverneur prit le titre de Katapan. Mais bientôt, les 
exactions des (îrecs indisposèrent les populations qui appelèrent 
souveiif à leur aide 1rs \î«i«t!lmnns. Ainsi, les frouvi'nicui's de 
SiciK" se trouvaient raiuciii'>, p<>iir .lin-i dire, malgré eux, sur cette 
terre d'Italie, où ils avaient condialtu depuis près de deux siècles 
sans conser\'er de leurs victoires de réels avantages matériels 

Rcm'RB na Ziai avbc ut» OmAaobs d'Espag». ~ Dans ces der- 
nière- .uiiiées, ri''spagne avait vu une tentative du souverain légi- 
time Hicham II. agissant sous l'impulsion de sa mère Aurore, 
pour reprendre le pouvoir des mains du vizir Ibn-Abou-Amer. 
('ette femme ambitieuse et éncri:ique avait compté sur l'émir des 
Mag'raoua, le berbère Ziri-hi ii Af iya, pour l'appuyer dans son 
dessein, au milieu •! une cour ellémince et courbée sous le despo- 
tisme. Ziri avait, en cflet, soutenu les revendications du prince 
légitime dont il avait proclamé le nom en Afrique, en même temps 
que la déchéance du Visir. 

Mais le chef berbère avait compté sans la hardiesse d'Ibn-Abou- 
Amer el Tinfluence (ju'il exerçait sur son souverain. Celui-ci n'a- 
vait pas tardé à regretter son éclair d'énergie, el. de lui-mrmo. 
s'était replacé sous le joug. Le \'ifÀr était sorti de celle épreuve 

1. Bl-Ka1roaa«i, p. 115. 183, 134. ISS. Ibn-Khaldoun, C. II, p. IS et 

•iiir. 

2. Aniari. Musulmans Je Sicile, l. II, p. 330 cl Huiv. Kli>^- de la Pri- 
naudaie, Aritbeê et NormMd» d« .fieiVe, p. 158. 
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pluî4 fort que jamais; pour en donner la preuve, il cnmmençn par 
supprimer à Ziri tous ses subs-iilcs, puis il appela aux aruu-s les 
Berbères dépossédés : Deni-Khazer, Miknuva, Azdadja, Beui- 
Benalf etc. ; il en forma nne armée, deatinée ù opérer on Ma^'reb, 
et en confia le commandement à laffirancbi Ouadab. En même 
temps, U prépara une expédition contre Bermude et tous ses 
ennemis de la Péninsule. Cette fois, c'était la basilique de saint 
Jaccjucs de Coin;)()-<telle, célèbre dans toute la chrétienté, qui 
devait lui servir d'objectif (fin 996; 

1. Do7A-. Musulmans d'Espagne, t. Ul, p. 222 et •oiv. Ibn-Khaldowi, 

L lU, p. Ik'-i. Li-Btfkri, pasiiitu. 
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AFFAIBUSSEMEXT UV^ EMl'JltKS JWl SI LMA.NS KN AFIJI^LK, E-\ 1-„SKVGXK 

KT KN SICILE. 
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Ziri-bcn-Aliya esl défait par i oiiieïn<io EI-ModafTcr. — Vit loires de Ziri-hen- 
Aliya dans le .Ma(i"rul> contrai. — ('iiiorres de \lniiU rnnire ses onries el ' 
< «»nlre hVIfoul. — Mort de Ziri-hen-Aliva ; fondalion de la Kalati p u H.im- 
niad. — Espagne : Mort du vi/ir Ilen-Aboii-Ainer. EI-.M<>e/z, lih df /in. e>l 
lUHiiiiir ^:<>ii\ erneur du Map'reh. — IJuerre^ > i\i;> "- < ii Espagne: les l$«Tlw;res 
cl Ut^ chrétitsns y prannenl part. — Triooiphe ûea Uerbètc» et (l'El-Mo)»taIn 
en Kspafrne. — Luttes de Badis contre le^ Rcni-Khazronn ; llamroad ne 
di'i-lare indépendant h. la Kalaa. tiuerre entre llndis «-l linmni 
Mort de UadiO) avëneniunt d'Kl-Moêzz. — Conclui^ion d« la paix «1111*6 El- 
Mn^zz et Hammad. — Ki»paffne : Chute des OméTade»; Tedrialde Âli-ben> 
llniiiiiM iKl jiiuril.' --(ir le tri\ne. — Anarchie en Expagne; fractionneiiii ni 
de l'cinpiro uiusulinuii. — tiuârreu enlre les JiaK'raoua el Icn Beni-lfrenc. 

— Luttes du aanhadjen EI-HoSzz contre léé HenMîliazroun de Tripoli; 
pri'îiiili - lie '■a i iijdnrc avec les Kaleniitlcs. - Guerres entre les Mag'raonn 
et les Heni-ltieiie. — Evénements de Sicile el d'ilalie; ebute d«s kclliilo». 

— Ksploits des .Normands en Italie et en Sicile; Boberl VTiKard. — Rup' 
ture entre K(-Mofzz et le tiammadite EUKaid. 

Zini-BEN-AriYA rsr m'kait f.'oMi':ÏAr»E Ki -M«»i>AKFi-n. — Kii 

rompant cniirai^fUsciiuMil avec le \\/ir oniénule, Ziri |nnil- 
êlre beaucoup prc-iiiné de ses lorces; il si- picpara néaiiiiioius. de 
hon mieux, a iuUer contre lui. Débarqué à Tanger, le ^éiiéial 
Ooadah entra aussilôt en campagne (997). Pendant trois ou quatre 
moia pe fut une série d'escarmouches sans àction décisive ; Ouadah | 
parvint alors à surprendre de nuit le camp de Ziri, près d'Azila, et I 
à s'en cin|>;irer, Le chef bcrbêro dut np< rer sa retraite vers Tinté- 
rieur, laïuiis que Nokour et Asila tombaient au pouvoir des troupes 
oméïades. 

Cf"^ succès élaifut bien ini»ii,'niliaiils aux jeux d Ibn-.\liou-Aiiu>r. 
cl, comme Ziri avait repris 1 oUeusivc <i forr<» OuaH;»h à la reliaite, 
le vizir se décida à envoyer dans le Mag reb de nouvelle» troupes, 
sous le commandement de son fils Abd-el-Malek'cloModaffer, et 
vint lui-même s*établir à Algésiras, afin de surveiller de plus près 
le départ des renforts. r/arri%'éc du fils du puissant vizir en Afrique 
produisit le plus grand elTet sur l'esprit si versatile des Berbères. 
De toutes parts, les cbefs des tribus, entraînant une partie de leurs 
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gens, déferlèrent la cause de Ziri, pour se ranger sous les élen- 
dardi om^des. 

^lalgrë oes défeclions, Ziri, dont l'âme ne se laitiaii pas facUe- 
ment abattre, attendit rennemi dans la province de Tanger et f e 

prépara, avec une armée fort nombreuse, à soutenir son choc. 
Quand EI-ModalTer enl réuni toules les rer^scurces dont il pouvait 
disposer, il se mit fti marche pour attaquer «on adversaire. (^>lui- 
ci s'avanra {>r;(\ «'idciiI w >\\ ii'iui Mit ic, cl, cii ortniire <.M)H, les deux 
armées »e heurlcreiil au »^uU de laujrer. La bataille s'en^aj^ea aus- 
sitôt, acharnée et meurtrière; longtemps, l'issue en demeura indé- 
cise; enfin les troupes oméladea conunençaient à plier, lorsque 
Ziri, <|ai se trouvait au plus foit de Taction, fut frappé de trois 
coupa de lance par un de ses propres serviteurs, un nègre dont il 
avait fait tuerie frère. Le meurtrier accourut aussitôt dans lesnin)!^ 
ennemis porter In nouvelle de la mort de l émir des Mag raoua. 
Cepondnnt Ziri, h'wn que îrrièvemenl blp««é nu rrm. n'était pas 
lt)mbê et son / Iriiil n ci t encore debout . de s»»rtequ'lil-ModfilTer 
ne savait ce qu il dt-vaiL cioire des rajiports du transfuge ou du 
témoignage de ses yeux. Ayant alors remarqué un certain désordre 
parmi les MagVaoua, il entraîna une dernière fois ses guerriers 
dans une charge furieuse, et parvint & mettre en déroute Tea- 
nemi. 

Les Mag'raoua et leurs alliés se dispersèrent dans tous les sens; 
quant ù Ziri, on le transporta tout sanglant à Fès, où se trouvait 
alors sa famille: mîti« les habitants refusèrent de le recevoir, et ce 
fut avec heaucoiip de peinp qu'on put obtenir d'eux la remise de 
son hai*em. /jri ne trouva de sécurité pour lui et les siens qu'en se 
réfugiant dam» lesptoffHidenra du déseK. 

Cette seule victoire rendit le Maghreb auxOmélades. Aussi, 
lorsque la nouvelle en parvint à Gordoue, le Viiir ordonna-t-il des 
réjouissances publiques. Il envoya ensuite à son fds FJ-Modafler 
le diplôme de gouverneur du Mag'rob. Ce prince confia le com- 

tn:uid(*iîu nl il< s provinces à se« prineipinix ofllriers, puis il s'oc- 
cupa de laire rtmlrer les contribut i< 'U» (pi'il avait frappées «tir les 
populations rebf lles. Sidjilmassa avait été évacuée par les Heni- 
Kliazroun ; le gouverneur oméiade y envoya, pour le représenter, 
un officier du nom de Hamid-ben«Yesel 

VtcToniBS ni Zm<wm-AtirA dams lb Mao'sbb csMTnAL. ~ Lorsque 

1. IbB'KhsIdoae, Beréins, t. IH, p. 244 et suit. , 257. KarUn, p. 147 
pi suiv. Dosy. Mu*ttlm«i»* d*R*pagn€t t. III. p. 235 et sait. El-Bekn, 
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/in-ben-Atiya fut â peu près g-uc-ri de ses blessures, il rallia au- 
tour de lui les Bem-Kliazrouii et autres Irilius dépossédé*»» et 
repartit en guerre; mais, n'osant s allaquer aux Oniéiadeb, ce lut 
contre les Suihadja qu'il totinui tes arniM. Il envahit leur pays et 
mit en dëroate Itouell et Haminad, qui avaient voula lui barfer le 
paieage. Il vint alors ainéger Tiharet, où lioueft s'était réfugié. 

Sur ces entrefaites» les oncles de Badis, ayant à leur tète ]bÛteen 
et Zaoui, deux d'entre eux, se mirent en clal de révolte, et leur 
exemple fut ?uivi parleur parent l^Ifoul lien Kha/roun. fils et suc- 
cesseur du commandant de Tohiui. lloueil, Hamniad et Abou- 
i Bcliar restèrent tidéles au j^ouverneur. Ces frraves événement? 
décidèrent liadis à marclier en personne contre les eunemici. En 
9d9, il se porta sur Tiharet, débloqua cette ville et força 2St% à la 
retraite; mais, en même temps, FelfouUben-Kbasroun s*avan{«it 
vers Test et entrait en Ifriki^ra. Force fut à Badîs de revenir sur 
ses pas pour garantir le siège de son commatidemeni, sans avoir 
pu compléter sa victoire. Ziri reprit alors roffensive, et après avoir 
de nouveau défait Iloucfl et Ilammad, s'empara de Tiharet et de 
Mecila, puis, ge portant vers le nord, il conquit Chelif. Ténès et 
Oran. Dans toutes ees \illes, de même qu'à Tleineen ipi il avait 
conservée, il lit célébrer la pnere au nom de llicham 11 el de son 
vizir. 

Encouragé par ses succès, Ziri pénétra au cœur du pays des 
Sanhadja et vint mettre le siège devant Aohir. En même temps, il 
écrivit au visirde Cordoue pour lui rendre compte de ses victoires 
et lui demander pardon de sa rébellion. Ceux des oncles de Badis 
que Ziri avait recueillis furent charerés de porter le message en 
Espagne. Ils y arrivrrent en 1 an iUOO et furent bien reçus par 
Ibn-Abou-.-\nier ; le vi/ir parut oublier les fautes de Ziri: il rap- 
pela son Uls El-ModalTer, permit au\ Beni-Ouanoudine de rentrer 
â Sidjilmassa «t nomma le général Onadah gouverneur résidant à 
Fès. Quant à Ziri, il lui abandonna le commandement des provinces 
conquises dans le Mag*reb central 

Ginnass r>r Hxuis coNvaB ses oncles rt c<m«tsb Fsu^cl-bbk- 

Kn.vxnni N. — V.i) Ifrikiya, Felfoul-ben-Khazroun était venu mettre 
le sié'je devant Bar uï. 1 )e là il avait, dit-on, demandé d»'s secours 
en UricâiL aii khalife falemide, aior» en froid avec le frouverneur 
de Kaïrouan. Celui-ci lui aurait expédié \ aliia-ben-ilanidoun, ré- 

1. Ibn-Khaldoun, t. II. p. 16, 17. t. III, p. «6 : 260, 2S1. Kar- 
tas. p. 147, 148. Dosy, Musuimaiu d^Eêp^gnt, X, lU, p. 287. fiaUM. 

paiisini. 
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fugié en Egypte depuis l'iMwaiwinat de son frère; mais ce cheF, 
accomprijrné de quelques trotjpps, n'aurait pu travor^rr le pays de 
B^r!: i fK'('U|i(' pnr !a tribu hiiaiienne des Beni-korra, récemment 
Iransporlée de S^rie, et ainsi Felfoul serait demeure réduit à ses 
propres forces. 

Cependant, la panique était grande & Kalroittii, et Jcjà 1 on 
barricadait les rues ponr se défendre, mais Badis, arrivant à 
marches forcées, obligea Felfoul à lever le siège de Bar*al et à 

rétrograder vers l'ouest. Makcen, oncle de Badis, et ses adhérents, 
se joignirent alors à Felfoul, et les confédérés firent une nouvelle 

exp(5ditIon contre Tebcssa, mais ils furent rf'potj«vt'«. Xf.ikrnn r^sta 
seul avec Felfoul^ ses autres frères ëtaut ailes rejoindre Ziri-ben- 
Ativa. 

En 1001, Ilamraad marcha contre les rebelles, les attaqua vigou- 
reusement et les mit on pleine déroute. Makeen et aea enlSuita, 
étant tombés aux mains du vainqueur, furent livrés par lut à des 
chiens affàmés qui ka mirent en pièces. Hammad poursuivit les 
fuyards jusque dans le mont Chcnoua, près de Cherchel, où ils 
s'étaient réfugiés, et les obligea à se rendre, à la condition qu'on 
leur permit de passer en Espagne. 

Mort de Zim-m n A i i v a. Fondation de la Kai.aa vah IIammad. — 
Au moment où Harnnmd obtenait ces succès, Ziri-ben-Atiya ren- 
dait le dernier soupir sous les murs de la ville d*Aehir, qu'il assié- 
geait depuis longtemps sans succès. On dit que sa mort fut causée 
par les blessures que lui avait faites le nègre et qui s'étaient inoom- 
plètriiK ut guéries. Son fils Fl-Mot'-/^ prit alors le commandement 
et offrit au gouvernement de Cordoue une forte acmime d'argent, 
avec son f\U Monnnecer comme otage, pour se faire nommer gott« 
vemetii- du Mag'reb. 

Mais Hammad s'avançait à marches forcées, et El-Moërz ne 
jugea pas prudent de l'attendre, car son cmicnu culbutait tout 
devant lui et semblait précédé par la victoire. Adiir délivrée, 
Hamza et Mecila rentrèrent aussi au pouvoir du général sanha- 
djien, qui rendit ft Fempireses anciennes limites. Il rasa nn grand 
nombre de villes infidèles ou diilictles k défendre et vint fonder, 
dans les montagnes abruptes do Kiann, au nord de Mecila une 
ville forte qu'il appela la K;ilàa (le château), et quil peupla aveo 
les habitants des cités détruites. 

1. I.e» ruines de la Kalàa (Galâa, se lon hi prononciation locale) se 
voient encore dans ie Djebcl-Necbar. qui fenne, nu nord, le bassin du 
Hodaa. 
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liadis, de son côté, n'élail pas resté inaclif; sans laisser de r<«pil 
à Felff)ul, il l'avait con(raint à se jeter dans le désert. N'ovant sa 
route coupée, le chef inag raouien chercha un refuge daus la pro- 
vince de Tripoli, alors en proie a l'aïuurckie, car le khalife du Caire 
y envoyait des gouverneurs que son représentant de KaXrouan re- 
fusait de reconnaître. U entra en mailre & Tripoli, dont les 
habitants l'accueillirent en libérateur. I n certain nombre de 
Mag'raoua le rejoignirent dans celte localité 

La peste et la famine ravageaient alors i Afrique et faisaient des 
milliers de victimes *. 

EsrAGXE : Mokt ut vizm Ih.n-Auul-Amku. KL-Mobau, t iljs du Zjki, 
Bsr NuMHÉ GOi'VBKïtBua DU Mao'hbb, — Daus le mois d'août 1002, 
le vizir Ël-Man80ur«bon''Abou-Anierf qui venait de rentrer d'une 
dernière expédition en Castille, mourut à Medina-Céli. Le rôle 
qu'il a joué dans rhisloire des Musulmans d'K>|>;iL;iir < -i considé^ 
rable; par son indomptable énergie, il a retardé le déinenibrenienl 
de l'empire oniéïadc c). par son rtiulacieusi' activid'. étendu ses 
frontières juscpi au eu nrdc- pavt. clir< l i< iis. I.es .Musulmans avaient 
tnaintonant trois capil.tlo ; I.éon, i'auipelurje et Barcelone; les 
basiliques les plus célèbres avaient été pillées ou détruites, le culte 
du Christ aboli. Aussi les populations chrétiennes accueillircnt- 
dles avec un soupir de soulagement la nouvelle de la mort du ter- 
rible vizir. 

Avant de mourir, Ibn-Abou-Amer avait fait venir Son fils, Abd- 
el-Malek, et lui avait fait les plus minutieuses recommandalioiis, 
car il sentait bien qtie. nialf,'ré l'apparence de la force, son pouvoir 
était ]>r('»cnire et rc-iilhul surtout de la manière don! i! 1 rverçait. 
A son arrivée a Cordoue, Ml-.Modailer trouva le peuple ^oulevé et 
réclamant à grands cris son souverain. Or, Ilicham II ne tenait 
nullement à se chaîner des soucis du gouvernement, et, grâce à 
ces dispositions, le vixir parvint assez rapidement à faire recon- 
naitre son autorité. Suivant alors l'exemple de son père, il donna 
tous ses >oiii- à la tjuerrc sninle*, 

Kl-.Modalîer avait trouvé dans s;i capitale l'ambassade envoyée 
du Mag'reb |inr I''l-Mnë7/. lils dp /iri. Il ncrvicillif avor empresse- 
ment ses pi'dpii^iti'iiis. (|ui lui laissaient plus de bberté d iirti<>n 
pool' :>cs entreprises contre les chrétiens. Le général Ouadah fut 

1. Ihu-Kli;iMouii. t. II. p. 16, i:, i Ul, p. 248. 263. KarUs, p. 148. 
Ëi-liekri, passiui. lbu-«l-Atbir, aiincc 'd$6. 

2. Iba-er-R«kik, eité par les auteurs musnloiaDs. 

3. Dozy, Musutmanê d'£spagHe, t. Ml, p. 238 et suiv. 
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rappclù i>ai' lui de Fès, et il euvoja ù El-Moëzz un diplôme daté 
d'aoûl lOOlî, lui conférant le tilre de gouverneur du Mag'reb pour 
la djnaaUe omdlade*. Sidjilroaaaa resta soi» l'autorité particu^ 
litre de Ouanoudiiie-ben-Kairoun. 

£l-Mo&B, fils de Ziri-bea-Atiya« s'établit alors à Fè» et prit ea 
main la directiob des affaires. - > 

Gt rrini « civiles kn l{si»Ar;M!. Li s f»i hiîkhes kt lfs ciihktikns v 
PHK>MM i-.\HT. — Kl-Modaller étHil parvenu ù rétablir la p;ii\ en 
Espapie, et, sous sa direction, les atTaires de Tcinpire musulman 
continuaient à être florissantes, lorsqu'il mourut subitement (oc- 
iobre 1008^ Il laissait un frère du nom d'Abd^r-Rahman, issu de 
l'union de son père avec une cbrétiennef fille d'un Sancho de Na- 
varre ou de Castillo. Ce jeune homme était déteste, et on lui don- 
nait par dérision le nom de S/uichol {\e petit Sancho). Plein de 
présomption, il prétendait néanmoins sr- fairi' tli'ccrner 1*^ titre 
d'héritier présomptif, que son père et son iVëre n avaient osé 
prendra: aussitôt la {guerre civile éclata dans la pénin««ule. Des* 
ambitieux iireiil passer pour niorl le klialifc llicham li, procla- 
mèrent « comme son successeur, un arrière-petitofils d'Abd-er- 
Rahman III, nommé Mohammed, et ayant réuni une bande 
d'hommes déterminés, vinrent attaquer le palais du khalife. Ils 
arrachèrent facilement à ce prince son acte d'abdication ; lo château 
de Zahira tomba ensuite au pouvoir de Mohammed, qui se fit pro- 
clamer khalife sou** le nom d'Kl-Mehch' !> / Ilnh \\e dirifîé par l)ieu\ 

Saïu'hol ( Abd-er-iiahman}, qui «c lioiivait à Tolcile, voulul 
marcher à la tète de ses troupes, coinpo^^ces en ffiaude partie de 
Berbères, contre celui qu'il appelait l'usurpateur; mais ses soldats 
l'abandcmnèrent. Peu après, il tombait aux mains de ses ennemis 
et était massacréi Son cadavre fut mis en croix à Gordoue (1000). 

On croyait qu'après cette aise la tranquillité allait renaître: 
malheureusement, le nouveau khalife n avait pas les qualités né- 
cessaires p(un* conserver le pouvoir dans un tel moment. Bientôt 
une nouvelle rtn-nllc (-clata ; un petit -fîh d'Abd-cr-Hnhmîui 111, 
n<miiné llicham, --c lil prorlnmi^r kh.ilili'. et, souLcim principale- 
ment par les î'.ci beres, miiI attaquer Jvi-Mehdi; mais celui-ci, avec 
l'aide de la population de Gordoue, triompha de sou compétiteur 
et le fit décapiter, l'n grand massacre des familles bedbères suivit 
cette victoire* 

Zaoui, oncle du gouverneur sanfaadjien de Katrooan, qui s*élait 
1 . Voir le texte de ee diplAne. Iba-Khaldonn, Berbères, t. III, p. S48. 
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prccédemmenl rérugié en Espagne, rallia le» Berliéres, bruianl du 
d^sir de tirer vengetnoe dea Cordouaai, ei leur fil prodamer on 
nouveeu khalife, Solefman, nevea du malheureax Hicham, aous le 
nom d'El-Mostêttt'^IlUh (qui implore le aeoonte de Dieu}. 

Puis les Africains, conduits |)ai- ces chefs, allèrent s'emparer de 
Medina-Céli ; mais bientôt ils y furent bloqués et se virent réduits 
à imploror l'assislancf» do Sanclio. comte {le C,i>li]l('. l'ne ambas- 
sade lui avait été envoyée j)ar lll-Mi'luli dans lo mémo buL avec 
l'offre do lui abandonner dr nombreuses [)lares s'il l'aidait à c< rase r- 
)&0Q conipélileur. Ainsi, il avait sullî de quelques auiiées de guerre 
civile pour faire perdre aux Mmtdmana t<MM les avantages qu'ib 
avaient obtenu sur les chrétiens par de longues années de luttes. 

Le comte de Castille se prononça pour les Berbères, leur envoja 
un ravitaillement et vint, en personne, se joindre à eux avec ses 
frucrriers. Les confédérés nirin hèrent alors sur Cordoue (juillet 
UKW), délirent le général Ouadab. qui avait votihi los prendre à 
revers, et furent bientôt en vue de la capitale. El Me lu! i sortit 
bravement à leur reiKout) e et lour ofTrit le combat. Il fut entière- 
ment défait ; ses soldats i'ureiil massacrés par milliers, landii> que 
Ouadah regagnait la frmitière du nord et que le khalife eherchait 
un refuge dans son palais. Vo^unt sa situation désespérée, ËI*Medhi 
se décida à rendre le trône à Hicham II, qu'il avait lait paaaer 
pour morl quelque temps auparavant. Mais 1m Berbères, victo* 
rteux, n'étaient pas gens à tomber dans ce piège; ils entrèrent en 
vainqueuris a (Torrioue et, aidi's des Castillans, mirent celte Nnlle 
au [lillace. Zaoui put alnrs enlcvrr le crâne de son père Ziri-ben- 
Meiiad du crochet où il avait été ignominieusement suspendu, le 
long de la muraille du château. 

Ël-Mehdi avait pu fuir cl gagner Tolède; ses partisans étaient 
encore nombreux; Ouadah, dans le nord, était en pourparlers avec 
les comtes de Barcelone et d'Urgel. El-Moslaln, ne pouvant rete*» 
nir les Castillans en les récompensant, comme il s'y était engagé, 
par des cessions de territoire, ceu\-( i regagnèrent, (dia^és de 
butin, leur province. Sur ces entrcfaile's, Ouadah. accompajriié 
d'une arnu-e catalane, commandée par le>- ( omles Havmoud el V.r- 
mengaud, opéra t*a juuctiuii avec le Mclidi à Tidcde. Puis, le kha- 
life, à la tète de toutes ses force.*, marcha sur Cordoue, délit l ar- 
mée d'El-Mostaïn et rentra en mettre dans sa capitale, qui fut de 
nouveau livrée au pillage par les Catalans (juin 1010}. 

Les Berbères s'étaient mis en retraite vers le tud. El-Mehdi les 
poursuivit, e(. les avant atteints près du confluent du Guadaira 
avec le Guadalquivir, leur offrit le combat. Celte foi«, les .Xfricains 
prirent une éclatante revanche. L'armée d'Ei-Mehdi fut mise en 
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déroute et plus do trois m\\\c Cilalans rcstèreiil sur ic eliamp de 
bataille. Le^ tiurvivanls de l arniée chrétienne, rentres à Curdoue, 
• y ooodoisîrMit avec one cmaalé inoole. Eofio Im Gatalins B'éioi* 
gtièrenl; peu après, El-Mebdi tomlMit tout les coups des officiera 
daves à son service, qui rétablirent sur le trAne Hiduini II, ce 
Tantume de khalife. Ouadah, un des chefs de la conspimlioii, s'ad> 
jugea le poste de premier ministre 

riiiiiMi iiK DKï! HrnutRES FT II I j.-MostaÏx i:x IvsPAGXK. • — Cette 
rL'vi.iliilioii :i (liirddiic lu- rc-olvait rien, car les Berbôres?, victo- 
toi-ieux, le^Uiieiil dan» le nndi avec l'U-Motilaïu^ et n'étaient nulle* 
meot disposés à se soumettre au slave Ouadah. Cdai-d, dans oelte 
conjoncture, se tourna de nouveau vers le comte de CaattUe, en 
implorant son secours ; mab Sancho voulut an préalable des gages, 
c*e8t'4-dire la remise entre ses mains des pinces conquises par Ibn- 
Abou-Amer, menaçant, en cas de relus, de se joindre aux Ber- 
hèrf»<. Ce-s condition»: étaient dures; cependant Ouadiih. ayant 
pordu Iniil iiiitrc ('-[loir do «filiit, se décida à nccrptcr. l);in<* le 
mois de i>epten)bre 10 10, lui }<igné le traitt; qui i-eudait aux chré- 
tiens pre.Hque toutes les conquêtes des règnes précédents. 

Cependant les Berbères avaient reptris la campagne; durant Tan* 
tomne et l'hiver suivants, ils répandirent dans toutes les provinces 
musulmanes la dévastation et la mort. Cordoue fut bloquée, et la 
peste vint bientôt joindre ses ravages à ceux de la guerre. Dans le 
mois d'octobre 1011, Ouadah fut mis à mort par les soldats révoltés. 
('(•jM'ndant Cordoue resta eiicnrf* moins des i-'oldats slaves jiis- 
qu au mois d'avril Kll.T QikhiI ( lastilhms. ils étaient rentré?, 
sans coup férir, en p*i;»»essmn de leurs provinces, et ne paraissent 
. pas s'être souciés de tenir strictement leurs promesses. 

Le 30 avril, Cordoue tomba aux mains des Berbères: la plus 
horrible boucherie, le viol, le pillage et enfin l'incendie furent les 
conséquences de leur succès. S<4elman-el-Mosta1n restait enfin 
[iiaîtK* du pouvoir et obtni.nt du malheureux Hicham II une nou* 
velle abdication. « Le triomphe des Berbères, dit M. t)o«j', porta 
If» dernier coup ;i l'unité de rrnijuri'. Les f;éncraux slaves s'empa- 
rèrriil des Lrr.mdi s villes de 1 «•'-l ; les chefs berbère». rin\quels les 
.Amiridc?. vi/.Uî*, avaient <K>niie des fiefs et des provnices à gou- 
verner, jouissaient aussi d'une indépendance complète, et le peu 



1. Do/y, Musulmans d' Espagne, t. III, p. 268 et suiv. Le même, Re- 
tkervknëur Vkitt. de l'Espagne, 1. 1, p. 205 et «uir. Ibn-KhaldottA, t. Il, 
p. 60 et saiv., 158 et suit. Bt-M «mikcbi (éd. Dosy), p. S0 et saiv. 
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de familles ar.Tl)t's ({iii êlnient pnpnre asH<»r pni««antes pour m faire 
valoir n'obcissaieat pas davaiila^'c- au nouveau khalife » 

En Espagne coniine an Afrique, l'élément berbère reprenait la 
prépondéranee, au dëtrtaieDtdes petitB*fib des conquérants arabee* 

Li-rn» M Bams oowniK les Bem-Khazroux. Haumaii sb in'ini.Aaa 
nvDApsinxANT a la Kalaa. — Fendant que l'Ëepafçne était le tbëàtra 

de cps év(in<»mpntc. «iir li^^quels non* nous sommes étendus en rai- 
son de leur importance [xmr riii^lniri' de la dominntinn musul- 
mane dans la Péninsiilt^. les I'k i Iji'its d Afrique vn\aienL leur puis- 
sance !i°al[aiblir par l'anaix^hie, au aiomenl où l'union leur aurail 

été si nécessaire poor résister à Tinvasion hilalienne pfés de 
s'abattre sur eux. 

Badis avait lutté en vain pour anéantir le royaume mag nonien 
Ibttdé à Tripoli par Felfoul-ben-Kazroun. Ce cbef avait résisté avec 

avantage el était parvenu à conserver le paya conquis. Abandonné 
par le khalife fatemirle du Cnire, il avait proclamé la î^ti/craineté 
des Oméïades et était morl en I au Kilo. Sun IVcre ( )uei-rou avait 
recueilli son héritage et oiTcrl s^a huunu^stun a liadih, mm» hiculol 
la guerixî avait recommencé dans la Tripolitaine et le Djerid entre 
lui, plusieurs de ses parents et les officiers sanhadjiens. En vain 
le gouverneur essaya de s'interposer et de rétablir la paix, Oumtou 
conserva Tripoli et y oommanda en chef indépendant. 

Dans le Magreb central, la situation était autrement grave. 
Hammad, après avoir soumis la partie occidentale de l'empire 
sanhadjien, ««'était occupé activement de la construclion de sa ca- 
pitale; hit atùl la Kalàa, peuplée des meilleurs artisans et ornée 
des richesses enlevées aux villes voisines, était devenue une cite 
de premier ordre. Son fondateur y commaudail en roi, exerçant , 
une autorité indépendante sur le Zab^ Gonstantine et le pays propre 
des Sanhadja, avec Achir, 1 ancienne capitale. D'après M. de Mas- 
Latrie un groupe important de Berbères chrétiens contribua à 
former la population de la Kalàn. Des privilèges leur furent accordés 
pour le libre exercice <le leur culle el un évêque leur fut donné 
plus tard par le pape (trégotre VU. Les historiens musulmans 

sont muets ^ur ce priiiit . 

La jalousie de liadis. exi:ilée par les ennemis de son oncle, qui 
présentaient le fondateur de la Kalâa comme visant à l'indépen- 
dance, ne tarda pas à amener entre eux une rupture. El-Moéia, 

1. Mutulmmint d'Kspagnf, t. III, p. SIS. 

2. Trailis dr paix cl ét eùmnirrcc vonrentaiil 1rs relotions des CitréUiMê 
avec lu ArtUittt dt l'Afrique MpUnlriomate ou Moyem Ag«. T. I, p. 52 «t «iiiT. 
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fils de H.kIjs, venait tl i'ln.' reconnu p,ir le kh.ilifo coiume lu-iitier 
présomplil de son jJcie; celui-ci iaviU alors >(in oncle ll.imiiind à • 
remellre au jeuuc prince le commandement de la région Ut; Coris«, 
tentine» 

Cette déciBÎon, qui ciieh«it peu 1m sentiments de défiance de 
Badis, fut très mal awdetllie par Hammad. 11 y répondit par un 
refus formel. Ko même temps, il se déclara indépendant, répudia 
hautement la suzeraineté deî< Fatemîdef, ma^^Haera leurs partisans 

et fit proclamer Hnn<5 le^ mn-squt'e*? la «tiprémafie des Abbasside^^. 
Ka dncliiiie tlii;iïte lui [n'os^cnlr de srs ^t;ll^ et le culte sonnite 
déclara seul orthodoxe 1011 I.a ruacliui» des StHiiulcf» contre les 
Chiaitcs commença à !>c uiauifesler dans les villes habitées par des 
populalioMi d'origine arabe. L'entourage même du jeune Ifl^Moin 
ressentit les effets de ce mouvement des esprits, le précepteur du 
prince étant orthodoxe. Bientôt un massacre général des Chiallee 
eut lieu en Ifrikiya 

GUBRRK ENTRE BaUIS KT IIaMMAD. MoRT DE BaDIS. AviXHMKXT 

n*Ki.-M(>Ezz. — Prenant alors l'oirtMi-ivc, liammad lit irruption en 
lïnkiva, a la t< Iiî de nomlireux conlinjîenls des tribus sanhad- 
jieiuies et de quelques Zenctes jUuadjidjen, Ouar merl), et vint 
enlever ta ville de Badja, a l'ouest de Tunis. Badis envoya contre 
lui son oncle Brahim ; mais celui-ci passa du cdté de son fr6re, 
et le gouverneur n'eut dautre ressource que de se mettre lui- 
même à la têle de ses troupes. A son approche, l'armée eiivaliÏ!»- 
«tante se débanda et Ilamm^d se vit contraint de fuir, il se réfugia 
d une traite df-rrirrc le Chelif. 

Jiadi? le [h >iir-uivit l epcc *i in« les rein-, entra en vauiqueur à 
Achir, pcuelra dans les hauts plateaux, reçut la soumission des 
tribus zenétes, telles que les* Beoi-Toudjiue, el s'avança jusqu'au 
plateau de Scrcstsou. Renforcé par un contingent de trois mille 
Bani-Tottdjnef commandés par Ycdder, iila de leur chef Lokmane» 
le gouverneur descendit dans lu plaine, pasas le Chelif et attaqua 
son oncle ilamroad ({in l'attendait dans une position retranchée. 
Otle fois encore, la victoire se prononça pour Badis, une partie 
des adhérent^- rlr> <ar) enmpéiiteur l'ayant aiiaodonné ci le reste 
ayant éli* Ou ili'iiuMit (1i>]iim si*. 

llainniad se relugia, non sans pcnie, dans sa kaiaa, mais Badis 



1. Ibu-Klialdouu. l. il. p. L 111. p. 263, 264. El-Kairuuani. 

p. 186, 187. 
S. Ibn-eUAthir, année «07. 
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ne tarda pas» à venir camper daii^ la plaine de Mûciia, et. de fit 
. commencer le blocus de la capitale de son oncle. Pendant les opé- 
ntioDB de ce tiAge, Badis oiovnit labileineai dan» n tmle 
(juin 1016). Gimme la peate avait reparu en Ainque, il eii pos- 
sible qu*il sucoomba an fléau. Cet événenenl porta le désordre 
dans larmée assiégeante composée d'éléments hétérogènes; les 
auxiliaires s'étant débandes, la Kalùa fut débloquée. Les ofTlLicrs 
prnclamèrent le j«Hine EI-Moézr, fils de Badis, âgé s«»uK'm(Mit de 
huit ans, et le coiiduisirciil ù Kaîrouan pendant que ^on (»iicle 
kerama essayait de touvrir Achir. Les restes de Badis furent 
rapportés à Kaîrouan, puis ou procéda ù l'inauguration de son suc- 
oesseur dont rextréone jeunesse allait fiivoriaer si bien les projets 
ambitieux de son grand-onole. El-Mofia reçut d'Orient un diplôme 
oîk le titre de Chm'f'ûd'-DêouU (noblesse de Tempire) lui était 
donné*. 

CoNci.rsioN nE la paiv fnthe Kr,-MoEzz et Hammah. ~ Ham- 
mad avait repris vigou>emeiit rdllensivp; aprê? èti-e rentré en pos- 
session de son ancien territoire, il vint mettre le sièpe devant 
Bar'aî. Mais il avait trop présumé de ses forces ; son neveu ayant 
marché contre lui le mit en déroute et le réduisit enoore à la der^ 
nière extrémité (1017). Hammad s'était réfugié derrière les rem- 
parts de sa KalAa, tandis que le vainqueur s avançait jusqu'à Sélif ; 
il fit proposer à celui-ci un arrangement que le jeune Bl-MoSia, 
bien conseillé, refusa. 

Le îToiivernenr était rentré h Kaïrotian, mais la silnntion de son 
grand-oncle ne restait pas mnins critique : ahandf.niaé de tous, 
sans argent, il se décida a taire une nouvelle démarche auprès de 
son petit-neveu et lui dépêcha eu Ifrikiya son propre fils Ll-kaïd, 
porteur de riches présents. L'ambassade fut accueillie avec de 
grands honneurs et, enfin, oo arriva à oontdure un traité de paix 
par lequel Hammad reçut le gouvernement du Zab et du pays des 
Sanhadja, avec les villes de Tobna, Mecila, .\chir, Tiharct et tout 
ce qu'il pourrait conquérir à l'ouest. C'était la consécration du 
dêmemhrf»m(^nt de l'empire fondé par Bologguine. El-Kaïd reçut 
au«5i nn e< )ninian(lement et revint À la Kalàa avec des cadeaux 
somptueux pour son pere (lOlTj. 

Hsi'AUNE, ciu'TE DES Oméïades : L'ÉDftisn>K .\li-ben-IIammol'u MO.NTU 
SUR LE TRÔNB. — Pendant que ces événements se passaient eu 

1. Ifan-el-Atbir. année 409. 
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Afrique, l'Espagne était le théâtre d'une nouvelle révolution. EW> 
Moetain, parvenu an trftne avec lappuî des Berbères et des ohré- 
tiens, n*avait aucune sympathie parmi la population musulmane 
espagnole ; quant aux Beiiières, ils ne lui accordaient qu*une con- 
fiance relalive et ne reconnaissaient, en réalité, que propres 
chefs, parmi lesqneh le sanhadjien Zaouî, gouverneur de Gronade, 
et l'edriside Ali Ix ii Hanimoud, commrtndnnf de Tanj^er, avaient 
la plu« jrronde iulluence. Les Sla\ef, qui ii>ii*;titiinient un «'dé- 
ment iuiportanl dans 1 armée, conservaient toute leur tidélité à 
Hicbam II» bien qn*en réalité personne ne sût s'il était encore 
vivant. 

Khélrane, chef des Slaves, ayant conclu une alliance avec AH- 
ben^HammOttd, celui«ci traversa le détroit, à la téte de ses parti- 
sans, avec Taide de son frère Kaccm, gouverneur d'Aigésiras; 

après avoir rejoint !<•> Slaves, il marcha directement sur la capi- 
talr>. /aoiii se |inini)uça aussitôt pour lui. Le 1*^' juillet H>|(», Ali- 
ht ii-llammoud entra en maître à (^>i(l<iue. El-Mostaïn et ses 
parents iurcul mis à mort, et, quand on eut acquis la certitude 
que Hicham n'existait plus, tout le monde se rallia & Ali, qui fut 
proclamé khalife, sous le nom d'£l'Mef*oukkel4i'Drne'All*h 
(celui qui s'appuie sur la religion de Dieu). Ainsi finit la dynastie 
oméïade, qui régnait sur l'Espagne depuis près de trois sièck>^ et 
qui avait donné à l'empire musulman de si beaux jount de gloire. 
Un Arabe de rare, dont la famillr, l)irn que d"orîjrin<* cherilîenne, 
était devenue herlicre. et qui lui-nièiue ae parlait que très mal 
l'arabe, ujoiita sur le troue de Conluuc. 

AU avait espéré, paraît-il, rendre à l'Espagne la paix et le bon- 
heur, mais il comptait mns les fiietions. Kheirane, le chef des 
Slaves, voulut jouer le rôle de premier ministre tout^uissant ; 
mais le prince edriside n'entendait nullement partager son auto- 
rité. Déçu dans ses espérances, le chef des Slaves se mit & cons- 
pirer et entraîna dans son parti ses compatriotes et les Andalous* 
U fallait un khalife : on trouva un petit-fils d'Abd-er Rhaman IIÎ. 
que Ton para de ce titre. Moundir. ouali de Sara^'osse, soutenu par 
son allié Haymonil. l omte «le Barcelone, se joignit aux rebelles et, 
au printemps de l année 1017, tous marchèrent contre le souve- 
rain. Ali, qui jusque là avait écarté les Berbères et résisté à leurs 
prétentions, se jeta dans leurs bras et, avec leur appui, triompha 
sans peine de ses ennemis. Dès lors, il renonça à faire le bonheur 
des Andalous, qui reconnaissaient si mal ses bonnes intentions ; 
le [)a \ < l'ut livré de nouveau a la tyrannie des Berbères, et le kha- 
life donna lui-même l'exemple de l'avidité et de la cruauté. Peu 
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de tempi après, il fut as tawiDé par trois Slaves, au moment oh il 
préparait une grande expéditioa (17 avril lOlS) 

Anarciiib en Espagne; Fractionnement de l'empire musulman. — 
Ali laissa deux fils, dont rainé. Ynhïn. t'I'iit rronverncnr dp Ceuta, 
mai« Kaconi, frère d'.Mi. avait une plu.-i jurande uotoriété et ce fut 
lui que les Berbères proclamèrent. De leur côté, Khéïraiu* cl 
Moundir élirent le pcLil-fils d'Ën-Nacer, sous le nom d*Abd-er- 
Rahman IV, aveele lilre à'EUÈhriada. (lagréé de Dieu). Zaoui, 
le sanhadjieii, dont la puissance était grande, rsstait dans Texpee- 
tative. Les adhérents du prétendant omélade essayèrent <le l'en- 
trafciSf dm 11 leur parti et, n'ayant pu y parvenir, marchèrent contre 
lui, mais ils furent défaits et, peu après, ICl-Morlada était assassiné 
par ses partisnns. Karcm. r«»«té ainsi sctd maître (hi ]iouv(«ir. 
essaya de rendre un peu de trantinillid*' à l.i uKilheureu.^c I>pagne. 
Pour cela, il lit la paix avec Kkeïrane et les prmcipaux chefs slaves 
et andalous et leur donna le commandement de villes ou de pro- 
vinces, où ils s'établirent en maîtres. Ainsi la paix ne s obtenait 
que par le morcellement de l'empire musulman. 

^'e^s celte époque (1020), Zaoui abandonna le commandement 
de la province de Grenade à ^on fUs et rentra à Kàirouan, après 
une absence de vingt années; il y fui reçu avec de grands hon- 
neurs pnr «on neveu El-Nînë/z 

Mai«i hieiilAl. ^'ahïa, liit» d'Ali, leva 1 étendard de la révolte et, 
soutenu par les lierbères et les Slaves, marcha sur la capitale. 
Abandonné de tous, Kacem dut céder la place (août 1031). Yahla 
ne tarda pas à éprouver à son tour le même revers de fortune, et 
Kacem remonta sur le trône {février 1033). Dés lors, la guerre de- 
vint incessante entre les Edrisides. el s'étendit jusqu'au Mat,''reb 
où un de leurs parents, du nom d'ifkiris, allié à Yahïa, parvint à 
s'emparer de Tanj;er. L'I'lspjMjrne se trouva encore livrée anx fureurs 
de la {guerre civile. Vahia, ayant triouijilie une dernieic lois de 
son oncle, le tint dans une étroite captivité; niaus alors, les Gor- 
douans, prolitant de ce que Yaliia avait choisi Malaga comme ré- 
sidence, prodamèrwt un prince oméïade, Abd-er-Rabman V, soua 
le nom d'El^Mottad'hir : c'était la réaction de la noblesse arabe 
contre l'élément beribère. Mais cette société caduque et corrom- 



{. Dozy, Stusuimanê d*Eapàgn9f 1. 111, p. 3t3el iuît. Um-Klialdoan, 
t II. p. 61. 153. 154. El-Bekri, trsd. art. tdrieidê*. Bl-Marrakehi 

(éd. Hoi.^), p. 42 et suiv. 

2. Iba-Khnldouu. t. 11. p. 61, 62. 
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pne était incapable de se gouverner; bientôt une nouvelle aédilkm 
rravorsa El>Mo6tad*liir et le remplaça par El-Moktafa, aana p«Mir 
cela ramener la paix, ai bien ifue lea Gordouans ae décidèrent i 
appeler ches eux Yahla, afin de mettre un terme à cette anarchie. 
Yahlà leur envoya un de ses «jénc^raux 'novembre 1025). Quelquea 
moi^< après, une noiivrllr ('•ineiitc plaçait sur le Iroiie de Cordouc 
un souverain éphémère du nom de Hicham lli, appartenant à la 
famille oinéïadc 

GuBBBBS BNTaa LBS Mao'baoua bt LB8 BiM-IffaBitB. — Daua le 
Maghreb, El-Moëiz, fils de Ziri-ben-Atiya, chef des Mag'raoua, 
ayant voulu arracher Sidjilmassa des mains des Beni-Khazroun, 
qui s'élaient déclarés indépendanls, avait été entièrement défait 
et eonlraiiil de rentrer dans l'és. après avoir prrdii presque toute 
son arnn-i" i01)i . l)ès lors la j)uissanee des Ma^ laoua de Fès fut 
cuutrebaluncoc par celle de leurs cousins du sud. Ils se tirent une 
guerre inceaaante, dont le résultat fut préjudiciable à £l-Moëzz. 
Son adversaire, Ouanoudine, s empara de la vallée de la MoulouUi, 
mit dee officiers dans toutes les places fortes et vint même enlever 
Sofraoua, une des dépendances de Fcs . I^n 1026, El-Moëzz cessa 
de vivre et fut remplacé par son cousin Uammama. Sous Téner- 
gique dn i-L-tion de ce chef, les .Ma^''raoua se relevèrent de leurs 
humiliations en faisant subir de nombreuses défaites aux Béni* 
Khazrf)un de Sidjilmassa. 

Les Heni'I frêne étaient, en partie, passés en Espagne; mais un 
groupe important, resté dans le Mag'reb, se réunit à Tlemcen, 
autour des descendants de Yeddou-ben-Yàla. ^préê avoir étendu 
de nouveau leur autorité sur le Mag*reb central, ils attaquèrent 
les Mag'raoua de Fès, mais sans réussir à les vaincre; conduits 
par leur chef Temim, petil-lils <le >'ala. ils se portèrent alors sur 
Sale, enlevèrent cette ville et, de là, allèrent guerroyer contre les 
Berg'ouala hérétiques 

LvTTBs DU Sanbamibm Ei>Mom GOHTEB LBs BBXt-KaAxaoïni m 
Taipou. PaiLUDBs ob sa aurruaB avbg lbs Patbiiu>b8. — En l£ri- 
kiya, la puissance du gouverneur sanhadjien continuait k dé- 
cliner. Renonçant, pour ainsi dire, aux régions de Touest, aban- 
données de fait à ilammad, El-Moëzc ne s'occupait guère que des 

1. Ibn-Khalduun. t. Il, p. 19, 62. 15't. Dozy, Musulmans d'hspagne, 
t. 111. p. 351 et «air. El-Bekri. Jdrieideê. 

2. Iba-Kbaldoun. t. II, p. 131, t. III, p. 215, 224, ISS, 2S7, 271. El- 
Bekri, patsin. 
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Heiii-Ivhazruun de la province de Tripoli. L'anarchie y était en 
periQwenoe. OiMrrou, frère de Felfoul, étant mort en 1015, «on 
fils Kbalifa voulut prendre le commandemeni des Zenèteo, mais 
ces Beitièrea te divisèrent, et une partie suivît les étendards de 
Khazroun, frère de Ouerrou. 

Après une courte lutte, celui-ci resta maître do l'autorité et 
entraîna «?ps adhérents à des incursion^s ^nr les territoires de Gabès 
et de Iripoli, où un {gouverneur, du nom d'Ahd-Allah-ben- 
Hacen, commandait pour Kl-Moë/.z. En 1020, cet Abd-Allah, dont 
le frère venait d'être mis à mort à Kaïrouan, par l'ordre du 
gouverneur, livra, pour se venger, Tripoli à Klialifa, chef des 
Zenètes, et celui-ci, étant ainsi devenu maître de cette place, 
en expulsa Abd-Allah et fil niassacrer tous les Sanhadja qui s y 
trouvaient. 

I Kl-Moëz7., bien qu'ayant été élevé dans les principes de la doc- 

trine rhiaïle, s'était rattaché à la secte de Malek et n'avait pas 
tardé à pertiéciiler ses anciens cnrelio'ionnaires. A Kl-Mehdia, à 
Kaïrouau, les (^liiaïles étaient ponrsuivis, molestés, torturés même. 
Leur sang avait coulé à Ilot» et ces mauvais traitements les 
avaient forcés, en msints endroits, à Tesit volontaire. La Sîdk 
et rOrient avaient vu arriver ces malheureux dans le plus triste 
état. Cette attitude n*était rien moins que la révolte contre 
les khalifes d*Egypte. En vain El-Hakem, qui régnait alors, 
essaya de ramener à l'obéissance son représentant de Kaïrouan, 
en le comblant de cadeaux; il ne réussit qu'à retarder une rupture 
inévitable. 

Khaliia, de Tripoli, exploitant la situation, entra en raj)porls 
avec la cour du Caire et reçut du kludite un diplôme lui confé- 
rant le commandement de la Tripolitaine. Cétait, entre les deux 
cours, un échange d^bostilités indirectes, prélude d'actes plus 
décisîib. 

En 1028, Hammad mourut a la Kalâa, et fut remplacé par son 
GÏA El-Kaïd, qui confia à ses frères les grands commandements de 

son empire. Les bons rapports coni iiuirrcnt pendant quelque temj» 
entre lui et son cnu-in de Kaïrouan, mais, de ce oôlé aussi, une 
rupture était imminente ^ 

Gtnqtiui nma lis Mao'baoca xt lxs Bssa-lniKE. — A 1 ès, Ilam- 

1. Ibn-Khaldoun, 1. 1. p. 30, t. II. p. 20. 21, 45, 131, L UI, p. 266, 267. 
El-Kairouani. p. 140. 141. El-Bekri, passiflu. AmmAf MunUmmiis d* Si- 
ci/f, t. II. p. 357 et suir. 
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iDUQtt roi des Mag'raoua, continuait à régner au milieu dWecour 
brillante, et, pendant ce temps, le» Beni-Ifrene, commandés par 
Temim, gumoyaient contre les Berg*ouata et devenaient redou- 
tables. En 1033, ils vinrent, avec Tnide d'autres tribus zenétes* 
mettre le sicpc devant Fès. Le chef des Mag'raouii leur livra une 
jrmnde bntniMo «nus les murs de la ville: mais, aprè-î unt> lutte 
HclinriU'c où tonilnTi'iil ses meilleurs puerricri^, il lut eiitiL-i'cinenl 
dc'iait. Los Hi iii llVciu' (Mili iTcnt victin icux à ]'\"'s. qu ils mirent au 
pillage. Le quartier des juifs, surtout, attira leur convoitise, car il 
était rempli de richesses; les vainqueurs massacrèrent les hommes 
et réduisirent les femmes en esclavage. 

Temim B*installa en souverain dans Fès, tandis que Hammama 
»c réfugiait à Oudjda et s'occupait avec activité â réunir ses 
adhérents, afin de prendre sa revanche. Peu de temps après, il fut 
en mesure (\p commencer ]o< liivstilit<'< ol. m il ai r;i( li;iil na 

c;i|iUale des mains des I5eiii -1 (n'ii.;. (leiiv-t i rnitrcrcnl dans leurs 
anciens territoires; Tt'imm se lelranclia à Cliella 

Après cette victoire, llammama se crut assez fort pour entre- 
prendre d*autres conquêtes. A la léle d'une armée zenatienne, il 
se mit en marche vers Test et envahit le territoire sanfaadjîen. 
EI-KaTd, seigneur de la Kalfta, s'avança à sa rencontre; mais, se 
sentant moins fort, il n'osa pas engager le combat, et préféra em^ 
plover l'intrigue et la corruption pour détourner les adhérents de 
son adversaire. Abauflniinf'* pîir «nn iirméf». îlammama n'ont bi«^n- 
tôt il .Mitre parti a pri-iuln' d accejitt-r lu paix et de rentrer 
chez lui. Il mourut l année suivante flOk»:, laissant le ponviur à 
son fils; mais la guerre civile divisa alors les Mag rauua , et Fe?- fut, 
pendant de longues années, le thcAtre de luttes et de compéti- 
tions dans lesquelles les forces des Mag'raoua s'épuisèrent. 

Evénements db Siciut et d'Italie. Chl'Tb ras KsLBins. — Ab- 
sorbés par l'histoire de l'.Afrique et de l'Hspagne, notts avons perdu 

de vue la Sicile et rilalie. et il convient de revenir sur nos pas 
ftfin de pnsser une rapide revue des ëvénemenls survenus dans ces 

contrées. 

La Sicile, indépendante de fait sous les émus kelbites, qui re- 
connaissaient pour la forme l'autorité des kliaiifes fatcmides, pro- 
6ta d'une période de paix, pendant hiquelle fleurirent les lettres 



i. Le Karlas donne pour date k cet événement l'année 1041. Nous 
Rd(»)iti>n« la date et la leçon d'Ibn^Khaldonn qui parstsseot plus pro- 
bables. 

T. I. 26 
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ci les arts. Toutes les fonsês vives des MosulnAans s*étaient repor> 
tées sur Tltalie. Les villes de Caglîari et de Pise avaient été piUées 
par les Sarrasins (1003) . En 1004, le doge de Venue, P. Orseolo, vint 
au secours de Bari, assicf^ëe par le renégat Safi, et força les linsul- 

mans à la retraite. En HM>5, les Pieans remportèrent TimpCMiante 
bataille navale de Bo^^<;io. V.n 1(KH), les Musulmans, prenant leur 
revanche, s'em paré roi it di' (><)-i»'n7n. 

En 1015, une expctiilioii iiiusuluiaae assiéj^enil Sjtlcnit', et celle 
ville, pour éviter de plus grands maux, se disposait à accepler les 
exigences des Arabes, lorsque quarante dievaUers nonnands reve- 
nant de Terre sainte, qui se trouvaient de passage dans la localité, 
scandalisés de voir des cbréti«is ainsi malmenés par des infidèles, 
entraînèrent à leur suite quelques hommes de cœur et forcèrent 
les Musulmans à sn rembarquer, après avoir pillé leur camp. Refu- 
sant ensuite truiU-s les nlTres qui leur ('tnienl faites, ils conti- 
nuèrent leur elieniiii. Mais le prince de S.ilerne les lit accompagner 
par un envoyt'> ehargé de ramener des champions do leur pays, en 
les attirant par les promesses les plus séduisautes. 

Le catd de Sicile, Youssof-eUKelbi, ajant été frappé d'hémi- 
plégie, avait résigné quelque temps auparavant le pouvoir entre 
les mains de son fils DjAfer, qui avait reçu d*El-Hakem rinvesti- 
ture, avec le titre de Setf-ed-IkmaUt* Hn 1015, Ali, frère de DjATer. 
appuyé par les Berbères, se mit en état de révolte, mais il fut 
vaincu et tué par ?nn frèrf , qui expulsa une masse de Rprbères de 
l'île. DjAfer, vivant dans le hi.ve, ahaiulunua la direction desalTaires 
à l'Africain llaft-^an, de Har'aï, et ce ininislre, pour subvenir aux 
dépenses de snn maitrc, ne trouva rien de mieux que d'augmenter 
les iinpùis, en percevant le cinquième sur les fruits, alors que les 
terres étaient déjà grevées d'une taxe foncière. Il en résulta une 
révolte générale (mai 1019). Djâfer fut déposé, transporté en Egypte 
et remplacé psr son frère Ahmed-ben-el-Akehal. 

Le nouveau gouverneur, après avoir rétabli la paix en Sicile, 
entreprit des expéditions en Italie. L'empereur liasile, qui avait 
tenu sous le joui: les Mut^ulmans d'Orient, les Itusses et les Bul- 
gare^, se prépara, malgré ses soixanle-huit ans, à l'aire une descente 
en Sicile. Son aide de camp Orcsle le précéda avec une nombreuse 
armée et cbassa de Calabre tous les Musulmans; il attendait 
Tempereur pour passer en Sicile lorsque celui-ci mourut (dé> 
cembre 1035). 

Averti du péril qui menaçait la Sicile, El-Moézz offrit son aide 
à El-Akehal, qui l'accepta. Mais la flotte envoyée d'Afrique fut 
détruite par une tempête MO'JfV'. Ore>le, débarqué en Sicile, ne sut 
pas tirer parti des circonslauces ; il laissa alTaiblir sou armée par la 
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lualadie cl, lorsque les Musulmans atlacjucrcal, il se trouva hors 
d'éUi de leur rt^ter. 

Toute» les tentatives toumaient au profit des Musulmans. Les 
flottes combinées d'El-MoCis et d*EI-Akehal sillonnèrent alors les 
tOûn du Levant et allèrent porterie ravage sur los LÛles d'IUyrie, 
des îles de la Grèce, des Cyclades et de la ïhraoe. Mais, dans la 
Méditerranée, les chiN'tiens, mihliant leurs dissensions particu- 
lières, s'unissaient partout pour combattre rinnucnce nuHulmane. 
C'est ainsi que les Pisans, aidés sans doute des Génois, ariiicreut 
en 1031 une Uolte imposante cl clTcctuêrent une descente en 
Afrique. Bône, objectif de l'expédition, fut prise et pillée par les 
chrétiens. En 1035, la conr de Bysance envoya des ambassadeurs 
k EI'MoAb pour traiter de la paix. Sur ces entrefutes, une révolte 
éclata en Sicile contre El-Akehal, qui nv^iit voulu encore augmen- 
ter les impôts pour subvenir aux frais de la guerre. La situation 
devenant périlleuse, re prince ?c hfita de Hiin" la paix avec l'em- 
pire et d acrepter le titre de m.iilre, (|ui impliquait une siu (<» de 
vasselage; il di inanda alors de« secours aux Byj&anlins, tandis que 
les rebelles appelaient à leur aide Kl-Moczz. 

Le gonvemeur de Kalrouan leur envoya son propre fils Abd- 
AUab, avec trois mille cavaliers et autant de fantassins. En 1036, 
Léon Optts, qui commandait en Calabre, passa en Sicile pour se- 
courir le nouveau vassal de Tempire et défit Tannée berbère ; mais, 
craignant des embûches, il ne profita pas de sa victoire et rentra 
en Italie, accompagné de quinze mille chrétiens qui avaient suivi 
sa fortuiu-. Bientôt El-Akehalfut asrassiné, et Abd-Allab resta seul 
maître de 1 autorité *. 

ExrLoiTs nsB Nomiands èh Italib et ws StcoM. Roaiaiv Wocard. 
— Nous avons vu que le prince de Saleme, enthousiasmé des ex-* 
ploits des Normands, avait député une ambassade pour décider 
leurs compalrioles' à lui prêter l'appui de leurs bras. Son appel fut 

entendu, et bientôt une petit»» compagnie d'aventuriers normands 
arriva en llalic, sous la c»)niliiite d'un certain Drengot (1017). 
Présentés au pape Benoît VIII. ils furent encouragé*: parle pontife 
à lutter contre Ifs I{y/;inlius. (jui se rendaient odieux par leur 
tyraïuiic et dont 1 ambition portait ombrage a tous les souve- 
rains de ITtalie centrale. A|^ avoir, tout d'abord, infligé aux 
Grecs des pertes sensibles, les Normands ressentirent i leur 
tour les effets de la fortune adverse et furent cruellement éprou- 

1. Aman» MMêmlmmu éê Sidîtf t. II, p. 841 et tnlr. Elie de la Pri- 
aiandMe, Arûhtit et JVbmejNfs, p. 159 et suit. 
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vés par le for do l'cnnerni. \.o k.ilapnn Boïannèi; les expulsa âe 
toules leurs conquêleg et rétablit 1 autorité de l'empire jusque sur 
TApulie. 

Le pepe Benoit VIII appela alora à «on tide Tempmïur Henri II, 
qui envahit Tltalie à la tète d'une nombreuse armée; loa Normands 
se joigmreni à lui et Paidèrent à triompher des Grecs. Mais bientôt 
rarmée aUemande reprit la route de son pays, et les Normands 

demeurèrent livrés à eux-mêmes sans ressources, et se virent 
fnri'i'' dp vivre do brigand;ti;<> cl d'olfrir leurs bras nux princes OU 
aux rôpulilir(n(»s qui voiidraiciit liion les cmplover. 

Sur ces cnlr.'faitcs, arriva de Normandii» une nouvelle ti*oupe 
commandée par de braves chevuliers, lils d un homme noble des 
environs de Coutances, nommé Tanorède de Ilauteville, qui, à 
défaut d autre patrimoine, avait donné à ses douze fils Téducation 
militaire de son temps. C'était un puissant renfort que de tels 
hommes, et, comme la guerre venait d'éclater outre le prince de 
Saleme et celui de Capoue, ils trouvèrent immédiatement k s'em- 
ployer. Plus tard, ils s'attachèrent M% uns et aux autres avec des 
chances diverses. 

Ver8 10'M\, le général Georges Maniakès débarqua on Ilalic .i la 
tête d une armée byzantine cousidérablo; d ivus.sit h s adjoindre 
les Normamls du comté de Salerne et passa en Sicile (103S . 
Débarqués à Messine, les chrétiens ne tardèrent pas à rencon- 
trer les Musulmans; ils les mirent en déroute, après un rude 
combat, dans lequel Guillaume liras fie fer, un des fils do T m- 
crède, lit des prodiges de valeur à la tète des .Normands. Messine 
oapilule; puis on a^io^ro HanioHa. oii les Musulmans ont con- 
cenlré leurs forces. M.minKôs Inoiuphe sur tous les points. Les 
chrétiens mettent ali»rs ie siego devant Syraons»»: mais cette ville 
résiste avec énergie. Abd-.AUah reçoit dos lenlorts d .\frique et 
porte son camp sur les plateaux de Tralana, au nord de TEtna. 
Mais rhabile Maniakés, secondé par les Normands, met encore 
une fois en déroute les Musulmans. 

Sur ces entrefaites, une brouille étant survenue entrv ^faaiakès 
et le Lombard Ardoin, (fuî avait le cororoandenient de la compa- 
gnie normando. ce chef ramena ses hommes en Ilalio et appela le 
peuple aux armes contre les Byzantins. Cependant Syracuse était 
tombée aux mains du général grec, et bientôt il allait achever la 
conquête de toute l'Ile, lorsque, par suite d nilrigues, il fut rap- 
pdé en Orient et jeté dans les fers. La révolte éclata dans la 
Fouille sous l'impulsion des Normands; une partie des troupes 
impériales furent rappelées de Sicile et les Musulmans re^*' 
rèrent* 
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En lOiO, les Musulinaiiii lanceiil é|^'aleinent dans la rébellion, 
el Abd-AUah, après avoir vu tomber lu plupart de ses adhérent)», 
««t contraint de rentrer & Kairouan, en abandonnant la Sicile à son 
compétiteur Simnam, frèro d'Ël-Akehal. LesBysantinsaont bientôt 
expulsiSe de 111e (10 ii). Maia la Sicile te divise eu un grand 
nombre di; pnncipautéfc indc'pendanteSf obéissant à des ofDciert 
d'orif^ino diverse, .«ouveiit obscure. 

Kn Italie, U'< N'orm.mds avaient nbleiut de grands succès et 
corupits lin v i-h- li i i ilitiro Aani il- > étaient partagé les villes. 
Auialti, nt iilralisoe, deviiil la capil.ile de ce petit royaume, et 
Guillaume en fut nommé chef, sous le nom de comte de la Fouille. 
Mais en 1012, Maniakè^, qui avait recouvré la liberté, reparut en 
Italie, el, comme toujours, la victoire couronna ses armes. Par 
bonheur pour les Normands, il se fit proclamer empereur et passa 
en Grèce, où il fut tué par surprise. La ligue normande acquit dès 
lors une grande puissance. A la mort de (luUlaumo, survenue en 
I0J<>, fr-rrr- de lîrml<'vi!lr' dt^put f'rfMif sa «uccession, el la 
ligue tut roinjMi '. I.e plus jeune deiitii' rux, tionuné* liohert, 
arrivé de[)uis prii en Italie, avant trouve tous les bons postes 
occupés, se distingua par sa hardiesse et les ressources de son 
esprit ; il reçut pour cela le surnom de WUcard ou Guiscard (fort 
el prudent). Après avoir guerroyé avec succès en Galabre, il se 
forma un groupe de compagnons dévoués et courageux. Nous 
verrons avant peu quel parti il en lira. 

Quehjues années plus tard, les forces combinées de (iênes, de 
Pise et (lu S;nnt Siège parviennent à expulser les Musulmans de 
la S.irdnigne Hi,")0 . (>| île olîéissait aux émirs espagnols et la 
lutte avait duré de longues amiees 

RtTTcas «.iTAK Kt-MuB2« ET tB IlAMUAmTB El-KàId. — Pendant 
que rilalie el la Sicile étaient le théfttre de ces événements, une 
rupture, depuis longtemps imminente, éclatait entre El-Moén et 
son parent l^l Kald, de la Kalâa, qui s'était rendu entièrement 

indépendant du gotiv«'nieMP fie K lïrouan. Par esprit d'opposition, 
Kl-Kaïd refusait en outre de suivre El-Moë2Z dans son hostilité 
contre les khalifes du Caire. 

Le gouverneur, s ciant mis à la tète de ses troupes, vint lui- 
même assiéger la Kalfta ; mais cette place, par sa forte position, 
défiait toute surprise. Aussi, après Tavoir tenue longtemps blo- 

1. Âin»ri, Musulmans de Sicile^ l. II, p. 367 et «uiv. EUe de la Pri- 
nandaie, Ar»bn *t AorauMob, p. 166 et saiv. De Mas Latrie, Traiiéê 
êt pMXf etCf p. SI et snlv. 
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quéc, Kl-Mocyj; se décida-l-il ù signer avec O-kaïd une sorte de 
iféve. Il leva le siège, mais a» lieu de rentrer en Ifinkiya, il alla 
guerroyer du c6té d'Achîr (104*2-43}. 

Comme en Sicile, oomme en Eapaicne^ la désunion des Muaul^ 
mans d'Afrique, en paralysant leurs Torces, allait avoir le«i consé- 
quences les plus graves et favoriser l'arrivée d'un nouvd élément 
ethnographique ^. 

1. Ibn-Khaldotto. t. il» p. 20 ci 46. 
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Abou-nekcr-ben-lii.irrlj le Um- (dil 

Ikhohid). et suiv., aiiL 
Ab(}u-Djàr.M- irAr'lebiJe). 'iXt. 
Abou-I>jàfer (le .Nekkarien). 3:U>. 
Abou-Eïkal-cl-Ar'leb, dil Klia/er. 2IU 

Aboii-HAIeni-Yakoiib. iiiU à 'ilit. 
Abou-Iloméïd (\izir ar'Iebile). 'JKi. 
AI>ou - Ibrahim - Ahmed (l Ar'Iebile). 

AI>ou-l!<hak-lbi-ahiiii (1 Ar lebile). 2X'J. 
A bo u - Kh ufad Ja- be n - A h m eil ( j.'è ii e m I 

ar'Icb.). ii^ 
Abou-Khàled-Yezid. iW. 
Abou-Komali. '^M. 
Abou-Koreïb (oadi). 2ii. 
AlMiu-Korra(l'ifreiiide). i;l ^iiiv. 
Aboii-rAbbas-Abd-Allah (rAi'Iebilei. 

•J7fl el suiv. 
Abi)ii-rAltli;i'^-t>en-AI>nu-Fi'/arn. 2K<). 
,\ln'\i-rAlilia.-:-t:M-,Sairitli \khalife abas- 

side). 221^ 
Abou-l'Abba-S, lils d'Ibrahim (l'Ar !»•- 

bite). 232 à m 
AlKm-PAbbas le cbiaïle, ilili A lUL 
AliSiltlAlibas-Mohammed (l'Ar'Iebile ). 

Abou-l'Abbas-Mohamnied, liisjle Zia- 

del-Allah IL 22fi. 
Abou-l'Aï< h-Alime«l: dilKl-Fadel (l'K- 

dricido). 3il à 3riO. 
Abou-l'Asouad, lils de Youenf. 'J.'iT. 
Vli'ni-I liehar-bcn-lK>u-el-Alin. 3.'i3. 
Abou-rFahni-bcn->asrouïa. 370 et s. 



Abou-Leïla-Ishak. 259^ 2li£i. 
Abou-l'Feredj, le Juif, ML 
Abou-rFetouh-Youssof (le Kelbi(e). 
:îx<- 

Abou-I'llakem, dil A/.kelndjn. 37& el 
suiv. 

Abuu-l'Kaoual (l Ar'Iebile). Mt\. 
Aboii-rKiissi'iii (h; kelbite), 37K. 
Abnu-rkassem (ou karem), (Ils de 
Meluli-UbéM-Allah (\oir Kl-kaïm). 
Al)ou-rKassem-Semfr«iu-ben-OuAeoul. 

Abou-l kliattiili-el-Mnafri- >^ 

Abou-rkhaltai . -".:< A •n:\. 

Abou - r - ilunkad - beu - bou cl-Alia. 

Abou-Malok (l Arlebile). 2«J7. 
.Vbuu-Mansour-Aïea (le lierai 'ouali). 
37ri. 

Alniu-Menad • .Naejr-tfd - haoula (V(»ir 
Kadis). 

Abou-Mohainnied-Ziadel -Allah (voir 

/iadel-Allah). 
Abou-rit'araniek (voir Abou-Abd-.\l- 

lah-Mohaiumcd). 
Abou-S(iïd-)(oiissa, dil Ed-ltaîf (^éii. 

obèïdile). 3'J'>. 
Abou-Tahar-lsmail (voir El-Maiisour). 
Abou-laleb. et suiv, 
Al>oii-'remim-.Maad (voir Kl-Moezz). 
Abou-Tliaur. iî'i7. 
A I »ou -Ya hïa- be n - A fou 11 as . 2.'ii. 
Abou-Yezid. l'homme n l'âne, lil, o3.'», 

3:'>X el suiv. à 302, 'Xm. 
Abou-Zaki-TeiuMiani. 312. 
Miou-Zerhouna. 2.'»i. 
Abou-Zor'lM'l (l'alTranehi). 377. 
Aied (le eadi). 278. 
Aeem-I)en-I)jemil. 2ii» 
Aehir. 338j 3Ô0, 308^ 377^ Ml el suiv. 

ïïa et suiv., 39^ iûi. 
Aelium. &2L 

Addjana (Iribu). 183^ 303. 
AdherbAI. il à fii 
Adji«.a (Iribu). HLL 
Adis (Kîidès). LL 
Aduaue (Iribu)- lAM) el suiv. 
Adriatique. 31, liU el suiv. 
.Vdyrmakhides. L 
Aedénion. îUj 
Aeiuilius. 

Aélius. ]32, liÇi 111. 
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Afla, Ois d'Ab-cl-Ouahab-ben-Kostem. 

Africa (nom ancien d'El-Medhîa). 322^ 

Africa nova. ILL 

Arrique (diocèse d'). H9. 

Afrique (prèfeclure). 121L 

Afrique propre. 2lj 1 19. 

Afrique (province proconsulairc d'). 

Afrique seplenlrionale (Berbérie). 1 

et suiv. 
Agatliocle. 9 à 69. 
Agisymba. i06. 
Agoura. 182. 

Agrigenlc. 7^ Ifi (voir .\kragas). 
Agripa (Marcus). Ilt2^ 
Ahénobarbus (Domilius), 12^ 
4hm<..I.Ahoii.l Knkal (l'Ar'Iebite). m. 
Ahnied-ben-Beker-eM)jo<lami. 2SÙ et 
iiuiv. 

Ahmcd-ben-cl-Akehal. iÛSL 
Ahnied-ben-Korhob. 32>L 
Ahmed-ben-Omar (général ar'iebite). 
289. 

Ahmcd-ben-Meimoun (le Midrnride). 

Ahined-ben-SoUane. K». 
Ahmed-bcn-lIassan-cl-KcIbi. att2 à 
Ahmed-ben-Touloun. 291. 
Aïad-ben-Ouabb. 2Ï1L 
Alan (tribu). 183. 
Aïça-bcn-Moussa. 2iJL 
Aïva-ben-Ye/id, le Noir. 243^ 
Aîca,flU de Soleïnian l'Edriside. 
.«ça, flis d'Kdris H. 27L SSL 
Aïcha (veuve du l'rophèle). tMH). 
Alfaoun (Iribu). IM. 
Aigan. ISSiL 
AThola le Noir. l"3. 
.Vinotillal (Uibu). m. 
Aïnlift (tribu). ISi. 
.\!oub, HlH d'Abou-Ye/id. lifi à 3ji 
Akhouïne (el), ZkL 
Akouba. iM. 

Akragas (Agrigente). 9^ Ui^ 
Algrsiras. 22Û el suiv., '23*^ 386j 321 

el suiv. 
Ala-(el)-ben-Mogbil. 2iiiL 
Ala /rD-hen-Saïd. 261. 
Alaiitb. el suiv. 
Alaric. 139. U3. 
.Vlbe. ia. 



Albinus. fiL 
Albinus (L.). IM. 

Alexandre le Grand. îOj 69, 77i 8L 
Alexandre (le tyran). 123^ liL 
Alexandrie. 7L IM el suiv., 111) el 

suiv., 325j 365î 370^ Slfi. 
.\li-ben-llamdoun ( l'Anrinlonsien ). 

Ali-ben-llammoud (l'Edriside). 2âfi. 
Ali-ben-Mohammed (l'Kdric). 2aL 
.\li-ben-Omar-el-Beloui (ofT.obeîdile). 

m 

Ali-ben-Ûmar (l'Edriside). 2È1 à m 
Ali (gendre du Prophète). 125 à ^ 

2^9. m 
Alides. 2Î!2 cl suiv. 
Alpes (les), 29^ 330» 
.\lphonse L t\U de Pedro. 243^ 2âS. 
Alphonse II (dit le Chaste). 265^ 

Alméria. 259. 
Amabilis (pn'îfet). 17fl. 
Amalafrid. 

Amain. m^mi. 

Amer-l>en-S«lini-ben-R'alboun. 285. 
Auier-ben-el-Aci. 123* 
Aincur-ben-.NafA. iHÀL. 
Amilcar-Barka. ITi 23 & aL 
Amilcar, flis de Magon. là liL 
Ainirides (vizirs esp.). 22L 
.\nimar le Kcibile. ML 
Ammalas. i52j 
Amnion (oasis d ), 68, 1112. 
Amporia (Ampurias). 2fi. 
Amrane (t>eni). lâïL 
.\mran-bcn-llabib. iiSL 
Amran-bcn-Mokalled. 268^ WL 
Anisaga (fl.). 22, U, 47. 8i, H9, 143. 
liL 

Anbaça le Kelbite. 22£< 

Andalous (quartier des). 2fiS el suiv., 

273, 329. 
Anilalousie. 223^ 2M. el suiv. 
Andréas (ou Lucus). IDL 
Anfaça (tribu). 183. 
AnHs, 2IL 
Annius. 22. 

Ansars (les). 122 el suiv., 22L 
Antallas. 155, 168^ 111 et suiv. 
Antarite. iL 
Anligone. fiS. 
Anliochus. 45] iii. 
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Antoine (Marc). &ià M. 
Anionin (cmp.). i09, III. 
Anlonina. 15Tj iM. 
Anlonius (Liioius). 
Anulinus. Ul h liiL 
Apennin. ^ 3û2x 
Apion. L 

Appins Claudiiis. 1 i. 
Aproniuâ (L.). SÏL 
Apiilie. 3lj 30, 
Aquitaine. ^ et suiv. 
Aouieba (tribn). IM à 211. 2^1», iW^ 
281, 221. 

Aoui iis (Monl ou I)jcb«l;. 02, 109^120^ 
lôl. IMct suiv., 205j 211 et suiv., 
X'm et suiv. 

Aourcll> (t>eni). IM. 

Aourir'a (tribu) 182. 

Aous (tribu). ISUiL 

Arabes. iM cl suiv. 

Arabes Hilaliens. 181. 

Arabie. IM et suiv. 

ti«bi..ii.Xl Ji Wj^fliL 

Araïch (el). 211. 

Arbi (el) le Kelbile. 2IiL 

Arca«lius. I3(>. 

Archagate. IL 

Archclads. i'ol k UiL 

Arehidona. 321L 

Archimètle. 2ÎL 

Ardoiu le Lonibanl. Wi. 

Aréobinile. UiL 

Arpiriuii (patrire). 301. 

Ariobarzanc. M. 

Aristée. i 

Ariens. Hi et suiv., lo2, ICI, Ittî. 
Arius. LiîL 

Arleb-(el)-bcn-Salcm. 2W>i 2iJi el 
suiv. 

Ar iebites (les). 2!ii et suiv., 27». 
Ar'mat. 277. 

Ai"oul>a-ben-You(;of. illL 
Arrèlium (cajnp d'). 3iL 
Ar^aoua (tribu). I8Ô. 
Artal>ane. ilL 
Asbystes. i. 
Ascaliâ. IL 
Asculum. IL 

Asdrubàl, lils de Giseon. 37^ 38^ iiL 
AsdrubAI, gen<lrc (l'Amiicar. 2i à iL 
Asdrubàl (gêner, kartii.). liL 
Asdrubàl le Barkide. 48^ iii 



Asnani (cl). 
Aspar. lii 
Aspidiit. lU'J. 
Assaden (tribu). 18ô>. 
Aslartc (Tanit). Iflî. 
Asluries (les). 223. 
Aslurieiis. 132^ Lii 
.\talaric. lOj. 
Alarantes, lifcL 
Alhias. im. 

A t i V a- bo ti - A I >u u -Bekc r . 282. 

Ali ya-l>on-kbÂ7.er. 37.'i. 

Atlas (grand), i el suiv., iU< cl 

suiv. 
Allantes. 1112. 
AtralinuH (L.-S.). iJU. 
Alrou/n (Iribu;. l&L 
Attila. IW. 
.Vttius Vanis, li. 
Audjela (oasis de). 102, lili. 
Augma uu Megna (Iribu). 
Augusta (légion III). &L 
Auguste (emp.). tili ji idL 
Augustin (S'.), lil et suiv. 
.\ulus. liL 

Aurèlien (euip.). 1 1(>. 

Aurelio (roi des Asluries). 2j8. 

Aurore (mère «le Ilicham II). 38 1. 

Auses (tribu). L 

Auskbysi's (tribu). L 

Austrusiens (tribu). LJiL 

Autel des l'iiilénes. 

Auzia (Auniale). Ui, II,"». 

Avignon. •J2\>. 

Ayoub, neveu de .M<Hu;a-beu-.N"etrir. 

Azcbulja (Iribu), m, ^ 

A/ennnor (tribu). 182. 

Azenimor (ville). 277. 

.\zerdane ou /.erdal. 187. 

.\7.liar (n»ost|uée d'KI). 3<i<>. 

A/kela«lja (voir Abou-riiakeni)- 

Azila. 27L 32L ^ 

Azi/. (el)-Nizar (khalire falemide). 

37r> h 37l>. 
Aziz. (Oulad). 



B 

Itaal (temple île). iL 
Babares (tribu). 115. 
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babor (inonl). lli 
Uailine (beni). 1X7. 
Hadis-ben-Manftour lu Saiilmdjicn, 

cl suiv., 3â8 il 
Uailja ou liéja. 61j Ç2i 233^ 2^8, 27G. 

2U2 et suiv., 3iÇi 3Ua- 
Itnern. 220. 
Itagdad, i'assiin, 3l>;. 
HaKhnïa ou Bar'aï. HJ cl suiv, (vuir 

Uar'aï). 
Kagradns (voir M<'djerda). 
Itakdoura. 2Ii2> 
Haléares (Iles). 21iL 
Halcg (le Syrien). 211 cl rsiiiv. 
Hallius (ilonu'lius). 91^ HKl 
Ualbus (mont). 3iL 
Hanlious (oasis). Ii.'i<>. 
Itaqnatcs (iribu). Ifll). 
Uar'aï (Baghaïa). iJUi el siiiv., iJi t-l 

î*uiv., Uiil cl suiv., 3i0 el suiv., 

3Mi iii et suiv.. 3«}<i aJML 
Barcelone, l'û, H'JO. 
Hari. 3<iJ el suiv., ïjiL Mi MLL 
Uorka (pays de). IM el !«uiv., UiA cl 

suiv., lifiS el suiv. 
Itasile (capiLaine b>/aulin). 30 1. 
Hasile (empereur). iltL 
Itasilc le .Macédonien (cmp.> à 

Hasiliscus. 1 19. 

Hasra (du MaKieli^ 270, 329. 3(j«j 

372, m. 
Hassien-Klagabul (voir Elagabal). 
Itallos. tilL 

Beau promonloire. M. 
Bebius (Caiiix). îiL 
B«*(|oins. lyy el suiv. 
Bcdr (l'airranchi). 2U. 
Behioula. m 
Bèja (Ksp.). 2Iiii, 
Bel (Iribu). IK3. 

Bélisaire. Uû el suiv.. HKï. 17». 

Bel-Kassem-cl-Kelbi. ;ilflL 

Bel-Kassem-ScniKou. ^^H- 

Bellezma. 22^, el suiv., lilL 

Bénévenl. 3UU, l'>77. 

Ben-Cha/i. (iiL 

Beni-el-KhAli. m 

Ben-khnlifa (général kelamien). ii2lL 

Benoll VIII (pape). UkL 

Ben-Zobéïr. liiî et suiv. 

Benzerl (Bizerte). iLL 



Berlières. Passim. 

Berbères de l'Est. Ifii el suiv,, ïiH, 
Berbères de TOuesl. ISi et suiv. 
Berbërie (Afrii|ue seplentrionale). 

l'assim. 
Berbcr (Ouàd). IhÎA 
Bérénice. (Jl>. 

BerK'ouala (Iribu), lit» et suiv., 230, 

iia el suiv., 2Çm^ 21k cl suiv., 399. 
Bermudc. 381, 38Ô. 
Berzal (beni). im^ 329, àM cl suiv., 

3i9 el suiv., 371^ 
lieslia (Calpurnius). tiO^ iiL 
Belalça (tribu). IH5. 
Biala (tribu). ISIL 
Bichr-ben-Sarouaue. 
Bir-el-Kahéna. 21iL 
Biskra. 207^ 288^ 3Ô2. UfiL 
Bilhya. IbL 
Blésus. ai 
Bobastro. SiL 
BiM'hra (l'KHclavon). liiL 
Bogud. L Î2à8i, 22^ 
BoKud II. 87, 9ÎL 
Boïannès (le Katapan). t03. 
Boïens, 2a. 
Bokkar. lift et suiv. 
Bokkus L «Mi il GL 52i 
Bokkus II. .'i 8i IfiL 
Bokku4i III. &ià ii&ffî.- 
Bologguinc, lils de Ziri-ben-Menad le 

Sanha«l,iien. 3^5, 3<U>et suiv., 375 4 

377. 
Bomilcar. UL 
Bomilcar. iil à iKL 

BAne (HippAne). i()i(voir llippone), 

Bouifat-e (général), lii et suiv. 

Boniface (serv. de (•élinier). iKt. 

Bonleaux. 22îL 

Bolouïa (tribu), 18.1. 

Bolr, plur. «l'Abler (peuple). 181. 

Bou-Arous (général kelamien). 2:âL 

Buuéïra (el) (tribu) l&i. 

Bouïdes (les). ML. 

Bouira (ville). 3IlL 

Bou-Banlaiiê (beni). I8t. 

Bouri (cD-ben-bou-rAfia. ILhL 

Bou-Snïd (beni). 18<). 

Bou-Vourof (beni). i8t. 

Brahini le Sanhadjien. liii^L. 

Brabini (Oulad). 184). 

Brauès, plur. de Bernés (peuple)- 181. 
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Brindcs. aiiL 

Hrullium. 19, 35, 

Bulla (regia). 72, 160. m 

Burgaon (mont). 1^ 

Burgos. 3fiL 

Byrsa. 54^ :±>^ ItîL 

Bithynie. iiL 

Byza« i'n«. 44^ 128^ IM ri s., 

153 et suiv, 
By/jncc. lij el suiv., liî et suiv., 

198, pa.ssim. 



o 

Caire (le) el-Kahêia. 365, 170, 3Si l'I s. 
Caire (le vieux), 322^326, illlL 
Caïus Gracrhus. âL 
Calabre. 279, 301, 32 i, 333. 350, 3<)l, 

384. m 
Calama (Gueliim). 1 H. 
Calatinus. liL 
Caligula (einp.). ^ fi QiL 
Cnloiiymc. 101 . 
Cnipé (iiKiiit). 22». 
Camilins (M.-K.). 11± 
Canaries (Iles FortumV s). iML 
Canarine. liL 
Caftele. SSIL 
Cannes. 'H à 33, 40, 45. 
Canusium. 'ifL 
Capeliien. 1 1 1 1,"). 
Capoue. 22 30, aiili el suiv., iOi. 
Capsa (r.afsrt). 05j Uiil ( voir liafHa). 
Cap II sa. 

(^apul-Vada. 158^ 174. 
Caracalla (eiiip.). LL^i 
Can*a$san. 175. 
Carigiiano. 302. 
Carinus. liL 
C^armona. 250. 

Carlenna (Tenès). 132 ( voir Tenès). 
Carlhagène. 2K, 90, li3. iM, 
Carus (enip.). I |K. 
Cas»'s-.\oires (1rs). 121L LllL 
Cassius (l.neius). CL îiL 
Castelhiin Aiitliense (Aïoiiii-Mcsscin). 
135. 

Caslillans (lt>s>. 222 el suiv. 
Caslille. 258. ilIiL 
Caslro-<:iovanni. iSUL iiUL. 28». 
Catalans (les). et suiv. 



(^alanc. 8, 2âL 
('alon (le Censeur). 46 A 48. 
Calon (d'Uliquc). Tfi* 81L 
('alilina. ÏKt 
Calullus. 105. 
Cécilien. 12ià 12SL 
Cefalù. 2SiL 
Céleslius. i il. 
Cellas-Valari. 170. 
Ceisus. 116, LU. 
Colliliériens. 32. 
Censorinus (l.ucius). i9, 50. M. 
i'.cnturia. 109. 
César (Jules). U à 8û< 
César (Oclavien). M, 
Cêsarée (Yol). 90^ 02^ 133 et suiv., 
Kk», 170. 

Ceuta. 165. 206. 218. 222, 234, 276. 

331. 357. 363, 371, 375 el suiv., 382 

el suiv., 397. 
Cliafa (général falemide). 352. 
Chaïb (beni). lAL 
Cliakia. 2itiL 

Cliarlemagne. 2U el suiv., 261i 2Ii 

t:helir (n.). 27ii 337^ 395. 

Chelir (ville). 3aîL 

Chella. 260, iUL 

Chemdoun. 2SiL 

Cliemmakh (eeli.). 2(M). 

Clienoiia (mont). 3îUL 

Cherchel. 3fifl (voir Yol el Césarée). 

Cherik (presqu'île de). 205, 280. 22^ 

Chiaïles. 2111 el suiv.. 2^ 303 el s., 

m 

Chullu (<:ollo). JiL 
Cinna. 12. 

ilireonrellions. 131 A 111. 

Cirla (Conslanline). 22. 3{K 4K 47^ 

à 06, SI à 85i 97^ lO^i ILi. 
(lirlésiens. SL 
Cyrille. Ifla. 

Claude (emp.). 94, 95^ iûL 
Claude IL IM. 
CléopAtre. 8fi. 
CléopAtre Séléné, 88^ 22. 
Clypée (Iclibiya). 16, 17, 38. 
Colonnes d'ilereule (les). 2. 
Commode (emp.). 101, 107. 
Considius. UL 
Constance (emp.). 131, 132. 
«lonslanre Chlore (César). UJL 122, 
123. 
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Conslaiil (enip.). IHI. 

Conslanlin L 153 h LilL 

Cunstaiilin II. 131. 

Conslanlin l"orpliyr(>t.'»'ri« lt', 'ÔM, 301, 

.m. 

4]onslui)tiiu> (vilit ). «1^ 'Mtl el 

'Mi, iïi, iili t'I suiv, 
Coiistaiiline (iirovincr de). IXH t-l s. 
<:<)iisiilain* (provinri'). I il. 
Cortioue. 231^ iïh. ^ i}U ^ 2HL 
m. Mil, 373. 381, 3J<'. aiil ol 
suiv.. 3»7- 
Cornélifii («^aiii|»)- IIl 
Corniilciii^. 8i, 85. 
Oorso. 6^ UKj ;ia<2- 
(losenza. iJQiiel suiv., 401. 
Oossns (<]orn«'liiisj. ÎIL 
llolhoii (le). iiL 
Crnssus. IL 
Crêle <la). XO, 'J73, ML 
IJrélion. iiii. 
OroJoiie. IL 
('iirion. 71. Hh. 

(Iul7.in.io (<iii l!oul/iiia>). liiS cl >ui\., 

17*J rt suiv., 1 7«1. 
r.vi laïU's (iles). Mi. 
(lyprieii (sainl). I U). 
<;yréiiaj(|uo. ii^ 47. et suiv., 10"». 

liiît't suiv., ny. LM < l sui\. 
Tyrène. 3^ *tH, (îU. 
«lyrus (m'cMi-ral li\/atilin). \li. 

D 

llnlihali iM n-kaïs. im. 
ïhiï (missionnaire). iLLi el suiv. 
Ikinins. 3<>.'». 3<>X. 
Ilainîa. -ILL 
l>nr-el-lli<Jjoni. 30 î. 
Itarira (Iribu). IKL 
Itar-Mclloul. ML 
IMrsoun (iriliu). iKi. 
UaMiid-lten-Yer.iil. i^jiL 
hnoud. (ils (I Kilris II. •■'7<i. 
Ilau]»hiné. 37>i. 
Déeianus (C M.). LLi. 
Iléeitnuni. Iô9. IliO. 
héeius (enip.). 1 1.'». I i «>. 
Hèfenseurs ^les .iuaurs). lUi. 
Ilekhir (heni). IM± 
l^éniëlrius. tKL 



Peinona. 297 . 

Ik'mnuT (Irihu). IH«». 

Denhadja (IriliU). 1X3. 

Denis (saiiit) li'Alexaiulrie. 110. 

Uonys l Aneien. I>L 

Hetiys le Jeune. ?«L 

Desalees. iiîL 

niaiiuinène. I liî. 

Ililiîa (la Kahéna). •-'I-'- 

Dikouea (tri bu). 1X3. 

Hinar f AI«ju-ol-Molin<ljei-). el s. 

Dinar (Ih-ui). IK3. 

Dioelèlien (emp.). 111 h Lil. 

Kjaail (l»eni). 1X1. 

l>.ial>er-ben-AI>ou-rKaeeni, le kellnle. 

37X, IWt. 
hj;\fer-l.en-Al)il-\||ali. le Kell.ile. 
H.i.\rer-lH-n-Kelah. Mo^ mL 
il.jàrer-l>en-llaniduun. AMi et suiv., 

3.'t'J, aMet suiv. ii 378. 
lijAfer-ben-Muhaninied. 'ilM. 
Iljàfer. Ills de Youruf-el-Kollii. iUL 
hjaieli le Toulounide. 2SML 
HjelM'I-Aniour. I.'il. 
l»j. l»'l-el-Akhdar. 3jlL 
DJeU'I-njerdjera. loi, iJlti el sui\. 
IljeljeM.uezoul. iiJL 
hjeltel-Neehar. OfiL 
Djehel-Nefiiu^a. l'assini, 3i.'». 
HjelM'1-Tank ^«iihrailar). 
hjel.jula. ^^03, 2^ âiSL 
Ujeinila (Iribu). 
Djemil-ben-Saker. il}\. 
KJenaha. iW^ iîii 
l».jera..ua. Ul^ i\i, ikUL 
hjerba (ile). :JUi 

1»jeri<l (im.vince du). UtG^ ïil^ IM, 

un. iiUet suiv.. Jiii ol suiv. 
DJerid (lietilenant d'AIxtu-liatem). 

Mjermania (Iribu). lh:L 
Hje/air-beni-Mezr'anna (Aljîer). 337, 

Djezirel-el-Kar. iiiL 
lljidjel fbjidjeli). lî^ 
l»jiniela. 'J'Jt. ilîiel sui\. 
hjiza. MU. 

hjodliani Mribu Y«Mn.). iVi. 
Iljiiud. iM^ 

lijoulier-el-kaleb (K'«'néral fal.). li'M 

el suiv., iJiii el suiv. à 37t. 
Itnkkaia (Iribu). 
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IlolaboIIa. aa^ 

Domilieii (eiiip.). iMi Mj i-LL 
Domna (Julia). 110, H2. 
lïonal. 126. 127. 12SL 
Dunatiitles. 12Î à LU el sui%-.. ML 
Itor'ar'a (Iribu). 1^ 
I>oua9-ljcn-Soiilal (oIT. kcl.). 317. 
Uouna (tribu). IH.'t. 
Urengol (le Normand). ifiS, 
Drépane. 19^ 20. 
l)iu.4(oii Oui»). 122. 
Diiiliiis. JiL 
Duodécemainf;. 293. 



Espagne. 2A et suiv., 3û et sniv., 73^ 
llfl el suiv.. m et suiv., 218 et 
suiv,, 320, 301^ 361, 32Û et suiv., 
2âfi et Huiv. 

Ks-Samah. 2ii. 

Kstradamure. 223. 

Kllina-Acherïa (Duodecémains). 293. 
Klna. 29L 4Û1. 
Ktrurie. 30^ 2L 
KtrusqueH (Ie*«). 7. 

Eude (duc d'Aquitaine). 22fi. et suiv. 
Eudoxic (imp.). 1 iH. 
Eugène. 13L 
Euphèmius. 2j& h iSSL 



Ebre. 26, 28, 

Ech-Cliaker-I'tllnh (voir Mohnmnied- 

bcn-el-Felah). 
Kilri» I ben-AbtI-AIlah, SiiSi et !<uiv. 
Edris If. m et suiv., 2M h 2ïfi. 
Edrisides. 2iû et suiv., 33Xi 360^ 

363 . 368. 370. IH'i. 
Kgilone. 'J'i:'.. 
Egate«i (Iles). 2!L 
KgusHa (Favignaufi). 20. 
Egypans. 22. 

Egypte. 1,3etsuiv., 7(L 76. 2m et suiv.. 

323etsuiv.,320ct suiv.,36Ket suiv. 
Eïad (Iribu). IM. 
Eïbadisine. SIîIll 

Eïbad i tes (KliaredJ Iles). 2ifi et suiv., 
238. 

Eici (tribu). l&L 
Ejiça. 22L 
Eknone. 16j 17. 

Elagabal (Bassien, emp.). 112, 113. 

EI-Djcm. 79i 211L 

Elmaï (ou I.emaî) (tribu). iHi. 

Elvira. 221, 236j 298^ 321^ 

Emigrés (les Mehadjer). 192. 

Emilieu (le Maure). 1 1.'». 

Emporia (territoire des). i»L 

Enna. 16. 2îkL 

Epiphanius. 1â7. 

Eralosllu'ue. 

Erbesse. lii. 

Eretë (mont l'elléprino). liL 
Ennengnud (le conili'). 392. 
Er-Hadi, fils d'EI-Moktader (khal. 
abb.). 221L 



F 

Fabius (Mnxinuis). 2L îl <?l suiv. 

Fàdfl (n^vollè tunis.). 2SSL 

Fàdel(fl)rEdriside(voir Abou-l'Aieli). 

FAdel (el) iM-n-Rouh. 2ÛL 

Fàdel, (ilsd'Abou-Yezid. 339, 3:>l, .^m. 

Fanpo (C.-F.). 8fi. 

Faïoum. 323. 32iL 

Fara (I'IIituIo). 16:i. 

Faraxrn. 1 lo. 

Fatemides (les). 212 et suiv., 212 el 
suiv., 370. 

Faten (beni). liil el suiv. 

Falima (lille du Propbèlr). 210. 

Fa/az. 2âû. 

Fechtal (beni). ISfi. 

Feehlala (beni). liii. 

Fedj-el-Akhiar. 294. 

Fehas-Teronnou. 3it. 

Fekh (bataille de). 209^ 2112. 

Felara (tribu). 182- 

Feiroul-ben-Khazniun. 288 et suiv., 
2ai et suiv. 

Félicitë (sainte). U2. 

Félix. 122. 

Fendelaoua. 2liû. 

Ferratus (.Mous). Iii2 et suiv. 

FJ's. 2lîftct suiv.,2lMlet suiv.. 211 et 
suiv., 322 (M suiv., 332^ 2iL 2ai et 
suiv., 2Î1 et suiv., 379 et suiv., 281 
el suiv., 3111 et suiv.. 2Û1Î et suiv. 

Festus Valërius. lOi, HKl 

Felouaka (Iribu). 1K.'>. 

Fezjr.an. l'assim, 2i7. 

Firmianiens. 133. 



INDKX DRS NOMS l>ROPRKS 
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Firmus. 67, 133 et 8uiv. 

Fi h ri les. 'j:><). 

Flaccus (Septimius). HSl. 

Faubourg (révolte du). 273. 

Flaminiu.s. liû. 

Flavius. IM, 

Florien. 117. 

Florus (Valérius). 1£L 

Fortunées (lies (Canaries). 73^ JML 

Foslat. 3lîà. 

Franks. 117. 

Fraxinct(républi(iuc musulmane (lu). 

330,213- 
Fraxiniens. 115. 
Fren<la. 172. 

Froïla (roi des Asturics). 2.'i8. 
Ftah-lien-Yahïa. 2S^ 
Fnlvie. gfi. 



G 

Gabaon. lltS. 

Gabès. I58i 211 et suiv., ii^ et suiv., 

Gabès (golfe »le). ifi. 
Oadès (Cadix). 2^^ 37^ fiû. 
(iaClc. 2fl2» 

r.afça. 198i 5iO|j ïlfi et suiv. 

Gaïaza (tribu). IRi. 

GallMi (emp.). Î03, lllL 

Galère (emp.). Hs^ 1^ LLL 

Galice. 223^ 2i3j 25Hj îitiii- 

Gallien (emp.). 110, 117. 

Galluâ (oIT. rom.). SIL 

Gallus (emp.). 1 1;». 

Gammouda(oii Kummouda). 29j. 308. 

Garama (Djerma). 4^91^ 105^ 110. 

Garamantes. 22. 39, 91, 93. Khi, 

m, m>, IIL 

Gargilius (ij.). i 1.'». 

Gasmul. 170, 177. 

Gnuda (roi de .Vum.). 67^ 0». 82. 

Gauda, lils de Bukkus. IL 

(iaudentiuH. 132. 

Gaules (les) 122, 131^ 130j 222 et s. 
Gaules (préfecture des). 12îL 
Gaulois, 22, ffl et suiv., ÎI et suiv., 

121 et suiv. 
Gazauphyla. l'O- 
Gélimer. llii cl suiv. à Ifiii. 
Gènes. 333, m 



Gennadius. 177. 

Génois (les). iJi2, 

Gcnson (ou Genzon). 1 i", 152. 

lienseric (ou Gizerir). Jii el suiv. h 

i:>o. 

Ger (Ouàd-Guir). aà. 
Gerace. 3.'t<). 
Germain. 170, l'I- 
Gesalic. 1 .')3. 
Géta (llasidius). 
Gélules. Li el pnssim. 
Gétulie. 22 et passim. 
Ghiligammes. L 
Ghomara (voir K'omara). 
Gliyranlcs. L 
((itiamund. 1«>9. 
Gildon. 133, 136, IM. 
Girgenti. 2&SL 

liiscon (général karih.). 22, 23, 2L 

Giscon (chef karth.). iS^ 

Glaphyra. 2ÎL 

r.odas. 157. 158. 1K2. 

Gondamond (ou Guntliamund). I.'t2. 

(ionlharis. 171. 173. 

Gonzalés (Ferdinand), rexecllcnt 

comte. 351, 359. 301. 
Gonlianus (Marcus-Antoninus). 113. 
Gordiens (les). 113, lli. 115. 
Gordien I (l'ancien). 1 13. 
Gortlien LI (1«; jeune), lit. 
Gonlien III. 111, 115. 
«îolhs (les). IMcl suiv., liael suiv., 

lôii^ilii cl suiv. 
Gou7.it (beni). 181. 
Gracchus (Gaïus). 57, Mx 
Grand-Désert. IM et passim. 
Grande-Grèce. I1L 
Tiralien (emp.). 135. 130. 
(irèce. llli 

Grégoire VII (pape). 3»i. 

tirégoire (lég.!!). 177. 

Grégoire (patrice). 177, 190 et suiv. 

Grenade. 221. 3^ el suiv. 

Guadaira. 392. 

Guadalballou (bat. de). 32iL 

Guadalquivir. 2t5, 'JStL 

Guechloula (tribu). 184. 

Guedala (tribu). 180. 

(iuédjal. 2ÎLi et suiv., 301 et suiv. h 

tiuedmioua (tribu). 185. 
Guenflça (tribu). Ifii. 
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Oue/nnîn (triliii). IHII. 
(iiu'zoïila (Irihii). ISiL 
(iiiillaiimo Bras-di'-hVr. Mi. 
liiiillaiime l'rovoncf. iniî. 
<;ula. 31L 

Ciilussa. M ;i iL <»l. liL 
liiindéric. lil. 
(Himl. 1M. 

H 

llahiti (oit hon-AIxl-cr-Haliman. 23iL 
Hahib-lH'ii-AlKMi-OlM ula. 22^^ 2211 à 

ll.u;an II. Sjâi 

Ha(;an-lM*n-.Nùinan»'. 'iKtcl Hiiiv.ii 217. 
Ilaçnn (rl). Kilrisi«ic, dit Kl-lladjani. 
32iL 

Ilaran (»•!), UN irAli. 2J1L 
llar«Mi-l>en-.\li ((ifiHM-al falt-iin. liiL 

Ilar«'n (ol) Ijon-AlMUi-Kliaiizir. :îMt. 
Ilaccn (cl), dcsc. dr Sn|fïman-lM>n- 

Kdri>. aULL 
llachc (d«'filf do la*. 2L 
lladjadj (el). iili 

lladjai'-on-.Nooer. ilJil»'! sniv.. 31^ rl 

suiv.. 300, ilL 
lladrianus (pruroiisiil). IL 
lladiirn (oinp.V lOT. IM. 
Iladniini'l*; (S<nw;a). 2. ii. II .\ HO, 

îlL |i>|, lOV. ( voir Soiira». 
Ilaha (Iribu). liH»^ 
Haï-hon-MaIck (jzon.-ral ail.>. ifig. 
llaitham-lK'n-(»t>fïd. 22L 
llakom (i l) I (khal. <»m.V 2^ ot siiiv. 

à 2Ti. 

ilakem (el) II. Mi et suiv. à HIL 
Ilakem (••I) hi-Ainer-Allali (klial. fal.). 

lJamdis-lM»ii-AI»d-iM"-flaliinan -pl-Kin- 
di. mL 

llùmvd-lK'n-ilamdiiiin. ^Xt. 
lidniid (b« ni). IK^ 
lli\mi<l-l>en-liai(b<>ii<;. 
llftlMid-l»pn-Yozpl. 3H7. 
Il anima (ol). àHl. 

Ilammad \c SanhadjiiMi. 3><.t. .ISft. 2^ 

et suiv. à iÛiL 
llammama O'irrenido). U8U. 
Ilammama Mag'raouien). 3g9 A 

iOI. 



Ilammainel (Kolfedo). liL 
llammu\idilcs (E<li'isi(iet»). 2&L 
Haiiiza (Mis «l'Kdris Jl). 27". 
Ilamxa ( ville d rt'jjion). 331 ol suiv.. 

XOL ML ft suiv. 
llandala-bon-Safoiian. iI33. 
llanniUnl (famille do llannon). 1SL 
nannilia! [\o R.irkido). 2â à 22 et s. 
Ilaiiiu»u ^atiiiral karth.). h. 
llannon (général karth). UL 
llannon (ftom-ral knrih.). 2Û îi 31L 
llannon (fils do (Jisoon). 
llannon (ohof do parti), ilu 
llarcth (ol). 23L 
llarilh (ol). IM. 

llaroun-cr-Rarhid (khal. ah.). 2âB ot 

suiv. h 271 ■ 
Mamun-ot-Tolmi (jionoral ar'l.>. 307. 
ilassan-lion-Ali (lo Kolliilo). Xiû cl s. 
Hassan-lM-n-Animar (lo KolamienK 

.»S3. 

llas-an-lM.'n-Ammar (lo Kolhitc). 3lii. 
llassan-l>on-K<dt'-ïh. dit Ben-liou- 

khanzir. 
Hassan do llar'aï. 402 ■ 
Hassan (ol) Ix^n-Ahmod (ohof dos Kar- 

malosi. .ttW. 
Hassan (•'!) bon-Harb. 242. 
Hassan (ou llaoon) (ol) bcn-Konnoun 

(IVdrisidc). m 3(W, ïlfi. 
HasHcn-hon-AI»d-os-Solim. 313 ol s. 
Haslinf.'. 2îiL 

llautovillo (Tanorodc do). 4Û3^ 
Hebot (provinooi. 2Iâ» 
Hochtioua (tribu). 1H.1. 
notaire. 12i. 
Iloïlana (tribu). ISTi. 
Hoïouara (tribu). 
Honri II (omp.). 4112- 
Horacb'O. IL 
Horaclion. 139. 

Ilôraclius (emp.). lîLlfiîullML 
lloraclius (exarf|ue). 177. 
Ilôraclius (génoraH. 1 tO 
Hor^ha (tribu), t X.'>. 
Ilormiono. iTA, liiL 
Ib-rloma-bcn-Aian. 2fil ol suiv. 
Ilorules. I .y). l.'»7. 
Iloskoura (tribu). IM, 20G. 
Hosporido. SSL 
Ho/mira (tribu). lEo. 
Ilicham (khal. ab.). 226^ 23L 



isw.K ïivs soMu vnnpnr.a 



m 



llirham 1 (khal. oui.)- 2ikL 

Ilicham (ou llcdiJim) IL iH, UilU 

cl sniv. 
IlidiAin (OU llechani) III. ItiiiL 
Ilicham dtclit-nis d .Vl»l t i-lt. III). 

lliein^al L 

llietnsal II. QI à li. g^L 
lliéron. 12 à 12l cl suiv. 
Hiéron. 23^ Z:L 
ilioronynio. ILL 
llicrlas (ou \arl»as>. Qi. 
Hilalions (Arabes). liiL 
llildéric. iûii liU- 
Ilimilciin (général karlh.). L. 
Ilimilcon (g«^néral karlli.). liL 
llimycr (Irihu). I9(). 
Ilind (la Mangcus*; du Toit'). 'JflO. 
Ilippônc (ou Ilippo-IU'Kiusj.yj ilj 39^ 
Vt, WL ILLIil, 105 (voir Itunc). 
llippo-ZarytO!J (llen/.crt ). ^ i^. ^ 

llobacha-hen-Yourof ((tén. olM'ïditc). 

llocéïne ( Vlidc). m 

llodna. tii ol suiv.. l'I, 288. 330.9i9 

ot suiv., ;W9. 
IloniiVid-beii-lsIilcu. 311. 3.'>8. 
Homme (T) à l'Ane (voir Ahou-Yèzid). 
Ilonorius (cmp.). Mi iiOj LkL 
llorr (et) lien-Alnl-er-llahniaii). 2±L 
llorrëa. 1 19. 
Iloslilius (Firminus). 
Ilouara (Iribu). ISi et suiv., 232j 2^ 

el suiv., 2Hs ilÛel suiv., 279, 2HK, 

292. 321. 329i iiiel suiv. 
Iloual (ou llarot) -bcui. 1H.'». 
Iloueéïn (el), UN d'Ali. 2lil et suiv., 

2()8. 

liunéric. 145, I i" .î 152. 
Iluns. 1^ el suiv. 
Ilymère. "L 

I 

laïeli (l'affranchi). 3r»y. 
Ibn-Alxloun. 311. 

Ibn-Abou-Amcr (le vizir) (voir Man- 

sour [el]. 
n.n.Ahoii-rFfttnh. m 
Ibn-.Vchath (voir Jlohammed-hen- 

Achalh). 



Ibn-hjaroud (roir Ab«l-Allah-bpn-Ilja- 

roud). 
Ibn-es-Saîr'. OlfiL âiiL 
Ibn-llarçoun (ilit Samuel). :^2I . 
lbn-llobaï< h (Ar lebile). M:, 
Ibti-Kôrhol) (^éi)érul louloiin.). 2^)1. 
Ibn-Mastana. UilL 
Ibn-Nakeil (général ar'l.). 295. 
Ibu-iranîa. 0". 

Ibn-Uoslem (\fiir Abd-er-ltahman- 

beji-lloslem). 
Ibn-Taloul. 335. 
Ibrahim (khalife). 23Çj 2iL 
Ibrahim II bcn-Ahmcd (l'Ar'Iebile). 

282 et suiv. à ML 
Ibrahim 1 ben-el-Ar'Ieb. 2ti2 cl suiv. 

à ilîL 

Ibrahim-bcn-el-Ar'lob (général). 308. 
Ibrahim-ben-lt'aleb (le kelamicn). 

Ibrahim-bon-Soliane. 2118^ 

Ibrahim, lils de .Mohammcd-beu-Ka- 

rem (l'edr.). 3iîli et suiv. 
leaa (el) (le .Midraridei. ilj» et suiv. 
Irétas. IL 

Klîbïa (Clypëe). IIL 

leonoelasles. 2"';. 

li'osium (AlK^'r). I3i. 

Iddjana (triliu). IK3. 

Idjer (beni). IH;. 

Idjerlen (beni). IK.'». 

Idlleten (tribu). ISl. 

lèmen. liiQ cl suiv, 

If^ane. Î5L ML 

llisdias. 1 75. 

Ifrikiya. IM et passim. 

Krikiya ooeidenlale. IXX. 

Ifrene (tribu). IM el suiv., 2ia el 
suiv., 255, 200 et suiv., 211 el s., 
27C, 317 et suiv., a31i cl suiv., 353^ 
31idcl suiv.. an et suiv., 3aa 
el suiv. 

Igilgilis (Djidjeli). 102, liL 

Igmaccn. 13i. 

Ikhchid (voirAbou-Beker-ben-Bonlj). 

Ikhehidites. IMel suiv.,^ 

Ilanguanten. 

llasguas. 1S2. 

Ildiger. iTii. 

lient (tribu). iMj. 

Uoumcn (ou Iloumi). 187^ 211 

Imamla (secte). 2âL. 



m 
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Inaou (Iribu). Ht3. 
Insubrcs. 22i 
Intacen (tribu). UtlL 
Ipsus (bataille d'). f2L 
Irnatei) (tribu). IH7. 
Irnïanc (tribu). IH7. 
Isaflenses. 

Isdourine (tribu). I8f». 
Islilpn (lieni). 183^ 
Ismaii-ben-AIxl-Allah. iîh 
IsmaïI-btfn-OlH-ïd- Allah, m 
Ismaïl-pl-Mansour (khni. fal.) (voir 

KI-.Mans<>ur). 
IsmaïlionH (Isuiaïlia). 'i^Kl. 
Isliton (béni). l&L 

Italie. î et suiv., 12. el suiv., 28 ei 
suiv.. mi et suiv., US el suiv., 'Mi 
iM suiv., 333, Mi suiv., 'AjJ cl 
suiv., MU ft suiv. 

Ilouefl (bcni). IM. 

Iloucfl (lo Sanhadjien). STL 3IU ol 
suiv., 383i 388 t'I suiv. 

Ilrnunc (beni). IHt. 

Itrour' (boni). IMi. 

I/nnjar. îiîîlL 



J 

.laën. 23«, 3iL 
.lanuarius. Lïi^ 

Jt-an (l'Arménien). I.*)7 ol suiv.. HU. 

Jean (l'usurpateur). U*2. 

.lean (nlT. byzantin). 173. 

.iean (palrice). ÎLL 

Jerna. 

Jocundus. K>'2. 
Jonallias. lo:». 
Josèphe. UIIl 

Journée des nobles (la). t*:tt>. 

Jovien. I.V?- 

JuIm L_Ii 8iL 

Juba 811 ?i 2i Qfî- IKL 

Jupurlha. 8i. 

Juifs (les). lOâ, 107. mi, 191, m. 

Julien (cmp.). 131. 

Julien (lo comte). 206^ 218 el suiv. 

Julien (l'usurpateur). I IH. 

Junonia do Gracchus (Karthage). «(L 

Justin II (emp.). 177. 
Justiniana-Zabi (Mecila). 172^ 230. 



Ju^linien. iii el «uiv., i£l et suiv., 
17.'i. 



Kaal>a (la), lûl el suiv. 
Kabiça, fila de Rouh. 2ÛL 
Kaeem-ben-llamraoud (l'cdric). 3âl 
el suiv. 

Kaeem (el) ben-Kdris (dit Konnoun). 

336 el suiv., 3.'>7. 
Kaeha (tribu). 
Kadi (boni). 1X7- 
Kafour(l'lkhrbidite). 3iîL 
Kaher (el) b'Illah (khal. ab.). m 
kahéna (la), ill el suiv. à 2\i\. 
Kahtan. L8}L 

Kaïcer((zénéral ralem.). 352. 360. 3fil. 
Kaîd (el), nis de Ilammad (le Sanh.). 

396, iUllel suiv., 4ûj. 
Kaïm (el) Abou-rK.'>eem (khal. oliéî- 

dite). 3iMi el suiv.. 322 e( suiv.. 32a 

et suiv.. 331 ^1 3 Ui. 
Kaîrouan. 2113 cl suiv., pass. 
kairouanites (quartier des). 269, 273. 
Kaïs (tribu). 2111 cl suiv. 
Kaïsiles. 2Û2 et suiv., 212. et suiv., 

213 et suiv. 
KalAa (la) des Keni-llammad. et 

suiv., 3111 el suiv., 
Knneila (beni). 1K3. 
Kansara (Iribu). 

Karl (Martel). 221 et suiv., 2iji 
Karmates (les). 332^ ^ 
Karna. 270^ 222. 
Karn (el). 23i 

Kartena (Ten^s). I» (voir Ténès). 

KarlhaKO. 2^ h et suiv., li et suiv., 
ÎM, iifi et suiv., liU. et suiv., liflet 
suiv., IMet suiv., 1 77 el suiv. 

KarthaKène (voir Carthagène). 

Kassem (el) (l'Kdriside). 276^ 281L 

Kasréïne. 273. 

Kasiiliya (pays de). 201^216. 27«i 3QL 
32à. 

Keba (Iribu). 182. 

Kcchana (ou Keoiiala) (tribu). IMi. 

Keblan (tribu). U!iL 

Kelb (Iribu). 2Û2. 

Kelbites. 2Û2 et Miiv., 213 cl suiv. 
213 et suiv. 



IXDBX nés NOMS propre;: 
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Kftiltilps (de Sirilf). 2itL 
Kt-mlan (Ix-tii). IS2, 330, 112 et siiiv., 
:>.>o. 

Ken/.a (la Horbèrc). 2(i(L 2^ 2fià. 

Kcnima (lo Sanhadjicri). 3tH). 

KVrbela (ImtJiille <lo). 21îiL 

Korkitnin (ile-^). Ul, 71, IjL 

Kerkoiida (triliiO. IS'2. 

Kernila (Iriltii). IS."). 

Kflaina (Irihii), 200. el 

suiv., aiiiol siiiv., :t'.M. m. 

ilii el siiiv. 
Ktîlama (pays drs). 294^ SiSL 
khafadja - l>en - Soliano ( jn;n. arl. ). 

Khalctl-ben-ol-naljil). 2ML 
khal< <|-l»c-n-l(annii. 
Khalo«l-lH'n-Vt'zi<l. 211 cl siiiv. 
KhaIira-l)on-Oiicrrr>ii. <•! siiiv. 
Khalil (ln'iii). iXi. 
Khalil lx-n-lshak. iiû vA sniv. 
Klialil-lnMi-Oiior«l. XM'». 
hhaloiiMxïn-Aboii-lli'ker. rtX^j. 
Khai«'<ljisme. 2ÛJ el «tiiiv,, 22L ^ d 
siii\ . 

Khaifdjites. 2Û1 «-t siiiv.,23ûcl suiv. 

à 'l'o^K 2'M ol stiiv. 
Klinz<T (iM-ni). 327. 32J<, Slfi »'l suiv., 

Kha/radj (liibiil. I'.l2. 
Kha/i(iiin-lK'tt-K«dfou). 211 el «îiiiv. 
kliazi-niiii lMMi-Kliazi-uiii). .'tlKl. 
Klia/roiiii (boni t. 387. 3\K) «■! sniv. 
Klicirniio (lir Slave». ci siiiv. 
Kluïr (f|) bcii-M'>l)niiuiU'd-brii-Kha- 

7i'r. ILlii el sniv. 
Kb»ir (t'h bfn-Mohntnmrd-lM>n-ol- 

hhoïr-hoii-Kliazi'r. 3lilft suiv., 37:>. 
Kiaiia (iiionli iiii et suiv., 
Kiri (bf'iiil. MlL 
kiila (Cilla). 2L 
ko. . lia. 21ii « l suiv. .'i 21 1. 
kiii;i»ur-llassari. 21 1. 
kolloum-boii-.\ïa<l. 231. 
korra (bcni). 3X'.>. 
kon ïi liilfi. liU ol suiv. 
korrath (ilo <io). 3o:.- 
ko>niaua (tribu i. 1H2. 
Kouli (boni). 
Kouniïa (Iribu). isi. 
ksar-ol-lfriki. til. 
ksar-ol-kaliona. 210. 

T. 1^ 



Ksnr-el-kodim (el). 2r>7. 
Ksnr-Masinouda. liliL 

Labié nus. Tfii ÎS^ 
Laovinus (oonsul). îi* 
Lakhos (Iribu). im. 
Lakliin (liihu ar.). SiiL. 
l-amboso. 100, 108, Ho, 1 11». 
Lninforlo. 134. 

la m In (Lo|>ti!< parva). 323. 
Laiiila (li ibu). im^ 20fij 277. 
l aribus. C^i (voir Kl-(>riH>s). 
l,ar"oualc (tribu). 180. 
Lalana (tribu). 183^ 303. 
Lobida. 2Si2. 

I.odjaïa(ou Legaïa). 1X3. 

boliiça (Iribu), 183, ML 

l oliiis. iO, iT^ii, 

l.olius (Ikorimus). Xi^Xi, 

l.cin.aïa (tribu). 1X1, îli 22a. 

I.oinas (Iribu), 1X0. 

I omdïa (voir Médéa). 

i^moili. l&L 

I.onita. î& (voir l.amta'l. 

I.emtouna (tribu). lx«». 

Loon (royaume do). 223^ 287, 3ôi 

301, m 
r.ôpidr. X<L 8L SS. 
l.oplis magna. 2, il, 101, lOâ. m. 
l.oplis parva (Lnnita). 28» l.VJ. 
Loucootliiopicns. 22. 
I.ovalhos (i.ouata). U2 et suiv. 
I.ibyo. H ot pAssim. 
Libyens, ii el pnssim. 
Libye pentapolo. 2L 
Libyo inlorieure. 22* 
l.ioinius. 128. 
Liguriens. QL 
Lilyboe. 12, lO^ 20, 22. 
Lip-ari, IIL 
Lisbonne. 272. 
Lilua (Aun lius). 1 IX. 
Lodow (emp.). 301- 
l»ire (11.). 22a. 
Lokaï (Iribu). 185, 310. 
Longobards (les), iiùli el suiv. 
Lolliophages. L 2L 
Loua (race de). IXI. 
Louala (tribu), lîi cl suiv., 1S2 e 

suiv., 2j9, 222 et suiv., SUL 

2a 
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Luranic. ^ 
Lucilla. m. 
Lucita. 121- 
i.iiculUis. 70. 
Liigo. tlô8. 
Liipua. 107. 

Lusitanien» (les). 25] 73. 
I.utatius Catulus. 2U. 
Lyon. 2^ 



Maad (Iribu). 

Maad-eI-Moi'7.7. (voir KI-Moi'/.z). 
Maadites (les), m 
Màbed-b<'n-Khaz»'r. 3."i'2, 3j8. 
Hacaire. liL 
Macer (Clodius). 103^ lûi. 
Macrin. LLL 
Madaure. lil. 
Madghis-el-Abter. IXL 
Madmin (beni). IHT. 
Magas. iiiL 
Magnence. 131. 

Magon (am. karth.). 17. RD el suiv. 

Magon (tri-A'c de llaïuiibal). ^ 32. 
30, 39j iL 

Magon (lils do (iisron). IL 

Mng'raoua (tribu). IKti el ïiuiv., 2(Kt. 
âiî et suiv,, '2oi>i ^îjO fl suiv.. :m 
et suiv., 317, 3'iK et >-uiv.. 337, 3itf, 
:t.'t7 et suiv., ïliiet sniv., el s., 
3I& et sniv., et .suiv., 38L ^ 
et suiv. 

Mag'reb. 152 fl passim. 

Mag'rcb central. iM el suiv. . 3»)i, 
et pa.ssiin. 

Mag'rcb extrême. Uifl et suiv., iiil et 
suiv. 

Maguer (beni). lX.'i. 

Mahomet. ISîi et suiv. 

Majores (nd). UML 

Majorien. i M. 

Majorin. \i6^ 127, LHL 

Makcen le Sanhadjirn. 3fiJiot suiv. 

Makes. 2L 

Makhied-ben-keïdad. iLilL 
Makblieit. L. 
Malaga. 221. 2ii, aUL 
Malte. 2«j I4I<] 158, iJiSiL 
Malua. Malva (voir Molorballi). 



Mamertins. 12, 13, IL 
.Mamet (beni). 187. 
. Mamma (plaine de). Wi. 
.Mamoun (el) (khal. abb.). 371. 
Mamtour. 2112. 
.Manasiabal. 51, 52, It», Hl. 
Manche (prov. esp.). 223. 
Mancinus (Lucius). 52, ihL 
Mandraoium. !(>!. 
Maniakês ((ieorges). tO't. 
Manicht-ens. lil. 
.Manilius. 51. 
Manlius. liL 

M a n so u r-be n - N ac e r-e t -To n bod i . 271. 

Mansour (t;I) Alxui-Tahar-Ismaïl (khal. 
fat.). iiQ à Sifi. 

Mansour (el) l>ou-Abou-Amer (vizir 
«un.). ÀHi h 39<). 

Mansour 11 (il) Abou-Djàrer (khal. 
abb.). m 

Mansour (el), lits de Bologguinc le 
Sanhadjien. 2IÎ à 3S3. 

Mansouria (el) (Sabra). 3i8, 2ifL 

Marar'a (tribu). IX'î. 

Marc-Aurélc (emp.). m, LLL 

Mair-Aurèle-Antoniii (voir Klagabal). 

Mareellin (Flavius). Ui. 

Marrellus (M.-lll.). 32, 33, 30, ÎS. 

Marcellus (S'). IIL 

Marcien. I i7. 

Marcien (by/..). lïfi. 

.Marrius (Caiiis). 3^^ 

Mari'Us l-ivius. 3<). 

Mar ila (tribu), m, îiiL 259, 231. 

Marins. 57^ Ui à 60, 07, IL 

Marins Prisons. \(u). 

Mar'ous (tribu). IH.'». 

Marseille. 'J^ 

Marsys. ML 

Masci/el. 133, 137. 

ilasintha. 08, 71, 8i 

Maskara. 357. 

Masniouda. 185, 206, 2IL 

Massa (B.). IM. 
Massanassès. 82, 82. 
Massinas. l«iH. 
Massinissa. 22 & 49, SL 
Massissenscs. lii. 
Massiva. 37, lîL 
Mastiman. IKO. 
Maternuâ (J.). UHL 
Malhos. 22, 22. 



INDEX DES NOMS l'ROl'RES 



435 



Maliiiie. IM. 

Matmata (tribu). 13^ HS^ 
Malouça ftribu). i&L 
Matr'ara (Iribii). 184^ 222. 
Maures. 'i,vX pas^iin, i&^cl siiiv. 
Uaurélanie on Maiirusie. 'i cl pus. 
Matirélantfi c«^sarienne, Sii et suiv. 
Naiirétanie orienlale (césarienne cl 

sélinonne). ]_l9j 128» 
Maurélanie sëlill<'nne. 1I9el siiiv. 
MaurAlanie tingilanc. 95, illi et 

«uiv., 12K. 
Maurice (cmp.). 177. 
Mauronle. 22l>i iii, 
Maurusie (MaunXnnie). 22. 
Maxime (emp.). 13t>. 
Maxf nc;«î (einp.). 12i A I2'>. 
Maximien Hercule. 117^ 1J8, 122i 
Maxiniin(le llésar). 121. 
Mavimin (le G<Ah). 113, ilL 
Maximilien (S'.). HL 
Max y es. 139. 
Mazara. 279i 3fiL 
Mazippa. i£L 
Ma/.iques. 109, liL 
Maznunn. 337. 
Maxuca. Lil. 
Mecellala (Iribu). IM. 
Mechcddala (tribu). 
Mech.Mi (iHîni). imL 
Mcchta (tribu). l&L 
Mecila (anc. Zabi). 329. 338^ 3jtt el 

suiv., 359^ 3GL Mi el ftuiv., 

Mecolla (In). ii!L 

Mé<lca (Lcnulia). 337, 3.'i i . 

Meden (beni). 1X7. 

Medien ou Mcdin-ben-bou-l'AHa. 330, 

33H, 3:>3. 
Médina-Céli (ville). 3^1, 39<L 3U2. 
Médinc. 1^2 (ano. Yalrib). 
Méilinn-Sidonia. 23r». 
Mcdiouna(monl). 290. 32iL 
Mediouna (Iribu). IHt. 2IilL 
Méditerranée 1 el passiin. 
Medjana (vile). 3iO. 
Medjekça (tribu). IK.'». 
Mcdjera (tribu). LiIL 
Medjerda (fl.), ano. Bagradas. 32, 72, 

Medjeris (tribu). 1143. 
Megna (voir .Uignia). 



Meggara. 53, lù^ 

Medbi (el) li'lilah (voir Mob. pelil- 

(ils d'Abier-Rahman III. 
Mcbdi (el), kalifo at*b. 
Medhi (beni). ML 
Medhi (Messie). 293. 
Medbi (le). Voir Obéul-Allab. ■ 
Meddïa (el). 322 cl suiv., 327 , 332 et 

puiv., 3iil et suiv., 313. et suiv., 

3.M.3C3. m 
Méïcora, 231L 

Meïcour (gén. fat.), 23ii cl suiv., 3 M), 
312. 

Meïnioun (gén. fat.). 295. 
Meïmoun (le Midraritle). 2S2. 
Mek. ela (tribu). Ifii. 
Mekke (la), m el suiv., 3fiL 
Mekkoio. Ilt2. 
Mekiala (tribu). IS3, IM. 
Meknès ou Meknas. 27G] 32Û. 
.Mektuuni (iman-caobé). 233. 
Mélano-Gétules, 22. 
Meiila (beni). 182, m. 
Mellikch (beni). ML 
Mellila (ville). 222 et suiv. 
Mel/ou/a (Iribu). 185. 
Membresa. 170. 
Memmius (Caius). ÔL 
Mems. 2ia. 

Menad, le Sanhadjicn. 337. 
Mengouch (beni). 187. 
Menguellat (beni). ML 
Meninx (Ile de). L 
.Mensurius. 12Ii. 
Merab (rEsclavon). 3M. 
Merana (beni). 184. 
MerçAd'karez (b Calle). 3j^ 
Mercure (cap de). 161. 
Mei-endjiça (tribu). 18fi. 
Merida. 22L 
.Merine (beni). 187.' 
Mermadjcnna. 1^ 294, 308, iML 
Merni^;a (tribu). 1S3. 
Merouane (beni). 184. 
Merouane (khal. cm.). 231 et suiv. 
Merouane-ben-cl-liakem. 2ûâ. 
Mesfaoua (tribu). MiL 
Meskiana. 214,308. 
Meskour (beni). M3. 
Meslaina-ben-Mokhalled. 204. 
Mesraï (tribu). M2. 
Mesrata (tribu). 183, Mfi. 
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Mesrour (p'-n. fnl.). 32fL 

M<:ssnla (Irilin). \KL 

Mcâsaln-ben-linblxjiis. IMfi. 

Messalln (Irihii). IH^ 

Me^^ine. 8. V2, 13, -JUX, 30'i. lUk 

Mcssoiifa (Iribii). IM. 

Messoiin. 33 1 . 

Meslauiia (Iriliii). IK.'i. 

MetaoïiKkol (cl) li-lHnc-.Mlah (voir 

Aii-bcii-llamiiioutl, l'K«lrifi<lc). 
Mélaiiro (balaille de), HL 
MtMellus. !><. 57^ 02 à <U, IL 
Mëlelliis-S<-ipion. "Uk 
Molcnnane (Iribu). IKj. 
Mélhono. KL 
Mcliona (Iribu). 18.'». 
MotoiK.a (tribu). liilL 
Mezab (beni). 18", 317. 
M'v.clule. 38i 12. 
JMe/guon (beni). :'>l':. 
Meziala (Iribu). 183. 
Mezila (l»jcbel). ii^ 
M«'/.r'anna (boni). 181. 
Mifbel III, l'ivro^fMt' (rinp.). iMi 
Mi«'ipsa. 18, ^^ ô". o8, ILL 
Slivoucr (cl). ilÉL 
Mi«icnos. Iflt, l<W>. 
Mi.Irar (bcui). m, SI^L iiiL 
Slipgif'. lifL 
Mikdas(lribu). lliL 
.Miknaça (tribu). 18^. 230, 228 cl s.. 

2:t», 2:>9. 27ti. 3H3, 329, 3.%8. 372, 

37 i cl suiv.. 38.'i. 
Mila. 2<iL 2yô, 2113 cl suiv., ML 
Mil« vum ou .Milcu (Mila).8L ''7. It:.. 
Miliana. 337, 3ôi. 
Miloc. UL 

Miltiade (pape). 127. 
Mina (riv.). 172, 276, ^IlL 
Minée. 2SSL 
Milhri«lale. 13* 

Moanncuer, lils d'KI-Moczz-bcn-Atiya, 
elsuiv. 

Moaouïa-ben-.\bou-Soliane. 211Û à 20."». 
Moaouïa-ben-llodaïdj. 2Ûsi <*• suiv. 
Moaouïa, fils du khalife Vc/id. 2H'.>. 
Moalc/(el), le .Miilraride. 227. 
Moale/ (cl) l'Illah (Abou-Mohatnmcd). 
3(>3, IllL 

MoilalTor (el), voir Abd-e!-.Malck (l'af- 
franchi). 3(iOi ii<ïL 
Moder (tribu ar.). UBL 



Modériles (ou Modhcrilcs). 2o6, pas- 

sim, 2î<îL 
Mocsa (Julia). 1 1 j- 

Moczz (cl)-Ab<)u-Temitn-Maail (khalife 

fat.). îiljîi et suiv. à 370. 37.'». 
Moc/./.(cl), hhdc lladis je Sanhatijien. 

3'Jt et suiv.. iMel suiv.. Ml 
.Moczz (el). lils de Ziri-ben-Aliya. 3811 

el sui> ., cl suiv. 
Moe/zia (cl). aiLL 
Mohamuicil (l)cni). t8i. 
.Mohauinictlia (Mccila). 330. 
.Mohnunncd - bon - Al»d - er - itahnmn 

(l'cMuriade). 287. 
.Mohninmed-ben-Aclialli. 21û et suiv. 
M>*hammcd-bcii-lH>u-Aoun. lilû cl s.. 

Mohanimcd-ltcu-Kdris il. 270, 28<). 
Mohannued-ben-cl-Klicir. 'MVi. 
Mohanune<l-bcn-el-Klioir -iK-n-Kazcr. 
3»». 

Moliauinicd-bcn-cl-lljoiiari. 271>. 
Mohamnicd-bcu-cMIabib. 2111. .3u:>. 
MidiaiMtucii-bt'u-cl-Fctah (e( lH:hrtkcr 

le .Midr.). îofL. 3(>0. 
.Muhaunucil-bcn-liaui/a. '27 
.Mohanitncd-beii-Khazcr. 200 à 317. 
Midiauinu-d-bou-khazer. 2i8 à 'StCt. 
.Mohaniiucd-b(>n-Mokatel. 2112 el suiv. 
.Mohaunncd-bcu-Tamlcs (frcii. om. . 

iI2 cl suiv. 
Mohammed bcu-Yc/id. 22t. 
Mohammed, lils d lbn-Korh«ib. .323 el 

suiv. 

Mohammed, lilsde ?>o|cTn\an d'Edr.). 
2IL 

.Mohammed, potil-lils d'Ad-er-itah- 
man III (KI-Mehdi-rillah). lâL 
192, li!^ 

M.diclleb. 2âi. 

Mokhlar (chef dos <:hiaïles). illL 

Moklader (cl) b lllah, Khal. abb.)3H 
à222. 

Moklafit (el). 2^ 

Mokteli (cl). khal. abb. aûiL 

.Moioclialh (Malva, Malua, Moulouîa). 
21.34^4^, o8. 07, m (voir Mou- 
louîa). 

Munastir. 77, 202. 

Mouïa-l-cl-Kheïl. 2ShL 

Mouothéliles. 277. 

Muns-Ferralus (le Djcrdjera). LLL 
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Montaçar (cl) cl Vai.a.i. ÏSi 

Muntaçar (cl), son fils. 2&L 

Mont-Cnssin. 2Q2. 

MorVïrn-ben-Unchir. IHl. 

M<>rra-hen-SlakhIe<l. 

Moslaïn (>l), voir Soléïman. 

Moslancer (el), (khal. fat.) oa cl 

Moslancer (el) b'IIlah. ML 

Molndhed (el), fkhal. ahb.) 2Ufi. 

Molya. ÎL 

Moualal (Iribii). 

Mouuïetl (el) ben Salah. m 

Mouca-bcn-b»iii.r\ii« ^22 à 23fL 

Moiiçn-bcn-IIon;ïlh. 29 i. 

Moiira-ben-Noréïr. 2iî à 

Moiiclja (Iribii). IKL 

Moiiès (Iribii). 

Moiiferredj-ben-Saleni, MM. 

Moiilit (Iribii). IKL 

Motilouïa (n.). m et «uiv., 2ii0. 

g7(L;{l2, 32K. 331. 371, 37:i. 
Moiindhir. 2SiîL 
Moundir (ouali esp.). 3U7. 
Mouni's (l'cnnu«|iift). 323. 
Moussa (bfni). lnh^ 
Moussa II (chef esp.). 2îlL 
Mousbali (el), vizir oni. 373. 
Munalius (Félix ï. 
Munda. iLL 
Murcie. 3ti«». 
Musones. I3i. 
Musulames. 87^ 'JO à 
Mulhiil. (ii 

N 

Nador (nionl). HiL 

Nador (Kn) l'observaUdre. ^jlL 

.\al (beni). IKl. 

Namphamo. liL 

•Naples. 3M el suiv., 333. 3liL 

.Naravase. 23. 2^ 3i. 

.Narbonne. 22», ^ij^ 

Nasamons. 4, 21^ 73, aL lo:., till. 

Kasr.-ben-llabib. 2ÙL 

Navarre. 3<il- 

•Nedjd. 1112 el suiv. 

Nefouça (monts). 2ii2. 

.Nefoura (tribu). el suiv.. Jia 270 

296. 327. 
NeHs. 206^ 21L 
Nefza, 2i2. 



Ncfzaoua (tribu), m et suiv., m 

258. iMKI. 
Negaous. iK3, 
Ncbrouane (bal. de). 211L 
•Nekkariens. à 3iii SfilL 
Nenizi (beni). liiL 
N'épliéris. 51, ô3, 
>«'p«»s (Marcus). ilL 
.Nénin (Caius). 3(ij 3L 
.Néron (enip.). lOT, lili. 

.Verviana(auK. mari. col.). UJiL 
Mi'slorius. Ul. 

.Nioéphoi-e (palrice). 202, 
.Nicélas (j;én. b\z.). 3t>2. 
-Nidja (tribu). ISi 
•Niébla. 

.Nini ((hiad). 2LL 

>okour. 2W, 2:m, 2X8. 325. 331). 3Xii 

.Normands (les). 2î<Ix 

.Normands (de Sicile!. Uil à Uli. 

•Nouba. 2iiL 

.Novenipopulanie. 1 3<.). 

Nu bel. lilIL 

Numnnce. jg^ 

.Numidie, 21, ii et suiv., jfj, 2^ el 

suiv., 128 el suiv. 
.Numidie cirtéene. UIL 
.Numidie militaire. lilL 



o 

Oamer. UA^ 

()béïda-ben-.\bd-er-Hhaman. 22lL 
Obéïd-Allah-ben-llabbab. 2i!a à 231. 
Obèïd-.Wlah le Mehdi. 3flà et suiv., 

iLi et suiv. MU ù ^ 
«•béïdil.'s. 2i2 el suiv. 

Océan .\tjanli(|iie. i et suiv., 2ûli el 
suiv., jiiïQ. 

Octave (César-Oclavien). 81 à filL 
Oclavie. 89. 
Odoacre. IjlL 
Oea (Tripoli). lû:t. 
t>kaclui-ben Aïoiib. 23:^ 
Okba-ben-el-lladjadj. 220. 
Okl>a-ben-Ko«lama. 229. 
Okba-ben-.NarA. I9i, 2Û3 et suiv. à 2ÛL 
Omaïr-ben-Moçajib. ïOSL 
Omar II. 2iL 

Omar-ben-el-Khallab (3' khalife), m, 
lAL 
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()inar-hcn-lliir<;<>iiii. iilH. 
Onmr-lM!ti-IIafs, dit llcyntini tt. •.'il* cl 
siiiv. 

Omar-iicn-Olliiiinn. l'.hA. 
Oiiiar-bcn-Monoiûn. '273. 
«)inar-cl-Moradi. îiiîL 
Omar (ils d'Edris IL •ijjh 
Oiiihric. iL 

OiiuMadfs (d'Orionl). îiQl «'l ^"iv. 
(liiK'ïadc's (d'KspoRne). iii vl siiiv., 

3W. 303. 372. 37H cl siiiv.. 3S8 et 

suiv., 397. 
Ufihellas, UL 
0|»iniiiis (Luciiis). ^ 

{»|i|>ellas. Û<L 
Oplal (S',), évciiiH-. I il. 
Oplaliis (év.). IMm 
Opiis (l.«>i>n). iÛlt 
Oran. 317^ 331, X}\ 
Mi, aUJL 

Orhos (t'I) (Laribus). "JUi^ ^Tj, 

29:». 3f>7, 310 el suiv. 
«Mdono L 2H7. 
Ordofiu II. 3.'»1). 
Ordofio IV (h* .Uauvais). 
OiTsIe (^.'n. by/.,). 402. 
Orienl (prt>r«'t:lure d"). <2K. 
Orosropa. ilL 
Orsvolo (P.), doge, Ulk 
Orthalas. el suiv. 
Osliogolhs. lIiL 
Ollimane (i^ khalifo). l<Jli a 

Olhinaui> (boni). ISt. 
iMhuinnt! (olT. bfibèiv). liil^ 
(Mhon 1 (de Saxo). 3(14^ 31L 
Othon IL aiL 
Olhon (enip. rom.). HI3. 
«)(ran(e.302. 3:»<). 
Ouai il (Iribu). liLL 
Ouacine (bcni). 187, 371. 
Ouaçoul (i»cni). ^Tm, 27»>. iX 1 , 3.>8, 
3<t3. 

Ouadali ruITi-auclii (k'i'ii. <uu.). 3K8 ji 

Uuad (ou Oucil) Krkka. ML 
Ouad-ol-M.'lahcn. 2£L 
Oua.l-lsli. aSiL 
Ouad-ltein*'!. 2iiL 
Oua4l-nir'. 317. 
Ouad-Sohnr. 330. 



Ouad-Ziz. 'ili 
OunddaiiP. ltt!i. 

Ouadjdidjoii ou Ouagdigiicn ((ribii). 

187i3JiÎL 
Oualid (khal. om.). 
Duanoudine (beni). 3fi&A 
Otinuoudine-lM*n-Kha7.n>iin. HI et 

suiv., 399. 
»>uarok<'ftn. 37". 
OuanMiHcnis (mont). 382. 
<>uar({hou (Iribu). iKO. 23iL 
OuarKla (lril>u). 187. 
Ouarmekct'ii (tribu). <8t. 
<hiar'mrrt (tribu). 187. ittta.. 
Ouarlene (bcni). 185. 
(luatlas (tribu). t85. 
Oua/^uil (beni). 187. 
Oucil (btMii). 
Oudjana (tribu). IjLL 
«ludjila (ville). 383, m 
Oueinannou (tribu). 187, 271. 
Ouennour'a (tribu). 18t. 
Ouerpha (tribu). 182i 277. 
Ouerrou-ben-Khazroun. 2SL1 l'I suiv. 
«lulhara (Iribu). UiiL 
Oulili. 2i»«j 2i2 et suiv, 211» cl suiv., 

Ourak (tribu). 180. 
Durcir (tribu). IM. 
OurciTen ((ril>u). 180. 
Ourfcddjouma (tribu). 183^ 212^ 'lib^ 

r.,i. 

Ourfel (Iribu). 183. 
ihirflas (Iribu). 185. 
OurKuia (Iriitu). IM. 
OuriaKol (bcni). UiX 
Ouricen (tribu). 

(Miridjen (Ouri^ucn), Iriliu. 182. 
Ouriiluii^ (tribu). liiiL. 
Ouriflela (H.). Hh. 
(lurika (H.), liiii. 
Oiirnid (H.). IM. 
Ourscttif (Iriltu). 18.'». 
Ourstif (tribu). H<i 
Ourtadjen (bcni). 187. 
Ourlagol (l>eni). l&L 
Oiirtandja (Iribu). 185. 
Ourt^niline (Iribu). IKli. 
Ourtcdine (tribu). 1 >SJ . 
Ourtedoiis (tribu). 
Ourtc/iuar (Iribu). 180. 
ourtifa (tribu). L^Il 
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Oulzila (tribu). lâfL 
Ouzdadja (Iribit). 2i{2. 
Ouzeldja (tribu). 181, 232. 
Oii-ZerouAl (beni). IKIt. 



P 

l*a<'«-ianiis (tMi |»nfoi<i'rus). Î2* 
l'a^ida (jU. 112. 

l'alerme. IWii S<<L ^ 333, ;J3(>i 

H.'m et Hiiiv. 
l'alladft. 13i 
l'ampelune. 3it(L 
Pnm-hariann. l'Si. 
l'nnorme. UJ (voir l'i«l»!riii«'). 
iNipirius. lot. 
I*appiia (monl). lUt. 
l'.irtrioniuin. S!L 
l'assi<^i)iis (Vibiiis). 1 
l'niil (oIT. byz.). LLL 
l'auI-Emik. aL ïi. 
l'aiillimis (Suoloniiis). liL 
l'aiilus (« vtMjiuM. Lia- 
IVIagf (Ksp.). 'ii^ iii 
IVIaftie. (imlf). 
ri'Iagiens et Soini-l'ôlajîiiMis. l'il, 
IVlngiiis. 

l>«-|i>ria«ie (mont».!. 2aL 

l'cppin N* H réf. "J»."». 

l'éripic di.' lianiion. 0. 

IVrpéliie (Sle>. LLL 

IVrtinax. IIUL 

l'élrciuH. WL 

l'étronc Maxim**. LIL 

IV-liis (I..-A.). 

l»h:irsale. TJj !iî 

l>lia/.anic (KVzzaii). ULi 

l'hilénes (aiitcl d«^sK tifi* 

l'hilippo (l'Arabe). 115. 

l'hilippv (roi de .Macé*loiiie). ^ 

l'liilip|>es (iKitailU; de). I1C>. 

l'Iiocns (cenliirion). 1 17. 

l'hocas Maniifl. 'HïL 

IMux as Ni. èpborf. Mj^ M'A, Sîiï» ïiik 

IMuKU'cns ^\c<). fi, îx 

l'by^con. «0, ilL 

l'ii-(>iiiiin. iL 

l'isans (les). HU et siiiv. 

l'isoii (ilalpiiniiiisi. 

l'i^oti (L.). iKii lilL 

l'ln.if|i.<. Lli LU. 



IMaisance. 2jL 
Platée (Imt. de). iiJL 
Platha. 2ïfi et suiv. 
Pline. i>6. 

Pline le jeune. 107. 

(n.). 
Poitiei-s. 228. 
Polizzi. 2aL 
Polybf. 6& 
Polyorcète. (EL 
Pompée. TJj lii lil 
Pompée (dnéius). 72^ Si 
Pompée (Sextiif*). SL 
Pomponianiis (VibiiiH), I IH. 
!»orlo. 2Ù3L 
Porto Farina. Ih^ 
Pouille. 3(Î2, Ml ilii* 
Prairie (bal. de la). 21KL 
Probinurt (proc). i 3l>. 
|>ndMis. LLL 

proi-onsulaire. SU et siiiv., cl 

siiiv., 151. 
Pro<'<)pe. 157. 
Provence. 22«j 3:10. 37 i. 
Prusias. ilL 
Pi^ammélik L >L 
Psylles. i,Ai 
Plolémée-KverKèle. îiL 
l'tolénièe le Lapide. 
Ptolémée-Philadelphc. 18^ lîL 
Ptoléinée pbiloinétor. fSSL lîL 
Plolëmée (roi de Maurétaniei. U2 îi 

«.Cl. '.K». 
Piuleiitins. I5<îi Ifiôi HiL 
Pulelier (ll laudius). liL 
Piirpiirariie (Madère). gO. 
Purpurins. 125. 1211. 
Pyrénées. 152^ 3«, 222, et suiv. 



Pyrriiu-*. LL lli 1^ «'l ^"'V- 



Q 

Ouiétus (l.usius). 107, IM. 
(JuinijuéKcnliens. Jii à i20, 133. 
Ouo<lvuldéns (ëv.). i iê. 



R 

Itai h. d (licni). liËL 
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Hfi. licl l airi-ftiiclii. cl «iiiv,, 

Rai'hwl (iiionO. :t7l. 
Harhik (^^i'u. fatiMii.)- 3i7. 
Hakka. ÎLL 

Hnkka<la (on lt<tkka<ia). 200^ 303^ mk 

H siiiv., iiil ol Miiv.,3fM. 
H all»(»un (l aHcliili'). îilL 
U'nif'l» (rafTraiKhi). 3ôt>. 37'2. 378 . 
Kamclla. aiiîi iM stiiv. iUi, 
Hatnin' Il (ilf Léon). 3'tt. 
Kariila. 3Im. 

(Soiir lljoiinh). lOS. 
K'urinne (monis), ni. 
n'arianc (tribu). liH. 
iranr.oiil (Ix'Hi). 18<>. 
Itas-ltiiiias. 12» 
U'nsman (liibu), IK3, 
K'assara Oi'ibii>. iîÇ^SSii- 
Kaynionil (r«»mli' de Harcirlone}. 3*J:!. 

3'.>7. 

Rcbia (tribu). UîlL 

Hfliia Iwn Slirnati (ki'-ii. arl.). 316. 

Ui-riiiHT. I iS. 

nf(;i)iiren (UiIIki). 1X3. 

H eilir. iilL 

n«'(:hiona (Iribii). IK3. 

lU'Kio (Ksi>.). 23Hj ^ 

Hcggio (Mal.). 3^iO,3«L 3«3j iûL 

llt'gion Syrtiqiie. 2J el suiv. 

Kfgrajia (Iribii). IK:>. 

lU'KiiIus. llià 

Hhigo. V2, 13. 

Hiatha. 'iiiL 

Hif. passiin. t.>'tX. •j:M, ti7«J, cl sniv., 
3I(), 330. 33:>. UjS cl f-div., 3»3. 
3)'>H, W'i'I ol sniv. 

HigJia (iH-ni). JS(L 

Hihan lu Kotainicn. 3tIH. 

Ilolicrl <!•! llantcvill<-.tlil\Vi-;i aril. ift.'i. 

K'obrino (bcni). IXi. 

Hodrrik (h-Culb). il>L 

ir«Hljaina (Iribii). 1K(>. 

Ro^'albituis. 170. 

Ilogaliis. 13'J. 

Rukka<ia (voir (Rakkatlu). 

Romain M («'mp.). 3('>i'. 

Romanns (II- c-omU'). lliii. 

R'omnra (|>ays des). 2M t'I suiv. 

RVunara (tribu). IKoi 2(K>j 218, 275, 
276i m, 3«0j 312 et Miiv. 



Rome. 1 el suiv. (toute la parlio) 

in, 301, 378. 
R'oinerl (pays <les), 3^9. 
Romcrt (tribu). 187. 
Romulns (.\uKuslnb'). HilL 
Roncevaux. 2.'>7. 
Romia. iikiL 
Roselle. 32». 

Rostfinidc (dynastie). ±^ cl suiv., 

aïK). 271. 282. 307. 
Rouaïli. 2U;L 

Rouh-bcn-IIAIeni. ijli cl suiv. 

Ruiin. I(HL 

Rufus (M.). «2, îiL 

Rufus Vobisiatius, 12V. IM. 

Rurico. LLL 

Rusagus. 133. 

Rusicada (l'hilippevillt'). «L «L '«ï*- 
Ruspina. H- 
Rusururru (llellis). lUit 



Sabas (S'.i. lislL 

Sabinianus. 1 1.*». 

Sabra. 10.'». 3i^, 3.'i6, 377. 

Sabura. To^ IlL 

Sadate (U-s). lilL 

Sadiiia (tribu). 18t. 

Sali (le rt'iH'gat). 4(1 1. 

Safraoua (ou Sofroï). 327. ïtliSL 

SaKoiilc. :îL 

Saguïel-M«;ms. 318. 

Saul-bcn Aced. 32.'i. 

Sai<i-ben-Khazrouii, '.Wl. 

Saïd (pelit-lils d«> Salnh-bcn-Man- 

snur). '21ilL. 
Saïd (do^rcddant tludil). 
Saïd (provinoc d'KKyp'o). 326. 
Sain le Slave. ^UIL 
Sainl-Sic^re (état du). Uûl cl suiv. 
Sa] a bu s. U."». 

Salah (iK'ui) de \okoiir.:i3:i. 
Salah-ben-SJansour. 2V8. 
Salah-ben-.Nacir. 2.">8. 
Salah, lilsde Saïd de .Nukour. ïLili. 
Salah, lils de Tarif. 238^ iii. 
Salah (reunu<]ue), (général ar'lebilu. 
2<>:i. 

Salanianqnc. 2^. 
Salaniine. L 
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Salai (monl.l. »W. 
Salal-lH?n-Oii.izmar. I'J*J. 
Salrlé (HouKio). ^. 58^ «i^ «W. 

102, I l'J. 
Sal.-. -2:7. 281, 383, :m. 
Salcinïu. '-.y*. 

Salorne. MÉL t!IL liiL 

Siiline (la). IfHL 
Salliislo. ?<L 
Salmaoès. 

Salomon (pMi. \>y/..). 15", l«>"», 10", 

im à JiL 
Sainah (es), iij^ 
Sanat'>. 121 . 

Samrlio {.le llaslilk'). :»*2. 

Sanrliol ( voir AlMl-er-italiinanl. 

Sariiial (le ILij* 

SaiihaKH (rare). DUt-l siiiv. 

Sanha.lja (Iribii). ii. IX i, 217. IM. 
IlUil el S(ii\ ., I{.t7 >'i sui\ .. oVi. 3't7, 
U;>7. 31 »j cl s,, Ilil et s., ilSS cl siiiv. 

Sariha<lja-aii-lilliain (voikM. 180, 22'.t. 

Si»ône (lien Vf). 22'J. 

Saraj.'osse. 21t. 2.'»7. 3U7. 

Sardai^ne. 23^ 2j el LiiL llrii 

el siiiv., 218. 

SanU-nia. ■<(?■>■ 

Sar'mar (heni). 18<>. 

Sa(ate (trilm). lEL 

Salfoura, 2LL 

SaUiriiiii. 1 12. 

SlH'illa. UMi el ^"liv. 

Seaiirus. î<îL 

Seij»ioii ((jiéi(is). 30. 

Scipioii (Kniilien). W, ïiL 

S<'i|Miin (.Mél<!lliis). 70. Ifîi 

Scipion (PiibliiisK 28. 21». iil» ;i 13. i!L 

Sebil>a. 211^ ilL 
Solikha «le Tiini-i. 27t. 
Svbou (riv.). 231.2V.). 201). 
Sermuliis. 120. 
Seiljerila (Iribii). 18;i. 
Sfilka (hibii). I8i. 
Sedouikei li (tribiil. 18t. 
Sedrala aribii). 182, J.i'J. 
Sekrioua (tribu). 1 8.'i. 
Sckoiir (beiii). liJlL 
Sclinonk". L 
Setiiiiiiija. 2'il. 
Semproniiis. 27, 20^ 3iL 
Se]>timaiiie. 2 1.'». 



Sercssou (plaleao du». 395. 

Sorgius. 172. LLL 

Serloritis. 7_j_, Tii. liL 

Sclif. 115, 2'.U, 305. 3(»7, 3ML 

Sévère ( AlexaiKlre^. emp. 1 \ '<. 

Sévère (S»'j)lime), emp. iJll a Ui 
122. liL 

Séville. 230, iî5, 2tî8, ;iiL 

Scxliiis (T.t. proeonsiil. 71, m BiL 

Sfav. 32 t. 370. 

Sii-anl (de Naplesl. 2x3. 

Siéra (OU Sii ea-Vénéria) (le kef). 22^ 
ItO, 150. 173. 258. 

Sieile. lii cl suiv., 1J9, 153^ 2(tl «l 
suiv.. 218j 220, 23L, l^H cl suiv,, 
iîtl el -niv., 301. 320. et suiv.. 
330. 355 el suiv., Ml d suiv,, jiiî 
el suiv,, Mi cl suiv,. tOI el suiv. 

Sidjilnuissa (Talllala). 218^ 213. 255, 
281. 312 el suiv., Uil el suiv.. ItJ 
elsuiv., 3«iO fl suiv., 307. 37 1 el s., 
387 el suiv.. lîUli et suiv,. MH. 

Sidoii, L 

Siilonti (Médina). :!M> 

Si^a. 2L 3t, 

Si^fisvvidde. I '»3- 

Sikkn (voir Sirea). 

Siiine (tieni), 18t. 

Siiuéon (roi «les Kul^ares). 1121. 

Sini<am le Kelbilc, tOt. 

Sindjas (béni). 187. 

Siseberl. 'liiL 

Silills, W. LilL IILL iii (voir Selif). 
Silliens. 8K 85. 80, IHI, 
Siltius (P. .Nut ériuus). 71. 78^ 80, 81^ 
îiL 

Slave (le), voir Abd-er-llahman-ben- 

IL-ibiii, 
Slaves (les), 333, ML 
Soeii/is, 1 13, 

Soliane (^étiéral ar"l,). 270, 
Sofriles (Kbaredjides), 2.55. 
S<jrrisiue, 35.5. 

Siléïnian-ben-lloréiz (dit Keli.Cliem- 

makii). 200. 
Sidéïnian (^'éné^al arabe). 2jJL 
.*<o|rin»an (frère d'Kdris;, 2liiL 
Soléiui.in (klial. oui.). 222. 
S>hïinatt-el-Mosla n rillali. 392^ SiilL 
Soleïs (prornonloire de), 
Sopliiuiisbe. 38^ il. 
Sort. 2iîL 
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Souça. 21Ki «l suiv., 278^ 297,111 el s. 

Soudan. Passiin.231L 

Souf-Djimar (O. Remel). 2ÎLL 

Souk-Ahras. 42. 

Soiik-Ilain/a, voir llam/n. 

Soumala (tribu), ix.l. 

Soumaïl-lj«n-IIAlem. 2i'J. 

Sotis. 2i8i 229. 2ÏIL 

Spendius. 22. 22. 

Spolèle. m. 

Slilicon. m. 

Slo/as. 169^ ITOj 

Suirete. fL 

Suèvc!!. 138^ lii 

Suisse. Saii 

Suthul. tîL 

Sjleclum. 159. 

Sylla. sa à 

Sylvain. I2ô. 

Syphax (ou Sifax). ili *:i suiv. à 42^ 
81. 

Syracuse. 8^ 33, 203i 231, 279^ 

289, 291, illL 
Syrie. l'a^rsim, 364. UiiJi el suiv. 
Syriens. 'iU el suiv. 
Syrlhcs. i cl passim. 
Syrtes ((Grande), ii el |)as. 
Syrie (Pclile). Ibid. 
Syrlique (région). iJ el suiv. 



T 

Taaieba. 230. 
Tabari (beni). 3iii. 
Taburka. Ii9j 138, 24L aùlL 
Tacfarinas. hMi 
Taeile. m 

TalHala (voir Sidjilmassa). 
Tagarboucel (inonl). 3.'tO. 
Takin. a2lL 
Takiiins. 

Talha. m à 2!ML 
Tamer-na. 277. 

Tanger. 25, 73, 2lj, 2Ui elsuiv. 229, 
2.)9. 321. 3;.7. 372 el suiv., liSfi el 
suiv., 39<». 

Tan il. itiL 

Taormina. m. 29L ili!^ Ilîi2. 
Taourglia. 21I1L 
Tarenle. H, UiL 
Targa (louan-j;). 18(î. 



Tarif. 21^ 
Tarifa. 22Û. 
Tarik. 214 cl suiv, 
Tarsoun (Darsoun). 181. 
Taurus (Slalilius). 8L 91^ 1Û2. 
Taza, 27H, 3I«, 328, £àL 
Tazrout. 29£i, 

Tebessa (Thévesle). USelsuiv., 308, 

liû ol suiv., 389. 
Teçoul. 276, Mfi, 
Tedla. 260, m. 

Tohouda. 2Ùli el suiv., 2Mi 238* 
Teikala (Iribu). 184i 331^ 
Teniesna. 2fiÛ. 

Teinim-ben-Yàla (l'Ifrenide). SÛÛ et s. 

Temnian-ben-Temim. 263. 

Tenès. 331, ÏSS (voir Carlcnna), 

Terglia. 276. 

Terin (beni). 18.'». 

Terlullien. JiiL 

Tessin (combat du). ^ 

Telouane. 21(L Slfi. 

Thabet (beni). l&L 

Thagasle (Souk-Ahran). liL 

Tbala. 63j Gi, QS. 

Thamugas (Tiiugad). lOO, 131, 138, 
lIL 

Thapsus. lii, 71, 79, 81L 
Tht^nn' (Tina). Ihh 
Théoclisle. 176. 
Théodore ("offic. byz.). lîû. 
Théodore (préf. byz.). llfî. 
Théodorie. 102, m. 
Théodose (eoinle). 13t. 130. 
Théodose (général puis empereur). 
136. 

Théodosfi 11 (emp.). 130, LLL 
Théra (ile de). L 
Théérens (Cirées), ffî. 
Therniida. 82. 

Theveste (Tébossa). 2i 89, 106, 108, 

137, m (v. Tébessa). 
Thrace. 
Thumar. LL 

Thydrus (Kl-Djem). 79, 80, 113 (voir 

Kl-Ujeni). 
Tibère (emp.). 9L 93, SiL 1112. 
Tibère M (emp.). ilL 
Tiei-^i (ou Tigisi<). 126, IfiSL 
Tidjisl. aUL. 
Tifech. 21>2. 208. 
Ti^fheriiu' (l)enit. 187. 
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Tiharcl. 21ili d sni v., 231^ 2il, 2i& et 
siiiv.. 2(50, 271, 317, 321, 
iia cl siiiv., 3«7, 37L 3H0. 
aJiS fil siiiv., ML 

ïikiça. 2I1L 

Tikiiie-et-Khczari. 323. 

Timoléon. ÎL 

TiiicniRlIal (nioiils). 271. 

Tinemellal (Iribu). lx:t. 

Tiii^is {Tanfff r). 72. K7. Uli (voir 
Tanger). 

Tipaza de I Ksl. ML 

Tilcri (monl. «le). 33L 

Titus (emp.). lllà. 

TIemrcn. 2«)5, ïlilt el suiv.. 2où^ 2(iO, 

271, 277, 317, 33», 33X, 3o3, 308, 

382. 322. 
Tohna. 248^ 2jli el suiv., 2^ 

288, 307^ 338^ Aiiï el suiv., 3«7, 

388, 'JiiSL 
Tolède. 221. ^ l^îili 32i ol suiv. 
Tonijoda (rhAleau de). 
Torgliian (Iribu). iKi. 
Toln (reiue de Navarre). 
Touftb.a-l)en-Sclania. 2*3. 
Toudjine 0>ciii). IHb, Mt. 
Toufourt (boni). I8(>. 
Toulalino (lieni). [Hhj. 
Toiilouniles (les). 2yis 2<>5. 
Tojdoiise. 2-J(>. 
Toii/.er. ;LJli et suiv. 
Traïana. iOt. 

Trajan (cmp.). IJH^ 107. LLL 
Trapatii. 302. 
Trasamond. 1Ô3. 
Trasiinèue (bat. de). 29iJÛ. 
Trébie (bal. de). JîL 
Trioainara (bal. de). I»3. 
Trigélius. I l.'t. 

Tripoli (Oea). IM cl suiv,, 187^ 321, 

334. M). 30», 399. 
Tripolilaine. yj el suiv., 119. 128, 

1^ el suiv., 375. 
Triton (lae de), 29^ USL 
Troglila (Jean). Hi et suiv. 
Troglodytes, i, 21, i.'i, liL 
Tubiina (Tobna). lii (voir Tobna). 
Tubusuplus (Tikial). 193, IZL 
Tunès (Tunis). 2^ 23^ 40j 32^ 
Tunis (Tunés). JJii el suiv., ilù el 

suiv., 'i2j. el suiv., 311i AMI et s. 
Turbo (Marriii^j. 107. IIJIL 



Tusra (n.). îbL 

Typara. LilL 

Tyr. li ih. 

Tyrieiis (les). 2. 

Tzazon. lis «l suiv., Ifi3. 



u 

l'liaris (oIT. gree). Kii. 
I l tique. 2i LL lii 2i, iû à 42^ 43 à 
^M,6(L62,<>4,72iIL7ii,80,i<j, 



V 

Vacca (Hadja). 62^63^79^11(1 (voir 

Itadja). 
Val Dcinone. 320. 
Valenlinien l (cmp.). 133. 
Valenlinien II (emp.). lil.i. 
Vnientinien III. 142^ UG^ UL 
Valérie (voir Hyzaeène). 
Valérien (emp.)., J l.'i, IKi. 
Vandales. 138^ Ui! « 107. 
Varron. 3L 
Varus (Atlius). 1^ 16» 
Venise, iiliL 
Venlidius (I».). 81, jJi. 
Vermina. 39. 42, 44. 81. 
Ves|»asieii (emp.). 104. lO'i. 
Vindex. mL 
Vilellius (emp.). UIL 
Vizigoths (ou Wizifîolhs). I46clsuiv. 
Volks. 21L 
Volux. IjHm 

w 

Witekind. 2iL 
VVilliza. illL 

X 

Xanlhippc (gén. lac). 17^ 18. 
Xëi'ès. 24.'i. 
Xerxès. 7, ffî. 

Y 

Yabda?. Hifi el suiv. 
VaiiTa-bcn-Hamdoun. MI et suiv., 
373. 388 et suiv. 
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Yahïa-lM»n-Mohttmnu'd-ftl-To<ljibi (gé- 
néral otn.). 2Ii cl siiiv. 

Yahïa-ben-Monssu. 2»>2. 

Vahïa-I»en-S«'lama (le Kflbilc). 221L 

Yahïa.lllsd'AH-lKMi-llamnioiuUrKdri.) 
M' vl suiv. 

Yahïa, lils d'Kilris If. 27L ilM, 

Yahia, lils dupi érèden». JJQ. 316. 327. 

Yahïa, IHs d'Kilris-hon-Omar. 3ir>. 

Yahïa, liU d»» Kacom.-hon-Kdris. 231L 

Yak<tub-I>cn-Ishak («éti. fal.t. 3t7. 

YakUin (lo Hoslt m.). liL 

Yaklin. 2>'»1. 

Yala-|j<Mi-M(diainini>d. lilhL 2iî à 375: 
YarlKiH (ou llierlas). <>". 71. 72. S2. 
Yas-<cl)-l»cn-.\bd-«M-l<ahmaii. liiL 
YaMf'D- bi'n-Maiisinii-. iilii, 
Yas (el), lils dt! Salnli. 2.m, 37t. 
Yaliib (Medine). iiJi cl suiv. 
Yoclan. litlL 

Yeddor-btMi-l.okman. 39r>. 

Jkoiidoii-bfln-YAla. 37S. 

Yéiiiéniles ^[)a'isiin). 2't.'M 't mùw, 2j(i, 

28X. 2lfiix 
Yoiitii (b«Mii). 1X1. 
Yozid 1 (khal.). ilKi à :m 
Yoziil II. i!i 

Yezid-bcn-Abou-Mfi-ilcni. 22.'>. 
Yivid-bcn-IIAlem. '21^ h iiJL 
Yi-/id, lils d'.Vboii-Yczid. 331». 
Yol ol Yol-(;ésaréo (Clittrchol). j. 72. 

87, UO. 90. 102. 112. 
Yoii«;<>f (ib'S«^i>iidan( d OkUa). 243. 
YoïK.of el-k.'lbi. iitL 
Yniiçor, iilsd'Abd-Mlah-bcii-el-kaUd». 

37t> «•( suiv. 
Younos, lils d'El-Ya<. 211 
Yoiitanan (Iribii). IS.i. 



Zab. lii. m cl suiv., 20Gi2ll et !*.. 330, 
331) el suiv., 3.'i0 cl suiv.. :t<i7, 3WS- 
Zabi (Mecila). HL 
Zaciiilhc. I.'t7. 
Zahira (le chAleail do). ML 
Zaïdiya. 2(10. 
Zaïn (ijiiad). ^ 
Zaïna. 21, il à «vJ. SîL 
Zulane (bcni). ISi. 



Zamora. %^ 
Zaninia. 133. 
Zana^a. 2ûiL 
Zaouèkcs. i. 
Zaoui le Sanhadjicn. 

iiSMi et suiv, 
Zarzas. iL 
Zalima (tribu). 
Zoddjak (bcni). Ifili. 
Zeddjala (tribu). 1143. 
ZcK^auua (tribu). 182, 
Zc^laoua (tribu). 



388. 3âl el s. 



IM. 



ZcKK'»"-i'bMczali. 3ii. 
Ze^^oula (Iribu). 183. 
Ze(/K"en (Iribu). ISfL 
Zchila (Iribu). 1&2* 
Zelikoiidja (tribu). 183. 
Zeïdani" (l'alTr.). 337. 
Zeldoui (tribu). iK.i. 
Zcuibia. liL 
Zcmra<^>ua (tribu). 1 HCt. 
ZcuTira (Iriliii). [&L 
Zonas. 121. 

Zi tiata (rare). Ml el suiv. 
Zcndak (bcni). I8t», 187. a3îL 
Zcnclcs. Ui IM et suiv. 
Zenon (cin[i.). l.'iO. I ■'»2. 
Zcrbnia. 171. 
Zordal (tribu). lliL 
Zcrikof (Iribu). IM. 
Zcu^itanc. 1 17. 
Zi zius (cv.), 130. 

Ziadot-Allah l (l ar'i.). iJîiL 2Ii .'i m 
Ziîidcl-Allah II (le jeune). iîML 
Ziadcl-Allah III. Ml i» ilfL 
Ziadcl-Allali (frcrc d'Alwu-lbrahim). 
2K(;. 

Ziri-bon-Atiya.aiâet suiv., 3&ià382, 
Ziri-heti-Mcnad. 337, 313, 3il,3W,3C»0, 

352 el suiv., iLâ. et suiv., 307, 392. 
Zivad (beni). UiiL 
Zobcïr. l«i ol suiv. h 'ML 
Zoe (imper.). 321. 22L 
Zohéir-bcn-Kaïs, 20j. 210. 
Zulu ïr-ben-H aoulh. 21KL . 
Zouanua (Iribu). 181^ 2lii. 
Zouara (tribu). ISÇ^îJoyj 2ii2. 
Zouïla (faub. d Kl-.Mehdïa). 323, m. 

cl suiv. 
Zouïla du Fezzan. IUL. 
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